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DEUXIEME    DISSERTATION 

SUR   LES   CnnONiriUES  de    SAIXI-DEMIS   ET    SUR    LES    SOURc;ES   Ui; 

l'histoire  de  FRANCE  ,  DEPUIS  LA  MORT  DE  DAr.OIiERT 

jusqu'à  celle  de  louis  le  DKItoXNAIRE. 


L'auteur  des  Gesta  Dagoberti  est  le  dernier 
historien  des  rois  Mérovingiens.  Ce  n'est  pas  qu'il 
nit  écrit  long-temps  avant  le  second  continuateur 
[le  Frédégaire  ou  l'auteur  ties  Gesta  Regum  Fran- 
^.orian-,  mais,  seul  de  tous  les  annalistes  qui  nous 
ont  parle  des  successeurs  de  Dagobcrt,  il  ne  sem- 
ble pas  dévoué  aux  intérêts  de  la  nouvelle  famille 
:lont  l'ascendant  tendoit  à  faire  disparoitre  l'astre 
le  Clovis  ;  c'est  même  à  lui  seul  que  nous  devons 
la  révélation  des  sentiments  pieux  et  charitables 
lie  Clovis  II.  L'abbé  de  Vertot,  qui  l'a  fort  maltraité 
ilans  une  dissertation  systématique  (i),  lui  reproche 
(l'avoir  le  premier  répandu  la  fable  de  la  démence 
Je  Clovis  II  :  je  pencherois  plutôt  h  croire  qu'il  a 
seulement  tenté  de  donner  une  explication  morale  au 
^caudale  d'une  démence  bien  réelle,  en  l'attribuant 
lux  effets  de  la  dévotion  indiscrète  du  roi  pour  les 
reli(|uesde  saint  Denis.  Jusqu'au  xm'  siècle,  époque 

•  (I)  Me'moirrs  dr  f  Acuth'inin  d<s  InscriiHùins.Tmw  iv,  iii-l". 
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(le  rénovation  religieuse  ,  la  tendance  des  moines 
éloit  de  présenter  poin*  des  événements  bien  connus 
des  causes  surnaliH-elles  étroitement  liées  aux  intérêts 
monastiques.  Telle  fui  la  source  de  la  chronique  de 
Turpin  ;  de  la  relation  du  voyage  de  Cliarlemagne  à 
Jérusalem;  du  récit  de  la  damnation  de  Charles 
Martel,  et  enfin  de  la  plus  grande  partie  des  Gesta 
Dagoberti . 

A  coinpter  de  cet  anonyme,  si  curieux  de  la  gloire 
de  labbave  de  Saint-Denis  et  dont  le  récit  offre  im 
mélange  de  traditions  vulgaires,  de  légendes  pieu- 
ses et  de  souvenirs  véridiques,  Thisloire  de  France 
tombe  entre  les  mains  des  ennemis  de  la  race  mé- 
rovingienne. Les  successeurs  de  Clovis  II  disparois- 
sent  de  la  scène  active  du  monde,  et  l'on  ne  dit  pas 
même  comment  Clovis  II  mourut.  On  lui  prodigue 
les  outrages,  on  lui  donne  répilhète  dinsensé  cpTil 
peut  avoir  méritée  dans  les  dernières  années  de  sa 
courte  existence,  mais  dont  chacun  de  ses  successeurs 
légitimes  ne  devoit  pas  être  responsable.  C'est  à  qui 
fera  le  plus  de  reproches  h  ces  derniers,  dont  les 
droits  légitimes  étoient ,  après  tout ,  le  véritable 
crime.  Ils  avoient  les  mains  liées,  on  les  blâme  de 
leur  fainéantise;  ils  étoient  gardés  à  vue  dans  de 
lointaines  maisons  de  campagne,  on  les  accuse  de 
vivre  au  sein  de  la  mollesse.  «  A  quoi  bon,  »  disoit-on 
autour  des  maires  du  palais,  ((  des  rois  qui  ne  régnent 
pas  ,  des  enfants  ([ui  prétendent  gouverner  des  hom- 
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mes?  »  l'uis,  si  le  Mérovingien  pienoit  des  années  ou 
laisoit  mine  de  vouloir  détacher  ses  mains  enchaî- 
nées,  on  lui  doinioit  secrètement  un  breuvage,  ou 
bien  on  le  laissoit  assassiner  en  public:  heureux  quand 
on  se  contentoit  de  lui  ravir  sa  glorieuse  chevelure  et. 
de  le  confiner  dans  un  monastère. 

Peut-être,  moins  opprimés,  ces  princes  se  seroient" 
ils  montrés  dignes  de  leurs  ancêtres.  Mais  il  eût 
d'abord  flillu  les  imiter  en  forfaits,  et  malheureuse- 
ment pour  eux,  Nantilde,  veuve  de  Dagobert  1", 
ne  fut  pas  une  Frédégonde  :  elle  ne  voulut  pas 
défendre  avec  des  ruisseaux  de  sang  les  avenues  du 
trône  auquel  étoit  appelé  son  fils;  elle  ne  sut  pas 
tenter  de  nouvelles  guerres  et  promener  à  la  tête  des 
armées  le  roi  Clovis  ,  âgé  de  cinq  ans.  Si  les  Méro- 
vingiens succombèrent,  c'est  uniquement  parce  que 
les  François  étoient  toujours  les  iils  des  compagnons 
du  grand  Clovis,  et  parce  qu'il  leur  falloit  toujouis 
un  chef  qui  reçût  leurs  serments  en  échange  de  butin 
et  de  dépouilles.  On  a  beaucoup  parlé  de  Tamour  su- 
perstitieux de  nos  premiers  ancêtres  pour  leurs  prin- 
ces héréditaires  ;  je  n'ai  pu  reconnoitre  aucune  trace 
tl'un  pareil  sentiment  dans  nos  vieilles  annales.  Quand 
Childeric  I"  oublie  la  guerre  pour  les  femmes ,  ses 
leudes  l'abandonnent  et  vont  mettre  leurs  services 
aux  pieds  d'un  Romain  plus  belliqueux.  Le  fort  roi 
<>lovis  attire  dans  les  ranys  de  .ses  guerriers  vain- 
(|ueuis  les  hommes  d'armes  de  tous  ses  parents  ,  rois 
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dicxcliis,  iK'ivdilaiit's  et  légiliuies  aux  iuèmes  liti-es 
i|uo  lui.  rius  lard,  ii'avons-nous  pas  vu  les  Francs 
courir  au  de^ant  de  Sigebert,  de  Cliilperic  el  de  Clo- 
taire,  dès  qu'il  s'agissoit  de  dépouiller  un  enfant  et 
fie  parUiger  la  proie  d'un  vaincu?  Partout  où  l'on  se 
bat,  les  Francs  y  courent  de  pnHérejice  ;  et  s'ils  res- 
tent long-temps  dévoués  aux  fils  de  Clovis  ,  c'est  que 
tous  éloient  des  lions  ou  plutôt  des  tigres  singulière- 
ment dignes  de  ceux  qui  les  maintenoient  sur  le  pa- 
vois. Childcbcrt,  Clotairc  I",  Chilperic,  Clolaire  II, 
Dagobert  I",  voilà  des  noms  assez  terribles,  assez  re- 
doutables :  et  comment  ces  bêtes  féroces  n'auroicnt- 
clles  pas  trouvé  dans  les  François  de  ces  temps-là  une 
admirable  sympathie,  une  fidélité  à  toute  épreuve  ? 
Mais,  dès  que  le  prince  guerrier  vint  à  manquer,  il 
ciut  se  présenter  quelque  audacieux  sujet  pour  pren- 
dre sa  place.  Et  quand  le  trône  eut  été  plusieurs  fois 
de  suite  occupé  par  des  enfants,  il  dut  se  former  une 
nouvelle  lamille  de  guerriers  ,  opposant  son  hérédité 
à  celle  de  la  première  race  royale.  Voilà  comment 
lesCarliens  ou  Carlovingiens  furent  aisément  substi- 
tués aux  descendants  du  foit  roi  Clovis. 

Nos  annales,  si  incomplètes  pour  les  huit  derniers 
règnes  de  la  première  race,  sont  toutes  écrites  dans 
cet  esprit  publicpeu  soucieuxde  la  tàmille  héréditaire. 
Les  guerriers  n'avoient  rien  ;i  espérer  des  foibles  lois 
légitimes,  Jes  élablisscmenls  leligienx  fort  peu  de 
chose  :  an  contraire,  les  maires  du  palais  se  faisoienl 
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ciaindre  de  tous  et  restoient  les  principaux  dislribu- 
Ictirs  de  bénéfices  et  de  fondations  pieuses  :  combien 
(le  laisons pourjuslificrinie révolution  en  ieui  laveur! 
Dira-t-on  que  ces  considérations,  puissantes  sur  la  ma- 
jorité ,  n'auroient  pas  dû  cependant  étouffer  complè- 
tement dans  tous  les  cœurs  les  sentiments  de  justice? 
J'en  conviendrai ,  s'il  est  démontré  que  ces  sentiments 
eussent  alors  besoin  d'être  étouffés  :  mais  loin  de  là  ; 
on  n'en  avoit  pas  la  conscience,  et  pour  s'en  con- 
vaincre il  suffit  de  se  reporter  à  la  demande  que 
Pépin  osa  bien  adresser  au  Pape,  arbitre  de  toute  jus- 
lice,  et  siu'tout  à  la  réponse  que  le  Pape  s'empressa 
de  lui  faire. 

Après  la  Clironique  de  Fredegaire ,  dont  les 
textes  les  plus  authentiques  s'arrêtent  à  la  quatrième 
aimée  du  jeune  Clovis,  le  monument  le  plus  ancien  a 
pour  litre:  Gesta  Regain  Francorum,  dont  j'ai 
déji't  dit  quelque  chose  dans  la  première  dissertation. 
(^'est  lui  que  notre  traducteur  de  Saint-Denis  a  le 
bon  esprit  de  suivre  dès  que  le  secours  des  Gesta 
Dagoberli  vient  à  lui  manquer.  Nos  compilateurs 
d'histoire  ont  tous  exprimé  pour  les  Gesta  Regain 
le  plus  profond  mépris  :  ils  en  ont  surnommé  l'au- 
\.cxw  Vanonj  me  fabuleux ,  sans  faire  attention  que 
toutes  les  labiés  (ju'il  tlébite  sur  les  temps  les  plus 
•'•ioignés,  il  les  tenoit  de  Fredegaire,  et  que  pour 
fépoquc  la  plus  rajiprorhéc  ,  la  seule  dont  il  soit 
rcellenicnl  lesponsablc  ri  la  seule  que  nos  Clnoni- 
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qiiesdeSaiiil-Dciiis  aient  transcrite,  il  nad  antre  tort 
que  d'avoir  assez  mal  distingué  la  date  des  événe- 
luents.  Les  Gestii  liegiim  sont ,  à  mon  a\  is,  un  nio- 
imment  très-précieux.  Quand  ils  ne  feroientque  jeter 
un  nouveau  jour  sur  la  manière  dont  onjugeoit,  an 
temps  de  Thierrv  de  Ciielles,  les  prétentions  des  deux 
maisons  rivales,  ce  seroit  déjà  tout  autant  qu'il  en 
tant  pour  obtenir  une  réputation  plus  honorable  que 
ne  la  lui  onttaile  labbé  Dubos  dans  son  histoire  de 
VEtablissement  de  hi  monarcliie  françoise  ,  Dom 
Rivet  dans  le  tome  iv  de  V Histoire  littéraire ,  Dom 
Bouquet  dans  l'une  des  préfaces  des  Flistoricns  de 
France,  et  le  P.  Lclong  dans  sa  Bibliothèque  de  la 
France. 

Les  Gesta  Regum  Francoruin  finissent  avec  le 
règne  de  Cliilperic  l\,  mort  en  720.  Pour  compléter 
son  récit,  le  traducteur  de  Saint-Denis  a  misa  con- 
tribution la  chronique  de  Sigebert  de  Gemblours, 
et  la  vie  de  Sigebert  III ,  roi  d'Austrasie ,  composée 
par  le  même  abbé  de  Gemblours.  Sigebert  mourut 
dans  les  premières  années  du  xu'  siècle:  sa  chroni- 
que est  une  compilalion  succincte  d'autres  annalistes, 
et  le  moine  de  Saint-Denis  Ta  suivie  comme  nous 
le  lerions  aujourd'hui ,  c'est-à-dire  à  défaut  de  té- 
moignages plus  anciens  et  de  garants  plus  incontes- 
tables. L'abbé  de  Gemblours  sert  à  dissimuler  plu- 
sieurs lacunes  des  récils  contemporains.  Et  parmi  ces 
dcrniers.il  faut  compter  les  continuations  de  Fredc- 
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'^uirc  t[iii ,  du  règne  Je  Thierry  IV  au  couronne- 
ment de  Pépin,  nous  ollrenl  les  lueurs  historiques 
les  moins  incertaines.  Un  mot  de  ces  conlinua- 
lions. 

La  première  n'est  qu'un  extrait  informe  des  Gesta 
Regum  ;  l'on  ne  sait  pourquoi  les  collecteurs  histo- 
riques se  sont  tous  obstinés  à  l'éditer  comme  un 
monument  original  :  il  s'arrête  h  l'année  680.  ■ — ■  La 
secondeaplus  d'importance  :  ellefut  écrite  en  ^36  ;  elle 
embrasse  les  années  680  h  735.  Les  Clironiqaes  de 
Saint-Denis  l'ont  exactement  suivie  pour  les  quinze 
dernières  années.  Le  troisième  ou  plutôt  le  second 
(.ontinuateur,  puisque  le  premier  ne  devroit  pas  être 
compté ,  semble  avoir  travaillé  par  les  ordres  du 
comte  Childebrand,  frère  de  Charles  Martel  ;  et  cette 
circonstance  nous  donne  le  secret  de  son  admiration 
exclusive  pour  la  nouvelle  famille.  Il  nous  raconte 
l'histoire  des  années  786  à  741*,  sa  narration  est  du 
plus  haut  intérêt,  mais  on  ne  peut  trop  regretter 
qu'elle  soit  aussi  rapitlc  pour  une  des  époques  les  plus 
obscures  et  les  plus  curieuses  de  nos  annales.  C'est  it 
i:c  troisième  anonyme  que  se  sont  arrêtés  les  chro- 
niqueurs de  Saint-Denis  :  ils  n'ont  rien  emprunté  à 
la  quatrième  continuation  de  Frcdegaire,  écrite  sans 
doute  par  le  rédacteur  de  la  troisième  ,  mais  sous 
les  auspices  du  fils  de  Childebrand  ,  le  comte  Nibe- 
lung.  Sitôt  qu'ils  l'ont  pu ,  nos  traducteurs  ont 
abordé  le  texte  d'Éginhard  ;  l'historien  le  plus  im- 
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|i()rl;ml  ilopiiis  Gic'yuin'  de  l'oiir.s  ,  cl  le  seul  tic 
iiuU'c  voliiiiic  dont  le  nom  soit  //  peu  près  connu, 
.le  (lis  à  peu  près,  car  il  s'en  l:iul  bien  que  les  an- 
tiens  manuscrits  et  les  anciens  auteurs  s'accordent, 
comme  nous,  à  l'appeler  Eginliard.  C'est  chez  eux 
tour  à  tour  Heinard  ,  Ejard  ,  Hémar ,  Adhelm  ou 
Adheniai'  ;  pour  notre  traducteur  de  Saint-Denis,  c'est 
J'Jgiiiaus ,  et  pour  le  ménestrel  du  comte  de  Poi- 
tiers, dans  les  mots  que  j'ai  cités  :  Guethi  qui  dit 
(jue  il  norri  Cliarlenuii^ne  (i).  Eginhard  mourut 
sous  le  règne  de  Louis-le-Débonnaire  :  il  devoit  à 
Charlemagne  son  éducation  et  sa  fortune  \  il  consa- 
cra les  loisirs  de  sa  vieillesse  à  rappeler  les  événe- 
ments qui  avoient  marqué  les  deux  règnes  de  Pépin 
et  de  son  bienfaiteur,  et  même  il  poursuivit  son  récit 
jusqu'aux  [>remières  années  de  la  vie  de  Louis-le- 
JJébonnaire.  Eginhard  écrivoil  ses  souvenirs  eh  Ger- 
manie ,  dans  le  monastère  de  Lauresham  qu'il  avoit 
l'onde.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si,  nous  décri- 
vant avec  le  plus  grand  soin  les  expéditions  des  trois 
premiers  rois  Carlovingiens  sur  les  Saxons,  les  Da- 
nois et  les  nations  Slaves,  il  ne  fait  que  rapidement  in- 
iliquer  les  événements  dont  le  midi  de  l'Europe  étoit 
en  même  temps  le  théâtre,  l^a  tiace  de  ces  derniers 
a\oit  dû  natiu'ellement  être  moins  profonde  dans  ses 

(1)  ^oy.  la  i"  tlis.sciinlinn  ,  pugc  \x.  11  (icvoil  dire  :  que  il  fut 
norri  par.  ("osl  un  ronti'C-sciis  qu'ont  cvilc  les  Chroniques  de 
Siniit-Dcuit. 
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someuirs.  Aussi  plusieurs  écrivains  assez  rapprochés 
de  ces  Lenips-Ià  le  considèrent-ils  seulement  comme 
Iliisloi'icM  des  guerres  d'Allemagne. 

Eg'inliard  composa  deux  grands  ouvrages ,  et  tous 
deux  ressortent  admirablement  dans  la  foule  de  ces 
annalistes  contemporains,  assez  judicieux  du  moins 
pour  n'avoir  pas  transmisleurs  noms  à  la  postérité.  On 
ne  doute  plus  (|ue  les  Annak-s  vcgum  Francoriim 
Pippiiii  et  Cavoli  inagni  ne  soient  de  lui ,  et  Ton  n'a 
jamais  sérieusement  attribué  à  quelque  autre  la  f^ita 
et  Convej'satio  gloi-iosissimi  imperatoi'is  Karo/i 
/■egis  inagni.  Dans  ce  dernier  li\re,  bien  supé- 
rieiu'  au  premier,  Eginliard  revient  avec  intention 
sur  les  c|ualités,  les  vertus  et  les  mœurs  du  grand 
homme  <|u'il  se  plaisoit  à  nommer  son  bienfaiteur. 
On  ne  peut  comparer  cette  P^ie  de  Cliai-leinagne 
qu'aux  Mémoires  du  sire  de  Joinville  sur  saint  Louis. 
Il.s  ont  le  même  caractère  de  véracité;  et  s'il  est  vrai 
pourtant  qu'Eginhard  soit  bien  moins  attachant , 
moins  pittoresque,  moins  original  que  le  bon  séné- 
chal de  Champague,  il  faut  en  accuser  l'éducation 
cléricale  d'Eginharil,  honniie  d'église  et  grammairien 
avant  tout.  Joinville,  au  contraire,  étoit  simple- 
ment un  preux  chevalier;  si  par  malheur  il  avoit 
su  le  latin,  son  récit  ne  conserveroit  pas  le  charme 
(jui  le  l'ccommande  à  jamais,  et  l'historien  de  saint 
I  ,ouis  seroit  très-iuf(''rieur  à  celui  de  Charlemagnc. 

C'est   l)eaucoup  pour    Éginhard    d'avoir  dépassé 
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de  si  loin  tous  les  hisloiiens  fraueois  ((iii  1  avoienl 
précédé.  Comparez -le  à  Grégoire  de  Tours,  el 
même  à  Orderic  Vital  ou  Mathieu  Paris ,  \  ous  serez 
frappé  des  avantages  que  lui  donnent  un  juge- 
ment exquis,  une  exactitude  h  toute  cpreu\e,  et 
même  une  philosophie  qui  ne  manque  pas  d'élé\a- 
lion.  Jamais  chez  lui  ^ons  ne  rencontrerez  de  ces 
invectives  <|ui,  chez  Tévèque  de  Tours  et  le  moine 
anglais,  poursuivent  la  moitié  des  personnages  histo- 
riques; rarement  il  s  arrête  à  rellet  des  miracles,  ou 
bien  à  Téloge  des  donations  pieuses  et  des  pratiques 
superstitieuses.  Les  siècles ,  dira-t-on ,  n'étoient  pas 
les  mêmes  :  sans  doute  Éginhard  vivoit  loin  des  abo- 
minables règnes  de  Clotaire  et  de  (^hilperic;  mais  il 
étoit  également  éloigné  de  l'admirable  é|)oque  de 
Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis. 

Notre  chroniqueur  de  Saint-Denis  a  pris  toute  la 
substance  d'Éginhard  ;  il  a  fondu  avec  assez  d'art  la 
f^ita  et  ConK>ei'satio  KaroU  magni  dans  le  cours 
de  la  traduction  des  Annales  Regiwi  Francorum, 
en  se  contentant  d'emprunter  cjnelques  additions  au 
moine  de  Saint-Gai  et  à  d'autres  annalistes  d'une  auto- 
rité moins  grave.  Mais  il  ne  s'en  est  pas  teiui  là  :  quand 
le  monument  des  Grandes  Clivoniques  de  Saint- 
Denis  fut  érigé ,  tout  ce  qui  étoit  écrit  dans  un  latin 
de  quelque  antiquité  avoit,  par  cela  seul,  droit  à  la 
cicdulité  de  tout  le  monde.  Or,  les  souvenirs  du  règne 
de  Charlemagne  étoieni  consignés  dans  Irois  gem'es 
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Je  tlocuiiieiils  liisloi'iqucs  :  les  Chi'oniqaes  contem- 
poraines y  les  Chansons  de  geste  et  les  Légendes;  ce 
n'étoil  plus  le  tcnipsde  l'invention  des  frandespienses, 
mais  on  iesadoploil  d'autant  plus  aisément  qu'on  ne 
eomprcnoil  pas  (ju'ellcs  eussent  été  jamais  possibles. 
Les  moines  de  Saint-Denis,  trouvant  donc  d'anciens 
manuscrits  des  Annales  d'Eginliard ,  du  Voyage  de 
Cliarlemagne  à  Jérusalem  et  de  l'Expédition  d'Espa- 
gne, ne  pouvoient  s'élever  assez  au-dessus  des  croyan- 
ces  contemporaines  pour  admettre  les  chroniqueurs 
mondains,  et  rejeter  précisément  les  traditions  que 
leur  caraclère  religieux  rendoit  le  plus  respectables, 
(^e  fut  beaucoup  pour  eux  de  négliger  le  secours 
des  Chansons  de  geste;  toulelbis,  il  ne  faut  pas  dou- 
1er  qu'ils  n'en  eussent  également  pris  la  substance 
s'ils  en  avoient  pu  trouver  quelque  vieille  leçon  latine. 
Piiilippe  Mouskes,  évèque  de  Tournay,  qui  compila 
dans  le  même  temps  que  les  moines  de  Saint-Denis 
une  chronicpie  de  France  en  vers,  n'eut  pas  la  même 
retenue;  il  fondit  dans  son  récit  les  traditions  popu- 
laires, les  inventions  monastiques  et   les  souvenirs 
contemporains.  On  pourroit  appeler  avec  raison  son 
histoire  du  héros  de  la  France  \atfi/ogie  de  C/iar- 
leniagne,  et  j'avoue  que  ce  travail  de  Philippe  IMous- 
kes  me  sendjleroit  avoir  aujourd'hui  moins  d'intérêt 
s'il  étoit  dépouillé  de  toutes  ces  additions  romanes- 
ques (|ue  nosérudits  lui  reprochent  néamnoins  avec 
anici'tume.  N'est-ce  donc  rien  <le  nniis  inilicr  dans  le 
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secret  de  la  giaiule  et  coniplèle  reiioiiiméc  de  (lliar- 
leiiiai>ne  telle  qu'elle  parcouroit  le  monde  au  temps 
de  Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis?  Et  si  les  fables, 
qui  sont  l'auréole  du  viii'  siècle,  oui  eu  sur  les  ima- 
Lfinalions  et  sur  les  mœurs  du  moyeu  âge  plus  d'in- 
tlueuce  cjue  les  lécilè  les  plus  véridiques ,  devous-nous 
refuser  de  les  étudier,  et  leur  interdire  une  cerlaiuc 
])lace  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain? 

Mais,  je  le  répète,  le  compilaleur  de  Saiut-Dcnis 
a  négligé  toutes  les  Chansons  de  geste.  Bien  qu'il 
eût  dans  les  meilleures  ime  confiance  entière,  cf^nuic 
il  n'en  troiivoit  pas  la  mention  originale  dans  les 
livres  latins  des  abbayes,  il  ne  pouvoit  eu  grossir 
un  recueil  qui,  pour  les  temps  reculés,  u  étoit  qu'une 
œuvre  de  traduction.  Voulez-vous  cependant  une 
preuve  incontestable  de  son  respect  pour  les  chan- 
sons populaires  et  de  sou  regret  de  n'eu  pas  avoir 
à  traduire?  Voyez  comme  il  s'excuse  de  garder  le 
silence  sur  les  préteu<!us  exploits  de  l'cnfauce  de 
Charlemague  :  Ceus  ne  sont  pas  en  mémoire  que 
il  Jïst  auiemps  de  s^enfdnce,  en  Espagne ,  cntour 
Gallajre,  le  roi  de  l^ollete.  Il  est  ('■vident  (juc  par 
les  mots  en  mémoire,  il  faut  entendre  ici  :  en  écrit 
grammatical,  autrement  la  phrase  n'auroit  pas  de 
sens.  Et  cette  enfance  de  Charlemagne,  cet  exil  du 
fils  de  Pépin  auprès  du  roi  Galafre  de  Tolède,  tout 
cela  fornioit  la  matière  diuie  chanson  de  gesie  dont 
un  trou\ère  du  xiiT  siècle,  Ge/vns  r/'  /miens,  nous 
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a  conservé  la  subslancc  dans  un  énorme  poème  (iV 

.T'ai  liasardé  beaucoup  de  notes  et  d'explications 
sur  le  texte  des  légendes  de  Conslantinople  et  d'Es- 
pagne. Plus  on  étudiera  Tliistoirc  de  France,  et  plus 
on  attachera  d'importance  à  toutes  ces  vieilles  tradi- 
tions, essor  de  l'esprit  chevaleresque  et  source  pri- 
mitive de  notre  moderne  littérature.  Ou  je  me  trompe 
tort,  ou  les  Chansons  de  geste  ne  peuvent  long-temps 
tarder  h  inspirer  une  véritable  curiosité  :  je  me  suis 
donc  efforcé  de  rendre  mes  lecteurs  juges  éclairés  des 
nombreux  rapports  de  noms  qui  semblent  exister 
entre  les  héros  de  l'histoire  et  ceux  des  romans  popu- 
laires. Mais  je  me  suis  abstenu  religieusement  de  ton- 
tes conjectures,  .de  toutes  opinions  systématiques; 
c'est  à  d'autres  qu'il  conviendra  de  le  faire,  ou  du 
moins  c'est  dans  un  antre  ouvrage  qu'elles  seront  à 
leur  place. 

.le  reviens  au  traducteur  de  Saint-Denis  :  il  a  di- 
visé sa  vie  de  Charlemagne  en  six  livres.  Dans  le 
premier,  il  conduit  l'histoire  véridique  du  fils  de 
Pépin  jusfju'à  son  coiuonnement  impérial  en  Soo. 
C'est  Éginhard  qu'il  prend  pour  garant ,  et  (ju'il 
suit  encore  rigoureusement  dans  le  second  livre  et 
dans  les  deux  premiers  chapitres  du  troisième,  con- 
sacrés aux  dernières  années  du  héros.  Dans  l'indi- 
cation des  sources  latines  je  n'ai  pas  cru  devoir  suivre 

(1)   Dlaiiuscrit  du  roi.  ii"  7188. 


Mv  DISSERTATION 

la  «livision  de  Dom  lîoiK|uol,  qui  déladio  du  livic 
d'Éginliaid  les  premières  années  du  ix'  siècle.  «  Çiitr 
sequiuiinri  dit-il ,  desiunpta  sunt  ex  yJiinalibus 
Loiselianis.  »  11  csl  évident  r|ne  c'est  la  compilation 
anonvme  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'Annales 
Loiscliennes  qui  aura  dû  plutôt  copier  Eginhard, 
écrivain  contemporain  et  témoin  pour  ainsi  dire  ocu- 
laire. Au  reste,  les  distractions  de  ce  genre  sont, 
comme  on  sait,  très-rares  dans  l'admirable  travail 
de  l'illustre  liénédictin. 

Après  c|uelques  emprunts  faits  au  moine  de  Saint- 
Gai  ,  les  Chroniques  de  Saint-Denis  remplissent  leur 
troisième  livre  de  la  Vie  de  Charlemagne ,  avec  une 
célèbre  légende  dont  les  leçons  latines  étoient  fori 
répandues  au  xiu°  siècle.  J'ai  comparé  la  tr-aduction 
du  f^ojage  de  Cluirlcinagne  à  Jérusalem  a\ec  le 
manuscrit  latin  que  notre  bibliothèque  rovalc  en 
possède  encore  aujourd'hui.  On  verra  que  j'ai  mis 
également  le  plus  grand  soin  à  consulter  les  meilleu- 
res leçons  de  la  chronique  de  Turpin ,  qui  comprend 
les  trois  derniers  livres.  Cet  examen  m'a  permis  de 
distinguer  dans  cette  détestable  légende  plusieurs  in- 
terpolations importantes,  et  dVn  mieux  constater 
Poriginc  espagnole. 

Pour  lever  sur  ce  point-là  tous  les  genres  de 
doiUc ,  il  siifiit  démettre  en  parallèle  l'exactitude 
a\ec  laquelle  l'auliMir  v  parle  de  la  Péninsule  ,  en 
<l(''cril  les  lo(alil(''s,  en  rapjiellc  les  traditions,  en  re- 
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commande  les  églises,  avec  l'ignorance  profonde  qnii 
montre  dans  tout  ce  (ju'il  nous  dit  du  pays  de  Franco. 
Il  se  méprend  sur  la  position  de  nos  plus  grandes 
villes,  il  confond  toutes  nos  traditions  historiques,  il 
entasse  dans  l'armée  de  Charlemagne  tous  les  héros 
populaires  de  trois  ou  quatre  épo([ues.  Un  François 
du  xii"  siècle  n'auroit  jamais  réuni  Garin  le  Lohérain, 
Ugier  le  Danois  et  Renaud  de  Montauban.  Un  Fran- 
<;ois  eût  mieux  connu  la  position  d'Agen  et  de 
Saintes  que  l'histoire  de  l'idole  de  Cadix  ,  seulement 
consignée  dans  les  légendes  arabes.  Enlin,  un  Fran- 
çois n'auroit  pas  dit  que  les  trois  principales  églises 
du  monde  étoient  Saint-Pierre  de  Rome,  Saint-Jean 
ri'Ephèse  et  Saint-Jacc]ues  de  Gompostelle. 

La  chronique  de  Louis-le-Débonnaire  termine 
notre  volume.  Elle  est  exactement  traduite  de  la  re- 
lation d'un  savant  et  judicieux  anonyme  dont  le  mé- 
rite historique  peut  balancer  la  gloire  d'Eginhard.  On 
l'appelle  ordinairement  V Astronome  limousin,  ou 
plus  justement  VJstroTiome,  tout  court,  car  cet  ha- 
bile écrivain  doit  avoir  été  plutôt  François  d'origine 
ou  bien  Allemand ,  que  Limousin  ou  Provençal. 
Je  suppose  qu'il  aura  fait  partie  de  cette  colonie 
transportée  par  Charlemagne  et  par  Louis-le-Dé- 
bonnaire en  Aquitaine,  afin  de  tenir  en  respect, 
par  la  force  de  l'exemple  et  des  châtiments,  l'esprit 
turbulent  de  populations  mal  soumises  au  joug  de  la 
domination   francoise.   Notre  auteur  connoît  très- 
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bien  le  LangiuMloc-,  la  Provence  et  le  Liniunsii!  ;  mais 
il  ne  manque  pas  une  occasion  de  flétrir  le  caractère 
et  les  mœurs  tles  habitants  de  ces  provinces  5  il  leur 
prodigue  les  expressions  de  mépris  et  de  haine,  et  ce 
irest  pas  à  de  pareils  signes  qu'on  doit  reconnoître 
un  enfant  du  pavs.  Dante,  exilé  de  lingrate  Florence, 
ifexahe  pas  au-dessus  de  Florence  les  villes  qui  lui 
ollrent  un  asile,  et  s'il  maudit  les  auteurs  de  ses 
maux,  c'est  parce  qu'il  les  confond  avec  les  ennemis 
de  sa  patrie.  l'el  n'est  pas  Yastronome  prétendu  Li- 
mousin . 

11  étoit  certainement  contemporain  de  l^ouis-le- 
Débonnaire.  Un  passage  de  son  texte  me  semble 
d'une  haute  importance  littéraire  ,  bien  que  personne 
n'y  ait  encore  fait  attention  en  France.  Après  avoir 
i-appelé  avec  plus  de  détails  que  ne  l'a  lait  Eginhard 
l'expédilion  d'Espagne  terminée  par  la  défaile  de 
Roiicevaux,  il  ajoute  :  «  Dum  enim  (ju;e  agi  polue- 
»  runt  in  llispania  peracta  essent,  etprospero  itinere 
»  reditum  esset,  ini'ortunio  obviante,  extremi  (]ui- 
»  dam  in  eodem  monte  regii  c;esi  sunt  agminis.  Quo- 
»  rum  quia  vulgata  sunt  nomina,  dicere  supersedi.  » 

Je  le  demande  à  tous  les  lecteurs  :  que  signifie  ce 
quia  vulgdtci  sunt  nomina^  sinon  que  dès  le  temps 
de  Louis-le-Débonnaire ,  la  renommée  des  vassaux 
tués  dans  les  gorges  des  Pvrénées  étoit  générale- 
ment répandue  et  faisoit  déjà  le  sujet  de  nombreux 
poèmes  populaires?  il  n'est  donc  plus  pei'inisdedou- 
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ici'  (|(it'  dès  les  temps  les  plus  \  oisins  de  révènenieiil 
dont  Charleniagiie  garda  toute  sa  vie  le  triste  souve- 
tiii-,  les  Chansons  de  Roland,  d'Olivier  et  de  leurs 
•  ornpagnons  n'aient  retenti  dans  les  camps  et  dans  les 
grandes  réunions  nationales.  P.  p. 

10  juin  1837. 
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LIVRE  DES  GRANDES 

CHRONIQUES. 


XX. 

Comment  h-  roy  Sigchcrt  cl  le  roy  Loys  (\)  dcsparliienl  les 
trésors  leur  père  apn'-s  sn  iiinrl. 

(2)  Après  la  mort  du  bon  roy  Dagobert ,  ilescendi  tout 
le  royaiune  à  Loys  son  fils  qui  encore  estoil  enfant  assez 
petit  d'âge.  Les  barons  de  France  (3)  et  de  Bourgoigne  le 
reçurent  à  seigneur  et  lui  firent  lioiuage  ,  en  une  ville  qui 
lors  estoit  apelée  Massolaque.  Egua  le  mestre  du  palais  et 
la  royncNantlieut  qui  estoit  dcinourée  en  veuveté,  gouver- 
noient  le  royaume  noblement  es  deux  premiers  ans  du  règne 
Loys.  Cil  Egua  estoit  l'un  des  plus  beaux  et  nobles  princes 
de  Neustrie  ,  le  plus  sage  et  le  plus  pacient,  homme  estoil 
plein  et  enluminé  de  toutes  grâces  :  car  il  estoit  riche  et 
estrait  de  haut  lignage  ,  droiturier  en  justice  ,  sage  en  pa- 

(1)  Loys.  Ou  Cluvii,  c'est  le  même  mol,  avec  ou  sans  aspiration.  Ainsi 
Clolaire  cl  Lotliaiie. 

(2)  Gesla  Dagoberli,  cap.  40. 

(3)  De  France.  «  Omnes  duces  de  Xettstrid  et  Burgundiù  euni  Masso- 
»  laco  villa  sublimant  in  regnum.  i.  Mabillon  ,  dans  ses  Francorum  regwn 
Palatia,  avoue  son  ignorance  cumiUéte  de  la  situation  de  ce  palais,  qui, 
suivant  les  plus  grandes  probabilités,  apparlenoit  aux  rois  de  Bour- 
gogne. C'est  là  qu'Aletés  (suivant  Fredcgaire)  avoit  été  tué  par  l'ordre 
do  Clolaire  II,  en  l'.Tnnéi-  (;!.■), 

lOM.    [[.  j 
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rôles,  apareillié  en  responses  :  une  mauvaise  teclic  (I)  avoii 
en  lui  à  reprendre  tant  seulement ,  car  l'on  disoit  que  il 
estoit  trop  aver  (2). 

(3)  Cy  en  droit  nous  convient  deviser  comment  le  trésor 
du  roy  Dagoubert  fu  desparti  entre  ses  fils  après  sa  mort. 
Bien  avez  oï  ,  devant ,  (4)  comment  Pépin  le  mestre  du  pa- 
lais d'Austrasie  et  les  autres  princes  du  royaume  qui  avoient 
esté  sous  la  seigneurie  du  roy  Dagobert  requirent  Sigebert  à 
seigneur,  d'un  accort  et  d'une  volenté.  Pépin  et  Cunibert 
l'archevesque  de  Coloigne  firent  adonques  alianccs  ensem- 
ble de  rechief.  Car  ainsi  comme  ils  avoient  esté  devanl 
joint  en  pais  et  en  amour  ,  (5)  que  ils  fussent  ainsi  tous- 
jours  mais  sans  desevrer.  Sagement  atrayoient  à  leur  amour 
les  princes  et  les  plus  grands  Austrasiens,  et  les  gouver- 
noient  en  humilité  et  en  douceur  comme  cens  qui  estoient 
preudomes  et  loiaus  et  profitables  au  roy  et  au  royaume. 
Lors  furent  messages  envoies  en  Fiance  au  roy  Loys  et 
à  la  royne  Nantheut ,  et  à  Egua  le  mestre  du  palais 
de  par  le  roy  Sigebert ,  qui  requéroit  telle  partie  des 
trésors  son  père  comme  il  lui  alTcroit.  Le  roy  Loys  et  sa 
mère  et  Egua  s'accordèrent  volentiers  à  ce  que  il  en  cusi 
sa  part  ;  si  assignèrent  jour  de  partir  au  roy  Sigebert  ou  à 
ceux  que  il  y  voudroit  envoier  :  et  il  y  envola  pour  lui  l'ar- 
chevesque Cunibert  et  Pépin  le  mestre  du  palais  et  aucuns 
riches  hommes  de  son  royaume.  A  Compiègne  vinrent,  là 
furent  les  trésors  assemblés  et  despartis  également  par  le 
commandement  le  roy  Loys  et  la  royne  Nantheut  ;   mais 

(()  Teclic  ,  Iciche,  Icsche  ou  lachc.  Disposition  bonne  on  mauvaise ,  d'oii 
nous  est  resté  miichc,  qu'on  a  long-temps  écrit  cniéchiv. 
{i)  Aver.  Avare. 

(3)  Gest.  Daijob.,  cap.  47. 

(4)  Avez  oï  devant.  On  n'a  rien  ouy  de  semblable ,  et  celte  manière 
de  parler  n'est  pas  traduite  du  texte. 

;i}  Que  ilsfiiiseiit.  Il  fiiut  avant  ces  mots  sous-entcndrc  :  Yonloicnt-it'^... 
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elle  reçut  la  tierce  part  de  tous  les  aquets  que  le  loy  Da- 
gobert  avoit  aquis,  puis  que  elle  commença  à  régner  en  sa 
compagnie  :  et  Cunihert  et  Pépin  enmenèrent  leur  partie  à 
Mets ,  là  lurent  présentés  au  roy  Sigebert. 

Entour  un  an  après,  mourut  le  bon  prince  Pépin,  qui 
moult  fu  plaint  et  regretté  de  tous  cens  du  royaume  d'Aus- 
trasie  :  car  il  estoit  amé  de  tous  et  prisié  pour  sa  bonté  et 
pour  sa  loiauté.  Aussi  mourut  en  la  cité  de  Cliclii  Egua  le 
mestre  du  palais  du  roy  Loys,  au  tiers  an  de  son  règne,  qui 
moult  fu  sage  homme  et  loial.  (1)  Après  lui  fu  Herchinoal 
niestie  du  palais  :  cousin  avoit  esté  au  roy  Dagobert  de  par 
sa  mère  :  moult  avoit  en  lui  de  bonnes  grâces  ;  car  il  estoit 
plein  de  bonté  et  de  pacience ,  sage  et  de  bon  engin  ,  aux 
prestres  et  aux  sergens  noslre  Seigneur  portoit  honneur 
en  grant  humilité,  des  richesses  de  ce  siècle  avoit  assez  par 
raison.  Tant  estoit  prisié  et  amé  de  tous  les  princes  que 
chacun  lui  portoit  honneur  et  grant  affection. 

Incidence.  En  ce  tems  ala  la  roy  ne  Nantheut  en  la  ci  lé 
d'Orléans  :  son  fils  le  roy  Loys  mena  avec  elle  au  quart  an 
de  son  règne.  Là  fist  assambler  les  prélats  et  les  barons  d;- 
Bourgoigne  :  (  pour  ce  les  fit  là  assambler  que  ce  estoit ,  au 
tems  de  lors  ,  le  siège  du  royaume)  (2).  Tous  les  barons  cl 
prélats  débonnairement  atiaioit  et  parloit  à  chacun  par 
belles  paroles  :  Flaucate  ,  qui  François  estoit  de  nascion  , 
establit-elle  mestre  du  palais  de  Bourgoigne,  par  la  volenté 
et  par  l'élection  des  barons  du  pais  :  et  quant  elle  l'eut  mis 
en  tel  honneur  ,  si  lui  fit  espouser  Rainberge  une  sienne 
nièce. 

(3)  En  ce  tems  mesmes,  ordena  son  testament  des  villes 


(1)  Cesta  Dagob.,  cap.  48. 

(2)  Cet  incidence  est  du  tr.iiluclcur. 

(3)  Ceim  liagoh.,  cnp.  49. 
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(le  son  ilouaire  p;u-  la  volenté  de  son  fils(l)  ,  et  les  desiiarll 
aus  églyses  des  saints  et  des  saintes,  dans  lesquelles  elle 
n'oublia  pas  le  martyr  saint  Denis  :  si  fit  faire  trois  exem- 
plaires de  la  cliartre  de  son  testament  d'une  mesme  sen- 
tence ,  desquels  l'un  est  gardé  jusques  aujourd'hui  es  cliar- 
Iriers  du  trésor  saint  Denis.  Quant  elle  eut  ainsi  son 
testament  devisé ,  et  les  besoignes  du  royaume  ordonées  en 
])rospérité,  et  son  fils  eut  jà  régné  entour  quatre  ans  au 
profit  des  deus  royaumes  ,  c'est  à  savoir  de  France  et  de 
Bourgoigne,  elle  trcspassa  de  ce  siècle  ,  en  sépoulturc  fu 
mise  en  l'aba'ie  Saint-Denis  avec  son  seigneur,  en  un  mesme 
sarqueuil. 

(2)  Incidence.  Quant  le  bon  roy  Dagobert  et  la  royne 
Nautlieut  furent  trespassés  de  ce  siècle,  le  roy  Loys  gou- 
verna tout  seul  le  royaume  de  France  et  celui  de  Bourgoi- 
gne :  les  dons  et  les  lais  que  son  père  avoit  donne  à  l'églyse 
Saint-Denis  garda  et  tint  fermement,  et  les  renouvela  et  re- 
l'onferma  par  son  seel  et  subscription  de  sa  propre  main. 
Au  quatriesme  an  de  son  règne  fu  en  France  merveilleuse 
famine  :  par  le  conseil  d'aucuns  ,  commanda  que  l'églyse 
Saint-Denis  fust  découverte  endroit  les  fiertres  (3)  que  son 
noble  père  le  roy  Dagcbert  avoit  fait  couvrir  par  dehors 
d'argent  pur  par  grande  dévocion  ,  et  commanda  que  il  fust 
desparti  aus  povres  et  aus  pèlerins.  Ce  commandement  lit 
à  l'abbé  Aigulphe  qui  en  ce  tems  gouvernoit  l'abbaye  ,  et 
l'eiuliargea  que  il  le  fésist  selonc  Dieu  au  plus  loiaument 
(|ue  il  porroit. 


(1)  Par  la  volenté  de  ton  fils.  Le  Icxle  latin  est  mal  rendu.  Testameii- 
luni  de  villis  quibiis  eam  rex  Dayobertus  et  filiui  ejus  Hludovius  dila- 
vemiil.... 

(2)  (."es/.  Dag..  cap.'JiO. 

(3)  Les  fiertres.  \jeschisscs. 


XXI. 

Comment  le  roy  Loys  franchit  par  exemption  l'cgfysc  Sairit- 
Denis ,  par  la  volenté  S.  Landri  l'cvesque  de  Paris. 

(I)  Long  tems  après  ,  assembla  le  roy  Loys  les  barons  et 
les  évesques  de  son  royaume  en  la  ville  de  Cliclii  au  sei- 
zième an  de  son  règne  ,  pour  traitier  des  communes  besoi- 
gnes  du  royaume.  Quant  tous  furent  asssemblés  ,  le  roy  séit 
entre  eus  aourné  des  royaus  ournemens ,  si  comme  il  lui 
afféroit  ;  il  commença  à  parler  entre  les  autres  choses  ce  que 
le  Saint-Esperit  lui  niettoit  en  courage  et  dist  en  telle  ma- 
nière :  «  Ententivenient  nous  convient  porter  honneur  et 
»  révérence  aux  honorables  lieus  des  saints  et  des  saintes  , 
»  selon  la  coustume  et  le  commandement  de  nostre  très- 
»  déboimaire  père  ,  pour  ce  que  nous  les  ayons  à  patrons 
»  et  défendeurs  contre  les  ennemis  de  lame  ,  au  jour  et  en 
•>  l'heure  de  nécessité.  Pour  ce  vous  prie  ,  seigneurs  éves- 
»  ques,  et  vous  seigneurs  princes  de  nostre  palais  et  de  nostre 
»  royaume ,  que  vous  escoutiez  d'oreille  et  de  cuer  le  con- 
>>  seil  que  nostre  sire,  si  comme  je  croi ,  a  daigné  espirer  (2) 
"  en  mon  cuer  ;  et  se  vous  esprouvez  que  ce  soit  profitable 
"  chose,  en  traitiez  avec  moi  à  l'aide  de  nostre  Seigneur. 
■■  Le  Père  tout-puissant ,  qui  dit  que  sa  lumière  donroit 
»  clarté  aux  ténèbres  ,  a  embrasé  et  espris  du  feu  de  cha- 
"  lité  les  cuers  de  vrais  crestiens ,  par  le  mystère  de  l'Li- 
"  carnation  son  fds  nostre  seigneur  Jésus-Crist,  par  la  faveur 
>■  du  Saint-Esperit  pour  laquele  amour  et  pour  lequel  dési- 


(i;   Cest.  Datj.,  cap.  5i. 

(2)  Espirer.  Inspirer,  inlrocKi 


LES  GRANDES  CHROMyUES. 
lier  le  glorieux  martyr  saint  Denis  ,  saint  Rustic  et  sainl 
Eleutère  ses  compaignons  ont  déservi  entre  les  autres 
martyrs  couronne  de  victoire  en  joie  pardurable  :  en  la- 
quelle églyse  ,  où  les  cors  saints  reposent  corporelment , 
nostre  Sire  a  fait  pour  lui  maint  grant  miracle  en  la 
gloire  et  en  la  locnge  de  son  nom.  En  ce  mesme  lieu  gist 
nostre  père  Dagobert  et  nostre  mère  dame  Nautheut,  qui 
là  eslurent  sépulture  pour  leur  dévocion  ,  en  espérance 
que  ils  fussent  parçonniers  du  règne  des  cieux  ,  par  les 
prières  et  par  les  mérites  des  glorieux  martyrs.  El  pour 
ce  que  ce  saint  lieu  est  fondé  de  nostre  père  ,  et  enrichi 
es  choses  temporelles  de  lui  et  des  anciens  roys  et  d'an- 
tres bons  crestiens  qui  Dieu  doutoient ,  pour  acquérii 
la  vie  pardurable ,  la  requeste  de  nostre  dévocion  si  est 
telle  ,  que  Dan  Landri  évesque  de  Paris  veuille  donner 
et  confermer  un  privilège  au  saint  lieu,  à  l'abbé  et  ans 
frères  de  laiens  (s'il  vous  samble  ,  Seigneur  ,  que  ce  soit 
bon),  que  ils  soient  exemps  et  sans  juridiction  de  l'éves- 
que  de  Paris  à  tousjours-mès  ,  si  que  ils  puissent  plus  déli- 
vrement  et  plus  en  pais  prier  pour  nous  et  pour  nos 
ancesseurs  ,  pour  le  profit  et  pour  Testât  du  royaume. 
Et  cette  indulgence  veult  bien  donner  et  confermer  Dan 
Landri  évesque  de  ce  lieu  à  nostre  requeste.  Et  nous  , 
pour  la  révérence  des  martyrs  volons  avec  vous  confer- 
mer ce  précepte  présentement,  que  si  aucunes  choses  sont 
données  au  saint  lieu  ,  soit  en  villes  ,  ou  en  manoirs  ,  ou  en 
quelque  chose  que  ce  soit,  et  les  choses  mesmes  qui  encore 
porront  estre  données  par  ceus  qui  sont  à  avenir  ,  soient 
en  telle  franchise,  que  nul  évesque  né  personne  nulle, 
quelle  qu'elle  soit,  puisse  rien  oster  ni  aliéner  du  lieu, 
né  ,  par  mauvaise  coustume  ,  aquérir  au  lieu  aucun  po- 
voir  né  aucune  juridiction  ,  né  prendre,  par  eschange  ou 
par  emprunt,  né  croix  ,  ne  calices,  né  garniment  d'autel  . 


(Gii.)  CLOMS  H.  7 

né  textes  (1),  lié  or,  né  argent,  né  nul  lim  ,  s^iiis  iiostic 
commandement  et  sans  nostre  assentement  et  de  tout  li' 
convent.  Pour  ce,  volons-nous  que  les  IVèies  demeurent 
en  telle  pais  et  en   tel  franchise  que  ils  puissent   tenir 
paisiblement   et  sans  nule   moleste  ce  que    on  leur  a 
donné  ;  si  que  ils  aient  délectation  etdévocion  à  prier  plus 
dévotement  pour  les  âmes  de  nos  pères  et  de  nos  mères 
et  pour  Testât  de  nostre  royaume.  Nous  voulons  donques 
donner  au  lieu  saint  ce  bénéfice  et  cette  grâce  en  l'hon- 
neur des  martyrs  par  vostre  conseil,  de  bon  courage  (2)  et 
de  volenté  entérine  :  en  telle  manière  toutes  voies  tpi'' 
l'ordre  de  l'Eglyse  soit   maintenu  de  chanter  et  de  lire 
ainsi  comme  nostre  père  l'establit  (3)  ,  en  cette  mesme 
manière  que  ceus  de   saint  Martin    de   Tours    et   saint 
Morise  de  Gaunes.  »  Quant  le  roy  eut  cessé  de  parler , 
les  barons  et  les  prélats  qui  de  bon  cuer  et  volontiers  eu- 
lent  sa  parole  escoutée  ,  le   loèrent  moult  de  sa  dévocioii 
et  de  sa  bonne  volenté  ,  et  confirmèrent  tous  après  lui  le 
précept  (4)  en  la  manière  que  le  roy  l'eut  devisé.  En  cett'' 
congrégacion  furent  aucims  saints  évesques,  desquels  sainte 
Eglyse  ne  doute  pas  que  ils  ne  soient  saintefiés  en  païadis 
par  les  miracles  que  Dieu  a  puis  faits  à  leurs  sépultures  ,  si 


(1)  Tfjrfes.  Evangélislaircs  ou  livres  sainls,  couvcrls  en  mêlai.  Sacio^ 
eodices  (Voyez  déjà  tome  1»',  page  79.) 

(2)  Courage.  Ce  mot  n'a  jamais  dans  l'ancien  françois  mie  acceplioii 
diCfcrenle  de  cœuf. — Entérine,  entière.  Traduction  du  latin  inlajni. 

(3)  L'estublh.  Le  texte  latin  n'est  pas  complètement  rendu  :  «  Eo  scili- 
»  cet  ordine,  ut  sicut  ibidem  temporc  doniini  et  gcnitoris  noslri  Psallcii- 
uliuni  ordo  per  turmris  fuit  institutuni ,  vel  sicut  in  monaslcrio  S.  Mau- 
«ricii  Agaunis,  et  S.  Martini  Turonis  die  noclutiuc  tcnclur,  ita  in  luio 
«ipso,  per  onmia  fulura  lempora  celebrelur.  »  Voyez  notre  tome  I", 
page  381. 

(4)  Le  precejil.  Le  temps  a  épargne  cet  inslrumeul  précieux,  qui  des 
archives  de  Saint-Deniç  est  passé  dans  les  arcliivos  du  royaume.  Vcpyoz-fn 
un  /Vic-TOiiîVe  dans  la  diplomatique  de  Mabillon. 
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toiniue  saint  Oaiii  (1)  et  saint  Radon  son  fièro  ,  saint  l'a- 
laJie  ,  saint  Clcr  ,  saint  Eloy,  saint  Souplicc,  saint  Cas- 
tadie  (2) ,  saint  Etlière ,  et  saint  Landii  évesque  de  Paris 
qui  confirma  le  privilège  de  sa  propre  volonté.  Tous  ces 
saints  pères  estoient  présents  en  cette  congrégacion  et 
maint  autres  qui  pas  ne  sont  ci  nommés. 

XXII. 

Coiiimc/.l  le  roy  Lvys  dci>int  !ioi:<  de  jiciut  /jour  ce  i/uc  il  prit I 
un  des  os  du  bras  monsieur  saint  Denis. 

(3)  Le  roy  Loys  gouverna  son  royaume  paisiblement  ; 
sans  guerre  et  sans  bataille  fu  tous  les  jours  de  sa  vie.  Une 
lois  vint  en  l'églyse  Saint-Denis,  ainsi  comme  mauvaise 
fortune  le  menoit ,  pour  déprier  les  martirs.  Et  pour  ce 
que  il  voloit  avoir  aucunes  aliances  d'eus  avec  soi ,  il  com- 
manda que  les  chasses  des  martirs  fussent  ataiutes  (4)  ; 
après  fist  ouvrir  et  desjoiudre  par  foie  présiuiipcion  le  ves- 
sel  en  quoi  le  précieux  corps  saint  repose  ,  moins  religieu- 
sement le  regarda  que  il  ne  dut.  Ja  soit  ce  que  il  le  fésist 
par  dévocion ,  si  ne  lui  suffît  pas  le  regarder  tant  seulement  ; 
ains  brisa  l'os  de  l'un  des  bras  et  le  ravist.  Et  le  inartir 
monstra  bien  tantost  que  il  ne  lui  plaisoit  pas  dont  son  corps 
estoit  ainsi  traitié  :  car  le  roy  fu  tantost  si  cspoventé  et  si 


(1)  Oaiit.  Variantes  :  lloaiii ,  Oiam.  Le  lalin  des  Ctvfa  porte  beatus 
odooias.  Mais  on  ne  retrouve  plus  ceue  signature  dans  l'original  de  la 
charte,  à  moins  que  ce  ne  soit  celle  que  les  critiques  ont  lu  Audirdus. 
\inioin  nous  apprend  qu'.iHdot'Nus,  autrement  Dado,  avoil  été  riférendairt 
sous  Dagobirl,  et  qu'après  lui ,  son  Dis  Aulharius  avoil  été  rcvclu  de  la 
même  cliarge. 

(2)  S.  Sotiplice,  S.  Castadic.  On  n'a  pas  décliiffré  ces  deux  noms  parmi 
les  souscripteurs  du  Prcccpl. 

(3)  Cest.  Dagnb.,cap.ài. 

(4)  Âtainles.  Touchées. 


(654.)  CLOVIS  II.  n 

csbalii ,  que  il  cliaï  en  frénésie  et  perdit  son  sens  et  sa  mé- 
moire en  cette  heure  mesme  ;  tantost  fii  le  moustier  laempli 
de  ténèbres  et  d'oscurté  ;  et  une  paour  si  grant  prist  sou- 
dainement à  tous  ceus  qui  là  estoient ,  que  ils  se  mirent  à 
la  fuite.  Le  roy  donna  puis  aucunes  villes  au  martir  pour 
lui  apaisier  et  pour  ce  que  il  recouvrast  son  sens  et  sa  mé- 
moire ;  l'os  que  il  avoit  folement  desevré  du  corps  fist 
vestir  et  aorner  d'or  pur  et  de  pierres  précieuses  ,  et  le  fist 
remettre  en  la  chasse  avec  le  corps.  (Pour  cette  raison  puet-oii 
prouver  que  le  corps  du  glorieux  martir  gist  laiens  entière- 
ment ;  quant  il  ne  put  oncques  souffrir  que  un  petit  osselet 
fust  osté  de  son  bras  ni  desmembré  de  son  corps  ,  moins 
volentiers  souft'riroit  donques  que  le  chief  de  lui  fust  dé- 
seuré  ,  et  que  il  ne  feust  en  sa  chasse  ou  en  l'églyse  de 
léans.  (1)  )  Le  roy  toutes  voies  recouvra  son  sens  en  partie  , 
mais  non  pas  entièrement ,  né  en  tel  point  comme  il  l'eut 
devant  eu  (2).  Si  ne  vesqui  pas  puis  moult  longuement , 
car  il  trespassa  au  chief  de  deux  ans  après  que  celui  fu 
avenu. 

(3)  Ce  roy  Loys  eut  femme  du  lignage  de  Sassoigne  ;  Bal- 
theur  avoit  nom,  sainte  dame  et  religieuse  et  plaine  de  la 
paour  nostre  Seigneur  ;  si  estoit  sage  dame  et  de  grant 
beauté  ;  et  si  fu  celle  que  l'on  dit  sainte  Baltheur  de  Ghelle. 

(1)  CeUe  parenlhésc,  qui  est  de  notre  traducteur,  fait  allusion  aux 
prétentions  qu'affccluit  le  cliapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  à  la  pos- 
session du  véritable  clicf  de  saint  Denis.  (Voy.  Felibieii,  Uiu.  de  l'ab.  de 
Saiiil-Uenis,  page  209.) 

(2)  Ici  s'arrêtent  les  Cesta  UugoOerli ,  que  notre  traducteur  suivait  de 
préférence  aux  Gema  reynin,  et  aux  continuateurs  de  Frodegaire.  Un  peu 
plus  haut,  c'est-à-dire  avec  le  prescript  de  Clovis  II  en  faveur  de  l'abbaye 
de  S. -Denis,  flnit  le  véritable  texte  d'Aimoin,  qui  jusqu'à  présent  avoit 
été  d'un  si  grand  secours  à  notre  chroniqueur  françois. 

(3)  Geslu  reijwn  l'rancorum,  cap.  4.3.  «  Acccpit  uxorem  de  ganerc  Saxo- 
»  norum  noniine  Batliildem.  pulcliram  valdc  et  omni  ingénie  strenuam.  » 
I.e  traducteur  a  ajouté  le  reste,  d'après  les  idées  de  vénération  qu'avoicnl 
ses  contemporains  pour  sainte  Dmahieul .  Bnlleiir  ou  Balhitde  de  Chelles. 
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En  ce  lems  iiiorut  le  prince  Pepiii  fils  Cailoniague  (1  ) . 
el  niestre  du  palais  de  Sigebertle  roy  d'Austiasic.  Après  lui 
lu  en  la  dignité  du  ])alais  son  (ils  Grimoait,  (lioninie  lu  plein 
de  mal  et  de  desloiauté  ,  si  comme  il  aparut  après  (2).  Car 
quant  le  roy  Sigebert  fu  mort ,  ce  Grinioart  prist  son  fils 
Dagobert,  qui  roy  devoit  estre  ,  et  l'avoit-il  receu  en  garde  ; 
puis  le  tondit ,  et  l'envoia  en  Escoce  en  exil  (3)  par  Dodon 
l'évesquc  de  Poitiers  ,  et  mist  son  fils  (4)  en  la  possession  du 
royaume.  Et  quant  les  François  Austrasiens  virent  la  des- 
loiauté que  il  avoit  faite  ,  ils  en  eurent  moult  granl  desdaiii , 
par  agait  le  prirent  et  le  lièrent  en  fers  ,  et  puis  l'envoièrenl 
à  Loys  le  roy  de  France  ,  pour  que  il  le  jugeast  et  en  féist 
justice  selon  son  fait.  Et  le  roy  le  mist  en  prison  en  la  cité 
de  Paris  ,  lié  en  buies  de  fer  (à).  Après  le  fist  moiu'ir  do 
giiefs  tourmens  selon  sa  desserte  ,  comme  celui  qui  telle 
desloiauté  avoit  faite  à  son  droit  seigneur. 

(6)  Incidence.  Mais  avant  que  ce  avenist  que  nous  avons 
ici  conté ,  au  tems  que  le  roy  d'Austrasie  cstoit  encore  en 
vie  ,  assambla-il  ses  osls  et  alla  à  bataille  contre  Radulpbe 
le  roy  de  Toringe.  En  ce  tems  n'avoit  encore  nul  hoir  de 
son  corps  né  nul  n'en  povoit  avoir ,  et  pour  le  désespoir  en 
quoi  il  estoit  chéus ,  fouda-il  douze  abaies  en  son  royaume. 
Si  estoient  son  coadjuteur  et  ministre  Grimoart  le  mestie 
de  son  palais  et  Remacle  évesque  de  la  cité  du  Traet  (7  . 

(I)  Fils  Carlomagne.  Fils  de  Caiioman,  maire  du  palais  d'Auslrasie. 

(5)  Cetle  parenthèse  est  le  fait  de  notre  traducteur;  le  continuateur  de 
Fredegaire  dit  au  contraire  :  o  Grimoaldus,  ciim  esset  strenuus,  h  pluriniis 
»  diligebatur.  » 

(3)  Eiicxil.  luScotiâadperegrinandumdirigens.  Ce  qui  est  dilTérenl, 
(i)  Son  fils.  Nommé  Cliildebert. 

(6)  £«  buies  de  fer.  «  Vinculorum  cruciatu  constriclus.  » 

(G)  Le  fonds  de  cet  alinéa  se  trouve  dans  le  texte  de  la  rila  Siijibcrli 
reijis  Austrasiœ  ,  cap.  4  cl  5 .  cl  dans  la  chronique  de  Sigebert ,  moine 
de  Gemblours  (année  651). 

(7)  Du  Traet.  Ou  Trajeclum  ;  ce  n'est  pas  ilrecht,  mais  Maestrick  ,  ou  le 
siège  épiscopal  de  Tongres  fut  d'abord  transporté,  puis  ensuite  à  Liège. 
Le  biiigraphc  de  Sigebert  III  écrit  :  Bemaclo  Tungrensis  episcopo. 
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(1)  Incidence.  Itto ,  qui  avoit  esté  femme  le  premier  Pépin 
iiiestre  du  palais  d'Austiasie  ,  se  voua  et  donna  à  Dieu  ,  elle 
et  ses  choses  ,  par  l'amonestement  et  le  conseil  saint  Amant: 
une  abaie  de  nonnains  fonda  à  Nivelé  et  fist  abbesse  du 
lieu  une  sienne  fille  pucelle  et  vierge  qui  avoit  nom  Ger- 
trus.  (2)  En  ce  teins  revint  en  France  saint  Fursin  ,  l'a- 
baie  de  Laigni  fonda  par  la  volonté  du  roy  Loys  ,  qui 
moult  hounourabiement  le  reçut.  Peu  de  tems  après  res- 
jdendircnt  eu  bonnes  euvres  au  royaume  de  France  ses 
deux  frères,  saint  FoUene  et  saint  l'itane  :  et  fonda  ce  saint 
Folleue  en  ce  tems  l'abaïe  Saint-Mor  des  fossés  par  le  don 
d'une  vierge  qui  avoit  nom  Gertrus  ;  léans  mesme  gist-il 
par  niartire  couronné.  (3)  En  ce  mesme  tems  florissoient 
en  bonnes  euvres  au  royaume  de  France  saint  Eloy  éves- 
quede  Noion  ,  saint  Oain  (4)  arclievcsque  de  Rouen  ,  saint 
Philibert  en  hermitagc  ,  saint  Richicr  en  Ponthieu  (5)  et 
saint  Germer  à  Fiai.  Ansegise  ,  le  fils  saint  Ernoul,  éves- 
que  de  Metz,  qui  selon  l'opinion  d'aucuns  fii  dit  Anchise, 
vivoit  en  ce  tems  :  si  avoit  espousée  Bègue ,  fille  au  pre- 
mier Pépin  le  mestre  du  palais  Sigebert  roy  d'Austrasie  , 
et  seur  Grimoart.  (6)  De  cet  Ansegise  ou  Ancliise  qui  fu  fils 


(1)  Siijiberd  Cemblacciisis  moiiaclii  Chroiiicoii.  Aniio  G'oO. 

(2)  Celle  menlion  de  saint  Fursin  est  citée  par  Jacques  de  Guise, 
il'après  la  chronique  de  Sigebert  ;  mais  c'est  en  vain  que  nous  l'y  avons 
cherchée.  Aimoin  avoit  auparavant  placé  le  même  fait  sous  le  règne  de 
Clovis  1='-.  Mais  notre  traducteur  qui  l'avoit  d'abord  suivi  {voyez  tome  1'', 
|in,?e  49) ,  le  rétablit  ici  à  sa  véritable  place. 

(3)  Sifjiberli  monachi  Chronicon.  /l/ino  649. 

(4)  Saint  Oueii,  ou  Dado.  «  Audocnus  qui  et  Dado,  Rolhomage.  »  Texte 
(le  Sigebert,  cité  par  Jacques  de  Guise. 

(6)  Saint  Philibert ,  etc.  Le  texte  de  la  chronique  de  Sigebert  porte  : 
«  Philibertus  etUichapius  Pontivonsis  abbatiae.  »  Quant  à  saint  Germer  de 
Fiai  (Flaviensis),  c'est  d'après  son  ancien  biographe  que  notre  traducteur 
en  fait  mention.  Fiai,  plus  tard  Sainl-Gcruifr  ,  al  aujourd'hui  un  village 
du  dép.-irlement  de  l'Oise  (Picardie). 

(H)   Vila  S.  Sifjibcrti  Auslraficc  reqis,  rap.  4. 
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saint  ImiioliI  ,  fu  fils  le  second  Pépin  ,  qui  estoil  nonnné  Pc- 
j)in  le  bricf ,  qui  engendra  le  noble  prince  Cliarle-Marlcl, 
si  comme  l'histoire  dira  ci-après.  Charle  Martiau  fu  père 
Pépin  le  tiers ,  qui  fu  père  au  grant  roi  Charlemaine  :  et 
par  ce  puet-on  prouver  que  la  ligniée  de  Mérovée  conti- 
nua  sans  faillir   jusques  à  Charlemaine  le  grant. 

XXIII. 

Conininil  K//roiii  fit  incslrc  du  palais  le  roy    Tiicotlcric  cl 
coininciil  il  fist  inarliricr  sainl  Licier  à'csquc  iPOslun. 

(1)  Au  teins  de  ce  roy  Loys  avinrent  moult  de  pestilences 
au  royaume  de  France.  De  cestuy  roy  Loys  puet-l'on  plus  dire 
de  mal  que  de  bien  :  tout  fust-il  assez  dévot  aus  églyses  des 
saints  et  des  saintes  ;  néantmoins  eut-il  en  lui  tant  de  vi- 
ces que  ils  étaingnirent  les  vertus ,  s'elles  y  furent  :  aban- 
donné fu  à  toute  ordure  de  péchié  ,  à  fornicacion  ,  à  glou- 
tonnie  ,  à  yvresce  ;  et  si  fu  de.spiseur  de  femmes.  Et  ne 
recorde  pas  l'histoire  que  sa  vie  né  ses  faits  feus.sent  di- 
gnes de  loenge  et  de  mémoire;  car  maint  acteurs  d'histoi- 
res le  mettent  à  damnacion  ,  pour  ce  que  ils  ne  sevent  la 
lin  de  son  péchié.  Ainsi  dist-on  de  kii  une  chose  et  autres  , 
mais  nul  n'en  parole  fors  on  doutance.  Trois  fds  eut  de  la 
royne  sainte  13allhcur  :  Clotaire,  Childeric  et  Thcoderic 
Mors  fu  en  l'an  de  l'incarnacion  six  cent  soixante-deus  ,  et 
de  son  règne  le  dis-sept,  cnsépultun;  fu  en  l'églyse  Saint- 
Denis  avec  son  père.  La  royne  sainte  Baltheur  sa  femme 
fonda  en  son  tems  l'abaïe  Saint-Pierre  de  Corbic  et  cellt> 
de  Chelle-les-Nonains  en  laquelle  elle  gist  corporelmenl. 
(2)  En  ce  tems  niorut  Herchinoal  le  mestre  du  palais. 

Après   la  mort  le   roy  Loys  couronnèrent   les   François 

(1)  Gesia  legmn ,  cnp. 'l'i. 

(2)  Ct'S(rt  reguiii ,  cap.  Ui. 


;«5fi.)  CLOTAIRE  Iir.  1:î 

Clotaire,  l'aisné  des  trois  fils;  si  gouverna  le  royaume 
entre  lui  et  sa  mère  la  roync  Baltheur.  (1)  Lors  furent 
les  François  en  doute  de  qui  ils  feroient  mestre  du  pa- 
lais. En  la  parfin  en  eslurent  un  qui  avoit  nom  Eljrouin. 
(Ce  fu  celui  qui  fist  martirier  monseigneur  saint  Ligierl'é- 
vesque  d'Ostun.)  Le  roy  Clotaire  morut ,  quant  il  eut  qua- 
tre ans  régné  (2).  Lors  couronnèrent  les  François  le  mains- 
né  qui  avoit  nom  Theodeiùc;  Cliilderic  le  troisième  en- 
volèrent en  Austrasie  avec  le  duc  Vulplioal  pour  le  royaume 
recevoir.  (3)  Dès  lors  commença  le  royaume  de  France  à 
abaissier  et  à  décheoir ,  et  le  roy  à  fourlignier  du  sens  et 
de  la  puissance  de  ses  ancesseurs.  Si  estoit  le  royaume  gou- 
verné par  chambellens  et  par  conncstables  qui  estoient  ape- 
lés  mestres  du  palais  ;  et  les  roys  n'avoient  tant  seulement 
que  le  nom  et  de  rien  ne  servoient  (4)  fors  de  boire  et  de 
mengier.  En  un  cbastel  ou  en  un  manoir  demouroient  toute 
l'année  jusques  aux  calendes  de  niay.  Lors  issoient  hors  en 
un  char  pour  saluer  le  peuple  et  pour  estre  salué  d'eus , 
dons  et  présens  prenoieat  et  aucuns  en  rendoient ,  puis 
retournoient  à  l'hostel  et  estoient  ainsi  jusques  aus  autres 
calendes  de  may.  (5)  Cet  Ebrouin  mestre  du  palais  fist  tant 
que  les  François  le  cueillirent  en  grant  haine  pour  son  or- 
gueil et  pour  sa  desloiauté  ,  et  le  roy  Theoderic  aussi  qui 
les  grevoit  par  son  conseil  (6)  :  agais  leur  bastirent ,  une 
heure  ,  et  les  prirent  tous  les  deux  ;  Ebrouin  tondirent  et 

(1)  Cexla  recjum,cap.  45. 

(2)  Quatre  ans  régné.  On  croit  généralement  que  le  tc\te  des  Cesla  re- 
gum  est  ici  corrompu  ,  et  devroit  porter  Xllll ,  au  lieu  de  111/  aimis.  Ce- 
pendant le  continuateur  de  Frcdegaire  dit  la  même  cliose,  et  l'opinion 
générale  des  savans  n'eyt,  après  tout,  fondée  que  sur  des  cliartes  de  do- 
nations et  des  Vies  de  Saints. 

(3)  Chronicon  Sirjiberlimonach.  A"  DCLXH. 

(4)  Fors  de  boire,  etc.  «  Quam  irralionabili'.cr  odnrc  et  hiliere.   » 

(5)  Cesta  reg.,  cap.  45. 

(6^   Par  wn  conseil.  P.ir  le  conseil  rl'Khr'Hiiu. 

2 


1 1  LES  GRANDES  CHROiMQUES. 

rciivoiùient  on  une  abaïe  de  Bourgoignc  qui  a  à  nom 
Litxovion  (1).  Le  roy  Theoderic  chacièrent  de  Fiance,  et  au- 
cunes croniques  (2)  dient  que  ils  le  tondirent  aussi  en  l'abaie 
Saint-Denis. 

Lors  mandèrent  le  roy  Cliilderlc  d'Austrasie  son  frère  et 
le  duc  Vulphoal ,  et  le  couronnèrent  et  firent  roy  sur 
eus.  Ce  roy  Cliilderic  estoit  moult  légierdc  courage  ,  ses  fais 
faisoit  folement  et  sans  conseil.  Pour  ce  le  cominencièrent 
les  François  à  haïr  trop  durement;  et  n'estoit  pas  de  mer- 
veilles, car  il  leur  faisoit  trop  de  griefs  sans  raison.  Une  fois 
en  fist-il  prendre  un  des  plus  grans  et  des  plus  nobles  ,  qui 
Bodile  avoit  nom  ,  estraindre  et  lier  le  fist  à  une  cstache  ^3) , 
et  le  fist  battre  moult  cruellement  sans  loi  et  sans  jugement. 
Quant  les  autres  virent  que  il  faisoit  telles  cruautés  sans 
raison  ,  si  en  curent  trop  grant  ire  et  trop  grant  desdaing  (4)  ; 
ensamble  firent  conspiracion  ,  et  s'assamblèrent  contre  lui. 
De  cette  conspiracion  furent  principaux  Ingobert  et  Amau- 
bert ,  et  plusieurs  autres  des  plus  nobles  du  royaume.  Ce 
Bodile  ,  que  il  avoit  fait  lier  et  battre  à  l'estache  ,  l'espia  un 
jour  que  il  cliaçoit  en  bois  entre  lui  et  autres  compagnons  : 
seid  le  trouvèrent ,  et  lui  coururent  sus  et  l'occiront ,  et  sa 
fenuue  Blicliildc  aussi  qui  estoit  grosse  d'enfant.  Yulpho.d 
le  mestre  du  palais  cschapa  à  quelque  painc  et  s'enfuit  on 
Austrasie.  Lors  firent  les  François  mestre  du  ]>alais  Leu- 
desie  le  fils  Hercliinoal,  par  le  conseil  saint  Légier,  l'évcsque 
d'Ostun  et  son  frère  Garin  ;  [si  rapelèrent  à  roy  Theoderic, 
qu'ils  en  avoient  cliacié]  (5).  Ebrouin  qui  avoit  esté  tondu 
en  luie  abaïe  de  Bourgoigne  s'en  issit,  quant  il  eut  tant  at- 

(1)  Luxovioii.  C'est  Luxeuit,  aujourd'hui  ville  du  dépailcmenl  de  I:i 
Hauie-Saônc  (Franclie-Comlé). 

(2)  Aucunes  chroniques.  Entre  autres  celle  de  Sigcbert,  A'>  DCLXVII. 

(3)  Esiache.  Poteau. 

(4)  Desdaing.  Toujours  pris  dans  le  sens  de  notre  indignation. 

(5)  Cette  pin  asc  importante  n'est  pas  dans  les  Gesta  regum,  mais  dans 
SlRebeil. 
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tendu  que  ses  cheveux  furent  recréas  :  tant  lisl  que  il  as- 
sambla  grant  gcnt  que  de  ses  compagnons  que  d'autres  ;  et 
retourna  en  France  à  grant  ost  et  à  grant  ellorcement  ;  à 
saint  Ouan  l'arclievesque  de  Rouen  euvoia,  et  lui  de- 
manda comment  ilouverroit,  et  cil  lui  remanda  en  un  escrit 
ces  paroles  tant  seulement  :  «  De  Frédégonde  te  souviegne  !  . 
et  celui-ci  qui  fu  malicieux  et  soubtd ,  cntendi  bien  le 
conseil  que  il  lui  donna.  Par  nuit  se  leva  et  esmut  son  ost , 
et  vint  à  une  iaue  qui  a  nom  Ysere  (1);  cens  qui  ce  pas 
gardoient  occist,  outrepassa  le  fleuve  jusques  à  Sainte- 
Maxence  ;  là  remist  à  l'espée  quanques  il  y  trouva  de  ceus 
qui  le  passage  lui  devéoient.  Le  roy  Theoderic  qui  là  es-  I 

toit  en  ce  point ,  et  Leudesie  le  mestre  du  palais  et  plu- 
seurs  autres  s'enfuirent  et  escbapèrent  en  telle  manière  ; 
et  Ebrouin  les  cliaça  jusques  à  un  lieu  qui  lors  estoit 
nonimé  Bacivile  (2)  ;  là  prist  les  trésors  du  roy  qui  là  es- 
toient ,  outrepassa  jusques  à  une  ville  qui  a  nom  Creci  ; 
là  s'acorda  au  roy  Tlieoderic  qui  le  reçut  en  grâce  ainsi 
comme  devant.  A  Leudesie  ,  le  mestre  du  palais  manda  que 
il  venist  à  lui  parler,  et  l'asseura  par  sa  foi  que  il  n'auroit 
de  lui  garde.  A  celui  vint  qui  sa  foi  lui  menti  ;  car  il  l'oc- 
cist  tantost  comme  il  fu  venu.  En  telle  manière  se  remist 
Ebrouin  en  la  seignorie  du  palais  dont  il  avoit  devant  esté 
osté. 

(.3)  Lors  assambla  le  roy  Tlieoderic  un  concile  d'éves- 
ques  par  le  conseil  Ebrouin  et,  par  sa  sentence,  en  osta 
aucuns  de  leur  éveschié  et  les  autres  damna  par  exil  sans  nul 
rappel.  En  cette  tempeste  et  en  cette  persécution  de  samlc 
Eglyse  fu  saint  Lambert  osté  de  la  cité  du  Traet  (4)  ;  en 

(1)  Iscre.  Variante:  Aine.  C'est  l'OKC 

(i)  Bacivile.  Aujourd'hui  BaistaiJ,  village  du  clcparlomciU  de  la  Somme 
(Picardie),  proche  de  Corbie. 

(3)  Sigib.  mon.  Chronicon.  Anno  DCL.ï.V.vr. 

(*}  Du  Traet.  De  Macstrick ,  comme  plus  haut  et  plus  bas  encore. 
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iiiic  abaie  entra  pour  esquiver   les  tumultes  du  monde  ; 

sept  ans  y  dcmoura  saintement  et  religieusement. 

Ansegisc  fu  occis  en  ce  point  par  un  homme  qui  avoit  nom 
Gondoime.  Cet  Ansegise  qui  vaut  autant  comme  Auchise  ,  fu 
fds  saint  Ernoul  et  père  Pépin  le  Brief  le  père  Charles 
IMartel.  Ebrouin  prist  saint  Légier  et  son  frère  Garin  ,  si  les 
fist  tourmenter  cruelment.  A  la  parfin  fu  Garin  lapidé  et 
ciaventé  de  pierres ,  et  saint  Légier  fu  jeté  en  prison  et 
afamé  par  long  jeune.  Après,  lui  fist  Ebrouin  les  yeux  forer, 
la  langue  et  les  lèvres  trenchicr.  (1)  Mais  nostre  Sire  le  réta- 
blit puis  et  lui  rendit  la  langue  et  la  parole  ,  si  comme  il 
est  plus  plainement  contenu  en  sa  vie  ;  au  darrenier  lui 
list  le  L'iiief  couper  pour  le  martire  consommer.  Tant  lu 
voulut  puis  nostre  Sire  honorer  ,  que  il  monstra  les  mérites 
et  l'innocence  de  lui  par  les  miracles  que  il  list  en  sa  sépul- 
ture. 

XXIV. 

Comment  Ebrouin Jii  occis,  et  comment  Pépin  le  BrieJ ,  ijui  fu 
pcrc  Charles  Martel ,  fa  mestre  du  palais. 

(2)  En  ce  tems  après  que  le  roy  fu  mort ,  gouvcrnoient  le 
royaume  d'Austrasie  deux  ducs  ,  Martin  et  Pépin  le  second, 
qui  fu  lils  Ansegise  le  fils  saint  Ernoul ,  si  comme  l'histoire 
a  là  sus  conté  :  (apelé  fu  Pepiu  le  Brief  (3),  et  fu  père  Charles 
fliarlel,  si  comme  l'histoire  le  contera  ci-après  )  Haine  con- 
çurent contre  Ebrouin  et  contre  le  roy  Theoderic  ;  l'ost  des 


(1)  .\  complor  de  là,  le  reste  n'est  pas  dans  Siyebert,  mais  esl  ajoulo 
par  le  Iraduclc'ur,  d'après  l'ancienne  vie  de  Saint-Leyer. 

(2)  Cesta  rey.,  cap.  46. 

(3)  l'epin  le  Brief.  Tous  les  anciens  chroniqueurs  françois  ont  donne  au 
père  de  Charles  Marlel  le  surnom  qui  n'est  pourtant  reste  qu'A  son  fils, 
le  roi  Pépin.  Sic  vos  unit  viibis... 
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Austiasiens  esmurent  contre  eus  ,  et  le  roy  et  Eb.oum  revin- 
rent d'autre  part  à  bataille  en  un  lieu  qui  est  nomn.é  Lucho- 
phale  (1);  estour  y  eut  fier  et  merveilleux,  du  peuple  y 
chai   sans  nombre  et  d'une  part  et  d'autre.  Mais  à  la  parfin 
furent  les  Austrasiens  desconfits  et  s'enfuirent  du  chamj» 
Ebrouin  les  enchaça  et  fîst  d'eus  trop  cruele  occis.on ,  et 
destruisugrant  partie  de  cette  région.  Martin  qui  eschapa 
a  quelque  pâme  se  mist  en  la  cité  de  Laon ,  et  Pépin  s'en- 
fui  en  Austrasie.  Ebrouin  retourna  en  France  après  cette 
victoue,  puis  manda  à  Martin  qui  encore  cstoit  à  Laon,  que 
il  venist  sûrement  parler  au  roy  Theodcric.  Les  messages 
qui  là  furent  envoies  lui  firent  serement  sus  chasses  toutes 
vuides  pour  lui  décevoir.  Lui  qui  cuidaque  ils  lui  tenissent 
vente,  vint  au  roy  :  occis  fu  tout  maintenant ,  lui  et  ses 
compagnons  que  il  avoit  avec  lui  amenés. 

(2)  Ebrouin  qui  de  rien  ne  fu  chastié  (3),  pour  nul  grief  que 
on  lu,  eust  devant  fait,  recommença  ^.grever  les  François 
plus  cruellement  qu'il  n'avoit  onques  devant  fait;  mais 
nostre  Sire  lui  rendi  les  mérites  de  ses  faits  peu  de  tems 
après,  en  vengeance  de  monseigneur  saint  Légier  et  de  son 
f.ere  que  il  avoit  fait  martirier  ,  par  un  François  qui  avoit 
nom  Hermanfroi ,  qui  l'espia  une  nuit  :  sur  lui  vint  sou- 
damement  entre  lui  et  ses  aides  et  l'occist.  Après  ce  fait 
s'en  ala  en  Austrasie  à  Pepiu  le  Brief.  Lors  eslurent  les 
Fra..çois  un  autre  à  la  seignourie  du  palais  qui  avoit  nom 

il)L>'chophale,  et  mieux  Lucofale  (  Lucofao  ,  Lufao  ,  Lucofago).  On 
ese  de  Toul;  dom  Ru.nard  dans  Lohy,  en  Lorraine;  dom  Nicolas  Le- 
L  nh'.c  K  ?r'''°^'  ^l^'  "''  '*'""'•  ^'="''  """'é"--^  "P'n'^"  ™e  semble 
l  T,ZT^  ''^'n''^'''-'''  "''""  ^''^  précisément  la  traduetion  latine 
e  ce  mot  vulga.re.  Ce  pourroit  bien  être  encore  LaSfaux,'^  deux  lieue. 

reSoissons  ou,  près  d'un  siècle  auparavant,  l-n,.méo  de  Frèdegondeavoi. 
lus  en  déroute  celle  de  Theodebert  et  Thoncleric.  (  Vov   lom   ?   p  273° 

(3)  Ccxta  reij.,cap.'n.  '  ■    -i- 

•!'   Clin-lif.  Piofroné.  rèprinic 
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Gaialon.  Ce  Garalon  tist  pais  au  duc  Pépin  d'Austiasie  ,  et 
reçut  de  lui  ostages  en  confiiniation  de  la  pais.  Ce  Garalou 
avoit  un  fils  qui  avoit  nom  GiUemer ,  fier   et  courageux 
estoit,  mais  trop  cstoit  cruel  de  courage  ,  et  de  pesmes  (Ij 
meurs  ;  à  son  père  pourchaça  mal  et  fist  tant  que  il  lui  sup- 
planta la  dignité  du  palais.  De  ce  le  reprist  saint  Gain  ar- 
chevesque  de  Rouen  ,  et  lui  defTcndist  que  il  ne  féist  telle 
cruauté  ni  telle   félonnie  vers  son  père.  Mais  oncques  rien 
n'en  voulut  laissicr  ,  pour  le  chastiment  (2)  du  saint  homme. 
Maintes  discordes  et  maintes  batailles  fi  contre  Pépin  le  duc 
d'Austrasie  ,  à  qui  Garaton  son  père  avoit  formées  aliances. 
Mais  pour  le  péchié  de  son  père  (3)  et  pour  autres  cruncs 
que  il  avoit  fais  en  prlst  nostre  Sire  telle  vengeance  ,  que 
il  routa  l'ame  de  son  corps  soudainement  (4)  ,  selon  la  parole 
saint   Gain.   Et  quant  il  fu  mort ,  Garaton  son  père  entra 
en  l'honnour  et  en  la  dignité  du  palais  ,  si  comme  il  estoit 
devant  esleu.  (5)  Une  femme  avoit  qui   moult  sage  estoit 
et  estraite  de  haut  lignage  ,  Enseflède  avoit  nom.  Mort  fu 
quant  il  eut  le  palais  gouverné  une  pièce  de  teuis.  Les  Fran- 
çois ,  qui  avoient  diverses  inlencions,  ne  surent  qui  ils  péus- 
sent  eslire  après   lui  :  si  foloièrent   à   la  parfin  (6);  car  il. 
eslurent  un  homme  néant  profitable  au  royaume  ,  qui  Ber- 
thaire  avoit  nom  :  petit  estoit  de  stature,  et  n'estoit  de  nul 
sens  ni  de  nul  conseil. 

En  ce  point  que  les  François  estoient  ainsi  discordables  et 
contraires  à  eus-mesmes ,  Pépin  le  Brief  duc  d'Austrasi.' 
esmut  ses  osts  contre  le  roy  Theoderic  ctBcrthaire  le  mestrc 
du  palais,  et  cils  revinrent  d'autre  part  :  en  un  lieu  qui  est 

(1)  Pesmes.  Trés-Hiauvaiscs.  {Pcssimœ.) 

(2)  ChastimciH.  Kcpriniande. 

(3)  Le  pechié  de  son  vire.  Le  pèche  du.  C.ilUMiK.r  i.  l'egar.l  de  sun  poic'. 
(-l)  Que  il  roula,  elc.  «  Iniquissimum  splnluin  oxlialavil.  » 

;.S)  Cal.  my.,  cap.  'iH.—ruiuiueeiiwilroiii,  iinhilis  nlipic  iiKjemosn. 
■(i-,  »  Intnièmil  (1  In  pmjhi.  Enlin  ,  il.s  ?.•  r"nduisii-rnl  en  fous. 
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apelé  Teitiice  (1) ,  assamblèreut ,  foiiuent  et  loiigiioinenl  se 
conibatiieut  d'ambes  parts  ;  mais  à  la  parfin  fu  Berthaire  <•( 
le  roy  dcsconfis  ,  et  s'enfuirent  du  champ  ,  et  Pépin  et  les 
siens  eurent  victoire.  Peu  de  tems  passa  après  que  Berthaire 
lu  occis  d'aucuns  traistres  de  sa  mesnie  mesme',  par  le  con- 
seil Enseflède  femme  de  Garaton  son  devancier.  A  la  parfin 
firent  pais  et  concorde  eusamble  le  roy  Theoderic  et  le  duc 
Pépin,  et  cilfu  esleu  à  la  dignité  du  palais.  Quant  il  eut  les 
trésors  receiis  et  la  cure  du  royaume  ,  il  repaira  eu  Austra- 
sie  et  laissa  pour  lui  (2)  un  prince  quiavoit  nom  Nordebert. 
Cil  prince  Pépin  avoit  femme  noble  de  lignage  et  plaine  de 
tiès-grant  sens  ,  Plectrude  estoit  apelée  ;  deux  fils  avoit  de 
lui ,  Droque  avoit  nom  l'ainsné  ,  et  le  mainsné  Grimoart  : 
à  Droque  l'aisné  avoit-on  donné  la  contrée  de  Champagne. 
(3)  En  Tette  manière  comme  vous  avez  oy,  fu  Pépin  sire  de 
toute  Austrasieet  de  toute  France, qui  par  autre  nom  est  au- 
cune fois  nommée  Neustrie.  Etsi  dure,  d'un  sens,  de  la  grant 
mer  de  la  petite  Bretaigue  jusques  au  fleuve  de  Muese ,  et 
d'autre  part  du  Rhin  jusques  à  Loire.  Moult  amenda  le  pais 
de  sa  seignourie  ;  car  il  niist  les  choses  en  meilleur  estât  que 
elles  n'estoient  devant.  Saint  Lambert ,  que  le  roy  Theoderic 
avoit  envoie  en  exil  par  l'assentement  Ebrouin  ,  rapels.  et 
remist  en  son  siège  en  la  cité  du  Traet  :  si  fu  niestre  du 
palais  d'Austrasie  vingt-sept  ans  et  demi  ,  au  tems  de  di- 
vers roys. 

(4)  Adont  morut  le  roy  Theoderic  fils  le  roy  Loys  ,  qui  fu 
fils  le  roy  Dagobert ,  au  dix-nueviesme  an  de  son  règne  et 

(1)  'tcrlrice.  «  In  loco  nuncupanle  Textricio.  »  C'esl  aujouid'liui  Tcr- 
Irij ,  vill.nge  du  déparlcitieat  de  la  Somme  (Picardie) ,  à  trois  lieues  cir 
Pêrounc. 

(2)  Pour  lui.  Il  falloil  ajouter,  auprès  du  roi.  «  Cura  rege.  » 

(:î)  Le  reste  de  l'alinéa  n'est  pas  traduit  des  Giisin  reijum,  et  semble  1' 
fait  du  traducteur. 

'  'P    ^'c>(rt  rrijuw.  rnp.  iO. 
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de  l'incarnacion  iioslie  Seigneur  six  cent  quatre-vingt  et 
treize.  Deux  fils  laissa  de  la  royne  Clotilde  :  Clodovée  avoit 
nom  l'aisné,  et  l'autre  Childebert.  Cil  Clodovée,  l'aisné  fils, 
lu  couronné  après  lui  ;  trois  ans  régna,  et  puis  niorut.  Après 
lui  régna  sou  frère  Childebert  ;  noble  Loninie  fu  et  droitu- 
rier  ;  mais  tout  de  niesme  fu  Pépin  nieslre  du  palais.  (1) 
En  ce  tenis  vainqui  en  bataille  Rabode  le  duc  de  Frise  ,  et 
envoia  Guillebrodc  en  cette  terre  pour  prescliier  la  foi  Jcsu- 
Crist.  Mort  fu  Nordebert  que  Pépin  le  Brief  avoit  mis  pour 
lui  au  palais  le  roy  ;  son  fils  (2)  Grimoart  mist  après  en 
l'office.  En  ce  tems  morut  Begga  la  mère  Pépin ,  femme 
fu  Ansegise  le  fils  saint  Ernoul.  Cil  Droque ,  qui  estoit 
fils  le  prince  Pépin  et  comte  de  Champagne  ,  morut  en  ce 
tems. 

(3)  Saint  Lambert  reprist  le  prince  Pépin  pour  ce  que  il 
maintenoit  Alpa'is  ,  une  dame  qui  pas  n'estoit  son  espousée  , 
j)ar  dessus  Plectrude  sa  propre  femme.  Le  frère  de  cette 
Alpaïs  ,  qui  avoit  nom  Dodon  ,  occist  saint  Lambert ,  poui 
ce  tant  seulement  que  il  eut  repris  Pépin  de  son  péchié. 
Porté  fu  le  corps  en  la  cité  du  Traet  ;  (  mais  comment  il  fu 
puis  reporté  en  la  cité  du  Liège  se  taist  l'histoire).  Après 
lui  fuévesque  saint  Hubert. 

Incidence.  En  ce  tems  que  le  roy  Childebert  régnoit , 
fonda  l'évesque  Aubert  au  diocèse  d'Avranches,  l'églyse 
Saint-ftlichiel,  que  l'on  dist  en  péril  de  mer  :  aussi  est  apelée 
la  Tombe,  pour  la  hautesce  d'elle. 

(4)  Incidence.  En  ce  tems  fu  occis  Hector,  le  séneschal  de 
Marseille,  pour  les  griefs  que  il  faifoit  à  l'églvse  de  Cleniiont 
eu  Auvergne. 


(1)  Chrotiicon  Higiberti .   .1"  09 i. 

(2)  Son  //7s.  Le  fils  de  Pcpin. 

(3)  Chronicoii  Sigiberli.  A''  G9S  et  fin». 

'i'  Chrouicoii  lirduiienic  W«<;ph(s,  nt*n(.  l'inviiiinc.  .1' J07 
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(1)  En  ce  inesnie  teins  Viilplioal  le  inestie  du  palais  le 
loy  CJiilderic  fonda  l'abaïe  Sainl-Michiel  sur  le  fleuve  de 
Muese  ,  en  l'éveschié  de  Verdun. 

(2)  Le  prince  Pépin  se  conibatit  encontre  mainte  estrango 
nacion,  contre  ceus  de  Souave  et  de  Frise  ,  et  eut  victoire 
partout.  Son  fils  Grimoart  eut  un  fds  d'une  nieschine  (3) , 
lequel  eut  nom  Theodoal.  Le  prince  Pépin  eut  un  fils  de 
cette  Alpaïs  ,  que  il  niaintenoit  pardessus  Plectrude  son  es- 
pousée  :  Charles  eut  nom  ;  homme  fu  noble  en  armes  et  de 
fière  puissance  et  profitable  au  royaume  ;  (par  sa  fierté  fu 
puis  apelé  Charles  Martiaus  ,  si  comme  l'histoire  contera  ci- 
après  en  ses  fais.) 

(4)  En  ce  tems  morut  le  glorieux  roy  Childebert ,  homme 
juste  et  de  pure  mémoire  ;  (de  ses  fais  ne  savons  rien,  pour 
ce  que  l'histoire  n'en  parle  pas.)  Mort  fu  en  l'an  de  l'incai-- 
nacion  sept  cent  quatorze  ;  de  son  règne  dix-sept ,  ensé- 
pulluré  fu  en  l'abaïe  de  Cauci  (5)  en  l'églyse  Saint-Estienne. 
Son  fils  Dagobert  fu  couronné  après  lui  (6).  11  fu  apelé  le  se- 
cond Dagoberl ,  pour  le  premier  qui  fonda  l'abaïe  Saint- 
Denis  ,  et  fu  au  quart  degié  de  son  lignage.  Car  le  premier 
Dagobert  engendra  Loys,  et  Loys  Thoderic,  Theoderic  Chil- 
debert ,  Childebert  ce  second  Dagobert  :  et  jà  soit  ce  que 
pluseurs  roys  fussent  entre  eus  deux  ,  toutes  voies  furent-ils 
en  droite  lignée.  Grimoart  fils  du  prince  Pépin  qui  mestre 
estoit  du  palais,  avoit  femme,  si  avoit  nom  Teudesinde , 
fille  estoit  d'un  prince  paien  ,  Rabode  le  duc  de  Frise.  Ce 
Grimoart  estoit  bien  morigéné  et  avoit  en  lui  de  belles 

(1)  Chrouic.  Sigib.A"  G67. 

(2)  CeUa  reg.,  cap.  49. 

(3)  Meschine.  Concubine. 

(4)  Gestareij.,  cap.  60. 

(5)  Cauci.  (Cauciago.)  C'est  Ckoisy-suf-Msnc ,  ou  Choisij-au-JSac ,  au- 
jourd'hui bourg  du  département  de  Seine-et-Marne  (Bric). 

(6)  Les  deux  phrases  suivantes  sont  une  addition  du  traducteur. 
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{>iaces  ;  car  il  csloil  doux  et  tléboiiuaire  ,  sage  el  atieiiipé  , 
loial  et  (Iroiturier.  Un  jour  mut  pour  aler  en  Austrasie  vi- 
siter son  père  l'epin  qui  malade  estoit  ,  en  la  cité  de  Liège 
entra  pour  adorer  en  l'églyse  saint  Lambert:  en  ce  point 
que  il  estoit  devant  l'autel  en  oroison,  Rangaire  un  sergeanl 
llabode  le  duc  de  Frise  (1)  de  qui  la  fille  il  avoit  espousée  , 
l'occist.  Un  fils  avoit  d'une  autre  femme  ,  qui  avoit  nom 
Theodoal  ;  après  lui  fu  en  la  seignourie  du  palais  par  Ir 
cimmandement  le  prince  Pépin  ,  son  aioul. 

(2)  Incidence.  En  ce  tems  vint  saint  Gille  des  parties  de 
Grèce  en  la  terre  de  Gotliie  ,  qui  ore  est  apelée  Provence  : 
là  vesqui ,  el  fist  fruit  de  bonnes  œuvres ,  si  comme  il  est 
contenu  en  sa  vie. 

XXV. 

Ci  commencent  les  fais  du  très-noble  prince  Charles  Martel 
et  comment  il  eschapa  delà  prison  sa  marras  t'x  ,  cl  comment 
il  fu  prince  des  deux  royaumes. 

(3)  En  ce  point  mor\it  le  noble  prince  Pépin,  qui  fu  apelé 
le  Brief ,  en  l'an  de  l'incarnacion  sept  cent  quinze  ;  la  sei- 
gnourie du  palais  tint  vint-sept  ans  et  demi  au  tems  do 
pluseurs  roys.  Plectrude  sa  femme  gouvernoit  le  royaume 
sagement ,  entre  lui  et  le  roy  Dagobert  et  Theodoal  son  ne- 
veu (4)  le  mestrc  du  palais.  Charles  son  fillastre  ,  qui  juiis 

(1)  Vn  sergent  Raliode,  etc.  Les  Gesla  ni  les  .lutres  chroniques  ne  di- 
scnl  pas  cela,  mais  sciilcmcnl  «  Rainjalio  (ienlile,Jitio  Uelial ,  ce  qui  ol 
bien  différent.  Notre  traducteur  a  cru  que  le  diable  el  Rabode  c'cloit  un. 

(2)  Addition  du  traducteur. 

(3)  Ccsta  m/.,  cap.  51. 

(i)  F.nlre  lui,  etc.  Cette  traduction  n'est  pas  exacte.  L'auteur  des  Gesla 
veut  sans  doute  parler  du  temps  qui  suivit  la  mort  de  Pépin.  «  Plectrudis 
Il  quiique  ,  cuni  ncpotibus  suis  vel  rege  cuncta  gubernabat  sub  discrctn 
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lu  dit  Martiaus ,  liaissoit-sle  trop  dmeinent  ;  jneudie  le 
fist  et  mettre  en  prison  en  la  cité  de  Couloignc.  Droit  en 
ce  point  mut  contens(l)  et  dissencions  trop  grans  entre  les 
François  pour  Theodoal  le  mestre  du  palais  ;  car  aucuns 
estoient  contre  lui  et  aucuns  soustenoient  sa  partie.  A  ce 
monta  la  besoigne  que  ils  firent  bataille  forte  et  cruelle,  si 
en  y  eut  assez  d'occis  d'une  part  et  d'autre.  Tbeodoal  et  les 
siens  furent  desconfits  ;  mais  il  se  sauva  par  fuite.  En  ce 
point  estoit  France  troublée  et  en  grant  persécucion.  Quant 
Theodoal  s'en  fu  fui  et  sa  gent  mise  au  desous ,  les  Fran- 
çois eslurent  Raganfroy,  et  le  firent  mestre  du  palais.  Lors 
esmut  les  osls  de  France  entre  lui  et  Dagobert  le  roy  ;  la 
forest  de  la  Charbonnière  (2)  trespassèrent  jusquesau  fleuve 
de  Muese  ,  en  dégastant  tout  le  pais  par  feu  et  par  occi- 
sion;  à  un  prince  paien,  Rabode  le  duc  de  Frise,  firent  alian- 
ces.  Droit  en  ce  point  escbapa  Charles  de  la  prison  de  Plec- 
trude  sa  marraslre ,  par  l'aide  de  nostre  Seigneur. 

(3)  Peu  de  tenis  après  morut  le  roy  Dagobert ,  et  régna 
cinq  ans  tant  seulement.  Lors  eslurent  les  François  un  clerc 
quiavoit  nom  Daniel  ;  mais  aucunes  histoires  dient  que  il 
fu  frère  au  roy  Dagobert  (4) ,  qui  devant  avoit  régné.  Ses 
cheveux  lui  lessièrent  croistre  ,  puis  le  couronnèrent  et  lui 
cliangièrent  son  nom  et  l'apelèrent  Chilperic.  Quant  Charles 
fu  eschapé  de  prison  ,  il  se  pourquist  et  pourchaça  de  quan- 
ques  il  put  avoir  pour  la  seignourie  conquérir  du  palais  , 

(1)  Conteits.  Querelles.  Du  lalin  coiuentio. 

(2)  De  la  Charboiiiiiire.  La  foret  Carbonière  éloii  alors  la  parlic  orci- 
dentale  de  la  forêt  des  Ardennes. 

(3)  Geslareg.,  cap.  52. 

(4)  Au  roi  Daijoberl.  L'origine  de  Chilperic  II  esl  fort  incertaine  ;  il 
paroit  cependant  que  le  maire  du  palais  Raganfroi,  ou  Raiiifroi,  voulut  le 
faire  reconnollre  pour  le  second  Dis  de  Cliitdcric  II ,  assassine  en  074  avec 
son  (ils  aine  Dagobert.  Dans  ce  cas,  il  ne  pouvoit  passer  pour  le  frère  du 
ilcrnierroi  Dagobert  lll.  Les  Gesta  ni  les  continuateurs  do  Fredesaire  ne 
parlent  en  rien  de  l'oriiçine  royale  de  Daiiiil. 


li  LES  GRANDES  CHRONIQUES. 

<liic  son  père  le  prince  avoit  tenue ,  et  comment  il  la  poui- 
roit  toUir  à  Raganfioy.  Mais  le  roy  Chilperic  et  Raganfioy 
ajoiistèvent  leurs  osts  ensemble  et  murent  à  bataille  contre 
lui  jusques  au  fleuve  de  Muese  ;  si  revint  d'autre  part  en 
leur  aide  Ilabode  le  duc  de  Frise  à  qui  ils  s'estoient  aliés  , 
et  Charles  revint  encontre  eus  liardiement ,  ses  batailles  or- 
dona  ,  et  se  ferit  es  Frisons  et  entre  ses  autres  ennemis  ; 
là  souffrit  si  fort  estour  et  périlleux,  que  il  y  perdit  trop 
de  ses  gens  ;  à  la  parfm  fut-il  desconfi ,  et  il  s'en  escliapa 
par  fuite. 

(1)  Peu  de  toms  après,  le  roy  Chilpciic  et  Raganfroy 
esmurent  leurs  osts  derechief  contre  lui  ;  en  la  forest  d'Ar- 
denne  entrèrent ,  outre-passèrent  jusques  au  Rhin  et  puis 
jusques  à  Couloigne ,  en  dégastant  tout  le  pais.  JMais  Plcc- 
trude,  la  marastre  (2J  qui  femme  avoit  esté  au  prince  Pépin, 
les  en  fist  retourner  par  grant  avoir  que  elle  leur  donna.  En 
ce  point  que  ils  relournoient ,  Charles  leur  vint  au-devant 
à  un  pas  qui  a  nom  Amblave  (3)  ;  entre  eus  se  ferit ,  si  leur 
fist  moult  grant  dommage  de  leur  gent.  Après  rapela  sa 
force  et  mut  son  ost  après  eus  ;  ils  rassamblèrent  leurs 
osts  d'autre  part ,  et  vinrent  contre  lui  ;  mais  avant  que 
ils  vinssent  à  bataille  ensamble ,  Charles  les  requist  de  pais 
et  de  concorde  ;  à  ce  ne  se  voulurent  accorder;  ains  issirenl 
à  bataille  contre  le  droit  en  un  lieu  de  Cambresis  qui  est 


(1)  Gesta  rcg.,  cap.  53. 

(2)  la  mamslre,  clc.  La  plup.Trl  des  maiiuscrils  poricnt  la  preudffciniiic. 
C'csl  une  erreur  évidcnle,  suivie  par  tous  les  prcccdeuls  éditeurs.  J'ai  pré- 
féré la  leçon  du  n»  1541  :  «  Mulloque  Uiesauro  ù  malroiia  Plecirude  ac- 
"Cepto,  reverlchanlur  gaudcnles.  »  Cela  est  bien  différent.  Matrone  ne 
signiQc  pas  ici  preudc  femme,  mais  vcitrc,  et  Plectrude  ne  fit  pas  retour- 
ner les  Royaux,  mais  une  fois  leur  course  terminée,  clic  leur  distribua  de 
SCS  trésors  en  les  remerciant  au  contraire  du  mal  qu'ils  avoicnt  fait  ù  son 
liUatre  Charles. 

(3)  Amblaves.  C'est  un  lieu  situé  non  loin  du  nionnslére  de  Slavelon, 
dans  le  pays  de  Liège. 
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apelé  Vinci  (I),  le  diiuenche  devant  Pasques,  en  la  tierce  (2j 
calende  d'avril  ;  et  il  revint  au-devant  d'autre  part  et  les 
reçut  hardieinent.  Forte  bataille  rendirent  d'anibedeux 
parts,  desconfits  lurent  à  la  parlin  Raganfroy  et  le  roy  Chil- 
pcric  ,  et  eschapèreut  par  la  fuite  ;  et  Charles  eut  victoire  et 
demeura  au  champ  coninie  noble  vainqueur.  Toute  cette 
région  niist  à  gast ,  et  retourna  en  Auslrasie  à  grant  des- 
poilles  de  ses  ennemis.  Aucunes  croniques  dient  que  (3) 
il  les  chaça  jusques  <à  Paris.  Avant  que  il  retournast  en  Aus- 
trasie  ,  à  la  cité  de  Couloigne  s'en  alla  et  fist  que  elle  fut  de 
sa  seiguourie.  Encontre  Plcctrude  sa  marrastre  estviva  (4) 
tant  que  elle  lui  rendit  les  trésors  de  sou  père.  Si  fist  un  roy 
sur  soi  qui  avoit  nom  Clotaire.  Taudis  comme  le  prince 
Charles  se  denienoit  ainsi  au  royaume  d'Austrasic ,  le  roy 
Chilperic  et  Raganfroy  apelèrcat  en  leur  aide  Eudes  le  duc 
d'Aqidtainc  ,  et  firent  aliances  à  lui.  L'ost  des  Gascons  as- 
sambla  ,  puis  murent  à  grant  est  tous  ensamble  contre  le 
prince  Charles  et  il  revint  contre  eus  hardiement  et  sans 
nul  doute.  Ensamble  se  coinbatirent  fortement  et  longue- 
ment ;  à  la  parfin  furent-ils  desconfits,  et  s'enfuit  le  duc 
Eudes  jusques  à  Paris;  Saine  trespassa  et  s'cnfui  tout  outre 
jusques  à  Orléans.  Là  n'osa  demeurer  :  ains  prist  le  roy 
Chilperic  et  tous  ses  trésors,  et  s'enfui  en  sa  terre  tout 
lié  quant  il  put  cschaper.   Charles  le  suivit   longuement; 

(1)  Vinci.  C'est  aujourd'hui  une  ferme  du  département  du  Nord,  si- 
tuée sur  le  terroir  de  Crcvecœur  ,  et  dépendant  de  la  paroisse  de  ce 
,')0urg.  Elle   est  a  deux  lieues  de  Cambrai,  comme  nous  l'apprennent 

Balderic  cl  son  savant  éditeur  M.  Le  Glay. 

(2)  La  tierce  calende.  Les  Cesla  rcgum  portent  :  Xll  Kat.  Ap.  in  quadra- 
gcsima. 

(.3)  Aucunes  croniques.  Entre  autres  celle  du  second  continuateur  de 
Fredegaire.  «  Quos  Carlus  perseculus,  usque  Parisius  civitateni  prope- 
lavit.  »  (Cap.  se.)  Ces  concordances  d'autorités  prouvent  avec  quoi  soin 
scrupuleux  notre  traducteur  françois  établissoit  son  texte. 

(4)  F.siriva.  Lutta ,  batailla.  Nos  paysans  de  la  Champagne  gardent  lo 
moi  relrirer,  dans  un  sens  analogue. 
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mais  il  ne  le  [ml  uoiiver  :  Raganfroy  le  incslro  ilu  jialais 
chaça  jusques  en  la  cité  d'Aiigiors  ;  dedens  l'asist,  né  onques 
ne  s'en  voulut  partir  jusques  A  tant  que  il  eut  pris  lui  ci 
la  cité.  (1)  Pitié  et  miséricorde  l'esmut  à  ce  que  il  la  lui 
donnast  pour  habiter.  Quant  il  fii  venu  au-dessus  de  lui  , 
en  France  retourna  et  entra  en  la  seigneurie  du  royaume 
sans  contredit.  En  cette  année  inorut  le  roy  Clotaire  que 
il  a  voit  coiuonné  par- dessus  lui.  En  l'an  après  envola  le 
prince  Cliarles  ses  messages  au  duc  Eudes  d'Aquitaine  ;  tant 
fist  le  duc  Eudes  vers  lui ,  que  il  eut  sa  pais  et  sa  concorde 
et  lui  rendi  le  roy  Chilperic  que  il  en  avoit  mené  ,  et  grant 
plenté  de  ses  trésors  et  de  ses  joiaus.  Le  roy  ne  vesquit  pas 
puis  moult  longuement  ;  cinq  ans  et  demi  régna  ;  mort  fu 
et  cnsépulturé  en  la  cité  de  Novon.  Après  lui  eslurent  les 
François  nu  autre  et  le  prince  Charles  le  confirma  ,  Théo- 
deric  avoit  nom  ;  droit  hoir  estoit ,  car  il  avoit  esté  fils  le 
second  Dagobert ,  et  norri  en  l'abaie  de  Chelles  (2)  ;  si 
régna  puis  quinze  ans.  En  telle  manière  fu  Charles  le  noble 
prince  mestre  du  palais  de  France  ,  et  prince  du  royaume 
d'Austrasie. 

(3)  En  ce  tenis  se  rebellèrent  les  Sennes  ;  le  prince  Chai- 
les  assambla  ses  osts  et  entra  en  leur  terre  ;   vertueusement 


(!)  Piliti  et  misiriconlc.  Celte  plirose  n'est  p.is  dans  les  Ceata  ,  m.iis 
dans  Sigebcrl.  K«  722.  Au  reste  ,  ee  ne  fut  que  sept  ans  plus  tard  qui', 
Charles  Martel  consentit  à  donner  pour  lieu  de  refuge  à  Uainfroi  la  ville 
d'Angers. 

(2)  En  l'abbaye  île  Chelles.  Ici  s'arrête  le  texte  latin  des  Gema  reguiii, 
dont  l'auteur  éloît  évidemment  contemporain  ,  d'après  les  derniers  mois 

de  son  récit:  «  Franci  vcro  Theudericum regem  super  se  statuunt; 

qui  usque  nunc  in  regno  subsislit.  »  Un  ancien  manuscrit  de  ces  GesUi 
porto  même  :  "  Qui  nunc  anno  sexto  in  regno  subsislit.  »  F^cs  princi- 
paux guides  de  noire  traducteur  seronl  désormais  les  coiilinunteiirs  de 
Fredcgaire ,  que  l'on  feroit  mieux  d'indiquer  :  Anonymes,  coiitinuatems 
d'un  anonyme.  Pour  le  reste  du  paragraphe,  c'est  une  addition  du  tra- 
ducteur. 

(3)  Frederi.conl.,  cap.iOH. 
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les  dointa  et  descoufu  :  après  retourna  en  France  à  grant 
victoire.  Au  cliief  de  cet  an  niesnie  assanibla  ses  osts ,  le 
Rhin  passa.  Si  avirona  et  cercha  toute  Aleniaigne  et  toute 
Souave ,  et  souniist  toutes  ces  terres  à  sa  seignourie  ;  pui.s 
passa  tout  outre  jusques  au  fleuve  de  la  Dinoé  ;  es  terres  et 
es  régions  qui  par  delà  sont  conduisit  son  ost  de  France  ; 
une  terre  qui  est  par  delà  le  fleuve  conquist ,  qui  a  nom  Bul- 
garie (1).  Quant  il  eut  toutes  ces  terres  conquises  et  les  par- 
ties devers  Orient  cercliées  (2),  il  retourna  en  France  à  grans 
victoires  et  à  grant  proies  de  diverses  richesses  :  en  son  re- 
tour amena  avec  lui  dame  Plectrude  sa  marrastre(3)  et  une 
sienne  nièce  qui  avoit  nom  Sinicliilde. 

En  ce  teins ,  brisa  Eudes  le  duc  d'Aquitaine  les  aliances 
que  il  avoit  à  lui  formées.  Le  prince  Charles ,  qui  bien  sut 
ces  nouvelles  par  messages  ,  esmut  ses  osts  ,  Loire  trespassa 
et  chaça  le  duc  bien  avant  en  sa  terre  ;  mais  prendre  ne  le 
put.  Plaintes  richesses  conquist  sur  ses  ennemis,  puis  re- 
tourna en  France  ;  mais  il  n'y  fist  pas  long  séjour.  (4)  Ses 
osts  rassainbla  derechief  et  mut  contre  les  Sennes ,  les  Ale- 
mans  ,  les  Bavarois  et  contre  ceus  de  Souave ,  qui  tous  es- 
toient  révélés  contre  lui.  Lanfroy  leduc  d'Alemagnesousniit 
et  humilia  par  annes  :  toutes  ces  terres  devant  dites  destrui- 
sist  et  gasta  ,  puis  retourna  en  France  noble  vainqueur  par- 
tout ,  à  graus  victoires  et  à  grans  despoilles  de  ses  ennemis. 

(1)  Bulijaric.  «  Fines  Bajoarcnscs  occiipavit.  »  Il  falloil  traduire  qui  a 
n<im  Dajonrie  ou  Bavière. 

(2)  Et  tes  parties,  etc.  Cela  est  du  fait  de  noire  traducteur,  dont  la  nié- 
moire  étoit  sans  doute  remplie  des  chansons  de  geste  populaires. 

(3)  Dame  Plectrude  sa  marastre.  Le  traducteur  semble  avoir  été  trompe 
par  le  mot  matrona.  Le  continuateur  de  Fredegaire  dit  :  «  Cum  matronà 
»  quâdam,  nomine  Eilitrude  et  nepte  sua  Sonichilde  rcgreditur.  » 

(4)  Le  reste  de  l'alinéa  n'rst  pas  dans  le  continuateur  de  Fredegaire  , 
mais  semble  fail  d'après  la  Chronique  de  Sigebert;  années  Tai  à  729. 
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XXVI. 


Comment  Charles  Martiaus  occisi  en  une  bataille  trois  cent  quatre- 
vingt  et  cinq  mille  Sarrazins ,  et  comment  il  tolli  les  dismes 
aux  cglyscs. 

Quant  le  duc  Eudes  vit  que  le  prince  Charles  l'eut  ainsi 
abatu  et  si  humilié  ,  et  que  il  ne  se  porroit  vengier  se  il  ne 
queroit  secours  d'aucune  part ,  il  s'alia  aus  Sarrazins  d'Es- 
paigne  (1)  et  les  apela  en  son  aide  contre  le  prince  Charles  et 
contre  la  crestienté.  Lors  issirent  d'Espaigue  les  Sarrazins  , 
et  leur  roy  qui  avoit  nom  Abdirames ,  à  tout  leius  fem- 
mes et  leurs  enfans  et  toute  leur  substance,  en  si  grant 
plcnté  que  nul  ne  le  povoit  noinbrer  ni  estimer  ;  tout  leur 
liaruois  et  quanques  (2)  ils  avoient  amenèrent  avec  eus, ainsi 
comme  se  ils  deussent  tousjours-mais  habiter  eu  France. 
Gironde  trespassèrent ,  en  la  cité  de  Bordeaux  entrèrent ,  le 
peuple  occircnt ,  les  églyses  ardirent  et  destruisirent  tout  le 
pais.  Outrepassèrent  jusques  à  Poitiers  ,  tout  mirent  à  des- 
truclionaussi  comme  ils  avoieut  fait  à  Bordeaux,  et  ardirent 
l'églyse  Saint-Hilaire  ,  de  quoi  ce  fu  grans  douleur.  De  là 
unirent  pour  aller  à  la  cité  de  Tours  pour  destruire  l'é- 
glyse Saint-Martin,  la  cité  et  toute  la  contrée.  Là  leur  vint 
au-devant  le  glorieux  prince  Charles  et  quanques  il  put 
avoir  d'effort  (3)  ;  ses  batailles  ordona  et  se  ferit  en  eus  par 
merveilleus  hardement ,  ainsi  comme  le  loup  affamé  fiert 
entre  les  brebis.  Au  nom  de  la  vertu  nostre  Seignour  ,  là 
fist  si  grant  occision  des   ennemis  de  la  foi  crestienne  ,  si 

(1)  Il  s'allia  aux  Sanashis.  La  Chronicon  Moissiacensh  Cœiwhii ,  qui 
semble  du  vni=  siècle,  dit  le  contraire.  Eudes,  après  avoir  clé  vaincu  pac 
les  Sarrasins,  auroil  demandé  secours  i  Charles  Martel. 

(2)  OHaH(]He.s.  Tout  ce  que. 
(•3)  D'effort.  De  résistance. 
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comme  l'hisloiie  Icsmoigne,  que  il  en  occisl  en  celle  lj;it;iill'- 
trois  cent  quatre-vingt  et  cincj  mille  (1)  ,  et  leur  roy  qui 
avoit  nom  Abdirames.  (2)  Lors  fu-il  primes  apelé  Martiaus 
par  seurnom  ,  car  aussi  comme  le  martiaus  debrise  et 
froisse  le  fer  et  l'acier  et  tous  les  autres  mélaus  ,  aussi  l'rois- 
soit-il  et  brisoit  par  la  bataille  tous  ses  ennemis  et  toutes 
estranges  nacions.  Si  fu  plus  grant  merveille  :  car  il  nepertli 
en  cette  bataille  de  toute  sa  gent  que  mille  et  cinq  cents 
hommes.  Leurs  tentes  et  leurs  harnois  prist  tout ,  et  fist 
proie  de  quancjues  ils  avoient,  à  lui  et  à  ses  hommes.  Pour 
la  raison  de  grant  besoing  prist-il  les  dismes  des  églyses 
pour  donner  aus  chevaliers  qui  delTendoient  la  foi  cres- 
tienne  et  le  royaume  ,  par  le  conseil  et  par  la  voidenté  des 
prélas;  et  promistque  se  Dieu  lui  donnoil  vie,  il  les  restabli- 
roit  aus  églyses ,  et  leur  rendrolt  largement  et  ce  et  autres 
choses.  Ce  fist-il  pour  les  grans  guerres  que  il  avoit  sou- 
vent, et  |)our  les  continueux  assauts  de  ses  ennemis.  Eudes, 
le  duc  d'Aquitaine  ,  qui  si  merveilleux  peuple  de  Sarrazins 
avoit  fait  venir  en  France,  fist  tant  que  il  fu  réconcilié  au 
prince  Charles  Martiaus  et  occist  puis  des  Sarrazins  quan  - 
ques  il  en  put  trouver  qui  estoient  eschapés  de  la  bataille. 
(3)  En  l'année  après  rassembla  ses  osts  le  noble  prince 
Charles  Martiaus ,  et  entra  en  Bourgogne  ;  les  contrées  du 
royaume  cercha  (4) ,  les  cités  et  les  chastiaus  saisist  et  gar- 


(1)  Trois  cent  qualre-vingt-ciiiq  miV/e.  Celte  énuméralion  ne  se  linuvc, 
que  dans  Paul  Diacre  el  dans  la  Chronique  de  Sigebert  :  «  Ex  cis  cccLxxx 
«millia  cura  rcge  suo  Abdyrama  pereuiit,  et  mdi  suorum  amisit.  »  (Ad 
ann.  730.)  Voyez  au  reste  pour  la  bataille  de  Poitiers  le  précieux  travail 
que  vient  de  publier  M.  Reynaud  sur  les  invasions  des  Sarrasins  en 
France.  Paris,  Dondey-Duprù,  1836. 

(2)  Lors  fu  primes  opiiclé  Marliaus.  Cela  et  la  mention  do  la  prise  des 
dinics  sont  empruntes  of/  Chronicon  S.  nicliarii,  auclore  Ilariulfn  nionn- 
cho;  elle  remonte  au  xi«  siècle.  (Voy.  Mb.  Il,  ad  ann.  737.) 

(3)  r.oni.  Frederj.,  cap.  109. 
(1)   Cercha.  Parcourut. 

.3. 
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nist  de  sa  gent ,  et  y  iiiisl  chevetaius  et  chastelaiiis  feveta- 
bles  (  1)  et  loiaus  pour  le  pais  justicier,  et  pour  contrester  (2 
aus  rebelles.  Quant  il  eut  les  choses  ordonées  à  sa  volonté  , 
et  mis  pais  par  tout  le  pais  ,  il  retourna  par  la  cite  de  Lyon, 
et  se  niist  eu  possession  de  la  cité  ,  puis  la  livra  à  garder  à 
ceus  à  qui  il  se  fia  et  de  là  retourna  eu  France.  En  ce  tems 
niorut  Eudes  le  duc  d'Aquitaine.  Charles  Martiaus  qui  les 
nouvelles  en  sut,  mut  à  ost  banie  (3)  jiour  sa  terre  saisir  par 
le  conseil  de  ses  barons  ;  le  fleuve  de  Loire  passa,  puis  Gi- 
ronde ;  la  cité  de  Bordeaux  prist ,  et  puis  celle  de  Blaives  , 
toute  cette  région  mist  en  sa  seigneurie ,  cités  et  chastiaus. 
Après  retourna  en  France  glorieux  et  victorieux  pour  tous 
ses  fais  ,  par  l'aide  du  Roy  des  roys  qui  vit  et  règne  sans 
tin.  Mais  aucunes  croniques  dient  (4)  ci  endroit  que  avant 
que  il  eust  Aquitaine  conquise,  il  se  combati  contre  Hu- 
naut  et  Gaifier  les  deux  fils  le  duc  Eudes. 

A  ce  tems  advint  que  les  Frisons ,  qui  sont  gent  cruelle 
et  hardie  ,  se  rebellèrent  contre  lui  trop  cruellement.  Là  ne 
put-on  aller  par  terre  :  car  celle  région  est  enclose  de  mer  ; 
pour  ce  lui  convint-il  assambler  grant  navie  de  nefs  et  de 
galies  pour  passer  en  Frise.  En  mer  se  mist ,  et  arriva  en 
cette  terre  par  l'aide  nostre  Seignour  :  Astrasie  et  Emstra- 
chie  (5)  ,  deux  contrées  de  celle  région  ,  trespassa  toutes  et 
chercha  ,  et  mist  tout  à  destruction  par  feu  et  par  occision. 


(1)  Vmelubles.  Cuanwa  Jkvés ,  c'esl-â-dii'c  Ijonimes  diivoucs  ul  diml  il 
avoit  pris  la  fui. 

(2)  Contrester.  Résister. 

(3)  Mut  il  ost  bannie.  Marcha  avec  une  armée  convoquée. 

(1)  Aucunes  chronii\ues.  Entre  autres  celle  de  Sigcbcrt .  ad  ann.  Ti'-i. 
Mais  dans  tous  les  cas  ,  les  deux  Dis  d'Eudes  étoient  Uatto  et  Uunaiiil. 
Gaifficr  étoil  fils  de  llunaud. 

(5)  Astrasie.  Westratliiit ,  aujourd'liui  Wcstergoe  ,  qui  donne  son  nom 
.1  l'un  des  quatre  quartiers  de  la  Frise;  celui  qui  touche  à  la  c6le  du 
Zuider-Zée. — Emstracliie  (Austrachia),  osl  aujourd'luii  Oosierrine,  le  quar- 
lier  oriental  de  la  même  contrée. 
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Rabode  (1)  le  duc  de  Frise  encoiUra  sur  un  fleuve  qui  est 
apelé  Burdonne  ;  à  lui  se  combati ,  et  l'occist  et  lui  et  tout 
son  ost,  toutes  leurs  ydoles  froissa  et  ardit.  A  tant  retourna 
en  France  en  prospérité  à  grans  victoires  et  à  grans  despoilles 
de  ses  ennemis.  (2)  En  ce  point  vinrent  en  France  les  Wau- 
des ,  gent  cruele  et  félonesse  et  sansnuUe  humanité;  les  cités 
prenoient ,  les  églyses  destruisoient ,  les  abaïes  ardoicnt  et 
roboient ,  les  chasteaus  craventoient ,  le  peuple  occioient  , 
et  merveilleuse  occision  et  efasion  de  sang  humain  faisoient  ; 
ainsi  vinrent  tout  le  pais  gastant  jusques  à  la  cité  de  Sens. 
Fortement  commencièrent  à  assaillir  la  ville  de  javelots,  de 
fondes  et  de  fondoufles  (3)  et  de  tels  instrumens  comme  ils 
avoient.  Mais  Ebbe  l'archevesque  de  la  cité  issit  hors  en- 
contre eus  à  tant  de  gent  comme  il  put  avoir,  armés  de  foi 
et  d'espérance  et  de  l'aide  nostre  Seigneur  ;  du  siège  les  leva 
et  les  fist  tourner  à  fuite.  Tant  les  chaça  que  ils  fussent 
hors  de  la  contrée. 

(4)  Le  victorieux  prince  Charles  Martiaus  esmut  ses  osls 

(!)  Riibode.  Le  Iraductour,  ou  plulcit  le  copiste,  a  écrit  ce  nom  au  lieu 
lie  l'oppoii,  qui  est  dans  le  le\lc.  —  Burdonne.  «  Super  Bucrfz'ne  fluviuni.  » 

(2)  Tout  ce  qui  se  rapporte  aux  Wandes  ou  Waitdales  est  tiré  d'une 
chronique  anonyme  publiée  par  Duchesne  ,  tome  ni  de  ses  Scriplorcs 
Francic,  p.  394 ,  d'après  un  manuscrit  du  commencement  du  xf  siècle. 
On  retrouve  la  même  cUose  dans  le  début  aussi  ancien  du  roman  de 
Varia  le  Loherain  que  j'ai  publié  : 

Vielle  chanson  voire  volez  oïr, 

De  grant  istoire  et  de  merveillous  pris? 

Si  com  li  Wandre  vinrent  en  cest  pars, 

Creslienlé  ont  malemenl  bailli. 

Les  homes  morts  et  art  tout  le  pais,  etc. 

(3)  De  javelots,  de  fondes  et  de  fondoufles  ;  la  chronique  anonyme  dit 
geulement:  «  Omni  artc,  jaculis  et  maihinis  infestare.  »  Les  fondoufles 
ou  fandoufles  étoient  sans  doute  une  espèce  de  fronde  ou  fonde. 

(■i)  Ici  commence  le  troisième  continuateur  anonyme  de  la  chronique 
de  Fredegaire.  L'auteur  écrit  par  les  ordres  de  Childcbrand  ,  frère  de 
Charles  Martel. 
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en  ce  point ,  en  Boiugoigne  entra,  et  alla  jusques  à  la  cité  de 
Lyon  ;  les  plus  grans  et  les  plus  nobles  de  cette  région  soii- 
niist  à  sa  seignourie  :  de  là  vint  à  Marseille  ,  et  puis  à  Arlc 
le  blanc  (1) ,  ses  séneschaus  et  ses  baillis  )nlst  partout  ;  après 
retourna  en  France  rempli  de  grans  dons  et  de  grans  pré- 
sens. Lors  recommencièrent  les  Saisnes  à  se  rebeller  les  pre- 
miers, par  devers  ces  parties  qui  habitent  sur  le  Rhin.  Mais 
Charles  Martiaus,  qui  cette  présumpcion  ne  voulut  pas  souf- 
frir sans  vengeance,  esmu  ses  osts  ,  le  Rhin  trespassa  par 
l'endroit  où  une  rivière  court  qui  est  apclée  Lippic  (2)  ;  une 
partie  de  cette  région  destruisit  et  gasta,  et  l'autre  fist  tribu- 
taire et  en  prist  bons   ostages  :  à  tant  retorna  en  France. 

XXVII. 

Comment  Charles  Martiaus  recouvra  la  cité  cV  Avignon  et  les  autres 
cités  que  les  Sarrazins  avaient  prises  ,  et  comment  ilmorut. 

En  ce  tems  s'esniut  une  manière  de  gent  forts  et  cruels  ,  si 
estoient  nommés  Ismaeliciens ,  mais  par  autre  nom  sont 
orendroit  (3)  apelés  Sarrazins.  Devers  Espaigne  vinrent ,  et 
trespassèrent  le  Rhosne  et  s'aprochièrent  jusques  à  la  cité 
d'Avignon  ,  qui  tant  est  forte  et  haute  que  ils  ne  l'eussent 
de  long  tems  prise  par  force  né  par  assaut ,  se  elle  n'eust 
esté  traie.  ]>Iais  Maronte ,  un  duc  du  pais  ,  et  aucuns  trahi- 
teurs  se  consentirent  à  eus  et  -leur  ouvrirent  les  portes  ; 
cils  entrèrent  ens  qui  jà  avoient  mis  tout  le  pais  à  des- 
truction. Quant  le  prince  Cliarles  Martiaus  sut  ces  nouvelles, 
il  cnvoia  avant  son  frère  le  duc  Childebrant  et  maint  autre 
prince  et  duc  à  grant  ost  et  grant  appareillement  d'engins 

(1)  Arlc  le  blanc.  (Arelatuni.)  Arles. 

(2)  Lippie..  Aujourd'hui  la  Lippe. 

(3)  OremlroH.  Mainlcnanl. 
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et  de  louiniens  (l)  :  la  cité  assiégèrent  qui  liop  l'sloit  lortc 
et  bien  garnie ,  les  engins  drecièrent  ,  et  ordonnèrent  leur 
gent  pour  livrer  assaut;  lors  s'aprochièrent  et  drecièrent 
esclielles  aux  murs.  En  ce  point  vint  le  glorieux  prince  Char- 
les Martiaus  à  grans  effors  ;  lors  primes  fu  l'assaut  commen- 
cié  par  merveilleuse  vertu  ;  de  tous  sens  cernèrent  la  ville  , 
les  perrières  fiieiit  lancier ,  les  batailles  aprocliicr ,  arcs  et 
arbalestes  traire  et  dars  ruer  ;  de  toutes  pars  liuier  (2) 
trompes  et  araines  sonner,  en  la  manière  que  l'on  fist  jadis 
quant  Jérico  lu  prise.  De  tous  sens  assailloient  si  viguereu- 
senient  et  si  asprement ,  que  grant  paour  povoient  avoir  cens 
dedens.  Lors  s'esvertuèrent  François  ,  et  montèrent  sus  les 
murs  par  esclielles  et  sus  les  maisons;  si  s'espandirent  par 
la  cité  ,  les  Sarrazins  prirent  et  occirent  tous  ;  et  fu  la  cili- 
en  telle  manière  recouvrée.  Outre  le  Rliosne  conduisist  son 
ost  ;  tout  le  pais  des  Gliotiens  chercha  ,  et  vint  jusques  à 
Nerbonne  ,  cité  est  noble  et  riclie  et  mestresse  de  toute  cette 
province;  dedeus  estoit  Anthisme  un  roy  Sarrazin  à  granl 
plenté  de  sa  gent  :  Charles  Blartiaus  assist  la  cité ,  et  les  en- 
clost  dedens.  Quant  les  plus  grans  des  princes  des  Sar- 
razins d'Espaigne  oïrent  ce  dire,  ils  murent  de  leur  pais 
à  merveilleux  ost  avec  un  autre  roy  paien  ,  qui  avoit  nom 
Amour,  pour  secourir  le  roy  Anthisme.  Des  nefs  issirent 
car  ils  estoient  venus  par  mer ,  et  vinrent  contre  Charles 
Rlartiaus  tous  prests  à  bataille  ;  et  Charles  leur  revint 
au-devant  ,  hardienient  les  encontra  en  ime  valée  qui  est 
apelée  Corbarie  ,  sur  un  fleuve  qui  a  nom  Byrra  (3).  Là  fu 


(1)  Toiirmeiis.  Machines  de  gaerre. 

(2)  Buier.  Variantes  :  Huer,  crier.  — ■  Araines.  Tronipellcs  d'.iirain  , 
comme  on  disoit  olij'ans,  pour  cors  d'ivoire  ou  de  corne. 

(.3)  En  une  vallée,  etc.  «  Super  Duvio  Birra  et  valle  Corbaria  palalio.  » 
La  Berre  cou\e  au  milieu  de  la  V allée  Corbière  entre  Narbonnc  et  Leucali-, 
Elle  prend  sa  source  dans  les  Bancs  d'une  monlagnc  également  appclrc 
\c  mont  Corbière. 
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la  IjataiUe  grant  et  inevveilleuse  ;  mais  par  la  vertu  de  nostrc 
Seigneur  le  plus  grant  de  leurs  roys  fu  occis,  et  tous  les 
autres  desconfits.  Puis  que  ils  virent  leur  sire  mort ,  cens 
qui  demeurèrent  de  roccisionau  rivage  de  la  mer  fuirent  et 
cuidèrent  escliaper  par  l'aide  de  leur  navie  ;  es  nefs  sail- 
loient ,  par  grant  estrif  (I)  ,  ceus  qui  y  povoient  avenir  ,  et 
ceus  qui  avenir  n'v  povoient  sadloient  en  la  mer  par  paour 
et  par  destrèce  de  la  mort.  Mais  François  qui  de  près  les 
assaiUoient ,  se  mirent  es  galies  et  leur  coururent  sus  ;  les 
uns  noièrent  et  afondrèrent  en  la  mer  ,  les  autres  occirent 
eu  lançant  de  dars  et  de  javelos.  Ainsi  eut  victoire  le  glo- 
rieux Charles  Martiaus  des  Sarrazins  par  l'aide  de  nostre 
Seigneur ,  et  gagnièrent  François  leurs  despoilles  ,  et  quan- 
ques  ils  avoient  amené;  la  terre  de  Ghotie  prirent  et  mi- 
rent à  destruction  ,  et  prirent  le  duc  Victor  (2)  et  maints 
autres  riches  prisonniers  ;  les  plus  grans  cités  et  les  plus 
nobles  du  pais  abatirent  et  cravenlèrent  jusques  à  terre  , 
et  boutèrent  le  feu  partout ,  pour  ce  que  elles  estoient  habi- 
tées de  Sarrazins  ,  si  comme  Nimes  et  Agcns  dont  la  contrée 
est  appelée  Aginnois  ,  Bediers  et  autres  cités  du  pais,  et 
Sustanciou,  cjiii  oreest  apelée  Monpellier(3) .  Et  quant  il  eut 
tout  ses  ennemis  vaincus  et  mis  sous  pié  ,  il  retourna  en 
France  vainqueur  par  tout  par  l'aide  de  nostre   Seigneur. 


(1)  Eslrif.  Elïort. 

(2)  Le  duc  Victor.  Voilà  un  ftros  coatre-s-cns.  Le  cuiiliiiualcur  de  Fredo- 
gaiic  dit  :  «  Capta  multitudine  Ctiptivoium  ,  cum  duce  viclore  regioueiii 
»  golhicam  depopulanlur.  »  Il  est  vrai  que  d'autres  manuscrits  suivis  par 
Ducliesne  et  Frelicr  portent  :  «  Cuni  duce,  Victor...  depopulalur.  »  Ce  qui 
feroil  croire  que  dans  les  prisonniers  ctoit  le  chef  des  Sarrasins.  Mais  celle 
leçon  no  semble  pas  admissible,  cl,  dans  tous  les  cas,  cet  illustre  vaincu 
ne  s'appeloit  pas  Victor. 

(3)  Si  comme,  etc.  Variante  :  Si  comme  victiciim,  Xcinausmii ,  .tltiiiiu- 
rium,  .Igatliam,  Biterritel  Sithstaiicium  qui  ore  est  apelée  Montpellier.  Ce 
sont  Uzcs,  Msmes,  Agde,  Beziers  et  Subslancion.  J'ignore  quelle  ville  cn- 
icnd  le  clironiqucur  par  .iltiiiiitriitin.  Pour  Substatitioii  elle  êlnii  placée  à 
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Au  second  mois  de  l'an  qui  après  vint  (1) ,  envoia  le  prince 
Charles  Martiaus  le  duc  Cliildcbrant  son  frère  et  plusieurs 
autres  princes  en  Provence  à  grant  ost  ;  lui  raesnie  nuit 
d'autre  part  droit  vers  la  cité  d'Avignon  pour  le  duc  Ba- 
ronte  (2)  punir  ,  qui  dommage  lui  faisoit  en  ces  parties  : 
il  le  cliaça  jusqucs  au  rivage  de  la  grant  mer,  et  cher- 
cha (3)  montagnes  et  valées  si  hautes  et  si  périlleuses  que 
il  sambloit  que  nul  n'y  peust  puier  (4)  :  les  chastiaus  et 
les  forterèces  dessus  la  marine  conquist ,  et  toutes  ces  ter- 
res mist  à  sa  seigneurie.  Après  retourna  en  France  glorieux 
et  victorieux  et  renommé  par  tous  ses  fais  par  l'aide  de  nos- 
tre  Seigneur  ;  tant  cstoit  fier  et  redouté  que  il  ne  trouva 
mais  qui  vers  lui  s'osast  deffendre. 

(5)  Puis  retournèrent  d'Espaigne  les  Sarrazins,  la  cité 
d'Arle-le-blanc  prirent  et  gastèrent  tout  le  pais  :  mais 
Charles  Martiaus  leur  courut  au  devant,  si  eut  en  son  aide 
Liuprant  le  roy  des  Lombars.  Tant  eurent  grant  paour  de 
lui  que  ils  s'enfuirent  sans  bataille ,  pour  la  renommée  di; 
son  nom  tant  seulement.  Ainsi  chassa  les  Sarrazins  et  leur 
tolit  espérance  de  jamais  retourner  en  France  ;  quant  de- 
vant avoient  conquises  presque  toutes  les  régions  d'Aise 
et  de  toute  Libbie  ,  ( qui  autant  vaut  comme   Afrique)   cl 

trois  quarts  de  licuc  de  Maldonne,  aujourd'hui  Montpellier.  Le  lexle  fin 
continuateur  de  Frcdrgaire  dit  seulement:  «  UrbesfamosissimasNeniaii- 
'■suni,  Agatem  ac  Riterris....  destruens.  » 

(1)  Au  second  mois,  etc.  Nous  lisons  maintenant  dans  le  texte  du  conti- 
nuateur de  Fredegaire  qui  nous  est  parvenu  :  «  Denuô  curriculo  anni 
»  ilMus  mense  secundo.  »  Et  le  P.  Lecointe  a  conjecturé  qu'il  falloit  ainsi 
restituer  ee  passage  :  Deniib  curriculo  annisecundo.  Le  texte  des  Chroniques 
de  Saint-Denis  doit  nous  faire  penser  que  le  manuscrit  du  traducteur  por- 
toit  :  «  Secundo  curriculo  anni,  iltius  mense  secundo.  »  Ce  qui  vaut  encore 
mieux. 

(2)  Daronle.  Lisez  Maronie. 

(3)  Chercha.  Parcourut. 

(4)  Puier.  Monter.  De  P(«'  montagne.  D'où  nos  mots  appui  et  appui/rr. 

(6)  Chrome .  Siijib ,  mon .  ^1  »  738 . 
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^laiit  paiiic  d'Euiopc.  (1)  Le  duc  Baronte  prisi  qui  les  Sai- 
lazins  avoil  apclés  d'Espaigne  ,  si  coiiiiiie  l'histoire  a  là  sus 
conté  ;  puis  retourna  en  Fiance  glorieux  vainqueur  par  la 
vertu  de  celui  qui  règne  et  régnera  sans  fin.  (2)  Dès  lors  en 
avant  commença  à  afleboier ,  et  le  prist  une  maladie  eu  une 
ville  qui  a  à  nom  Vermerie  (3),  qui  siet  sur  la  rivière 
d'/Vise.  ('i)  Devant  ce  avoit  formées  aliancesà  Liupran  le  roy 
des  Lombars  :  Pépin  le  moins  âgé  de  ses  fils  lui  envoia 
premier  ,  pour  ce  que  il  lui  tondist  les  cheveux  et  fust  son 
])èrc  spirituel  ,  selon  la  cousluuic  du  tems  de  lors.  Le  roy 
Liupran  le  fist  moult  volontiers  ,  et  le  renvoia  à  son  père 
honouré  de  grans  dons. 

(5)  Droit  en  ce  tems  lui  envoia  saint  Grigoire,  l'aposlole 
de  Rome  ,  les  clés  du  saint  sépidcre  et  les  liens  dont  saint 
Pierre  l'apostole  fu  lié,  et  tant  de  présens  et  si  grans  que 
nul  n'avoit  onques  veu  ni  oy  parler  de  tels  ;  par  telle  con- 
dicion  que  il  niist  les  choses  célestiales  avant  les  terriennes, 
et  defïcndist  l'Eglyse  de  Rome  de  la  cruauté  des  Lombars  , 
laissast  leur  familiarité  et  leur  acointance ,  et  venist  à  Rome, 
et  fust  prince  et  conseiller  des  Romains  (6).  Les  messages 
qui  ces  dons  et  ces  nouvelles  lui  aportèrent  reçut-il  moult 
honnorablement,  et  leur  donna  moult  larges  dons  au  dépar- 
tir; grans  dons  et  grandes  richesses  envoia  à  l'églyse  Saint- 
Piei're  de  Rome  par  ses  propres  messages,  par  Singobert  (7) 

(1)  Le  duc  Baroiilc.  Noire  iraductcur,  passant  de  Fredcgairc  à  Sigeberl, 
répète  ici  ce  qu'il  avoit  dit  d'après  sa  première  autorité  quelques  lignes 
au-dessus. 

(2)  Coiit.  Fredeg.,  cap.  109. 

(3)  Vermerie.  Aujourd'hui  Vctberie,  petite  ville  du  département  de 
l'Oise  (Picardie). 

(i)  Paul  Diacre,  lib.  ri,  cap.  53. 

(i)  Conl.  Fredeg.,  cap.  110. 

(6)  On  a  conservé  les  deux  lettres  que  Grégoire  III  écrivit  en  celte 
occasion  à  Charles  Martel.  On  peut  les  voir  dans  le  Recueil  des  historienn 
de  France,  tom.  iv,  p.ig.  92  et  03. 

(71  Siiiiioberl ,  iabbé....  I.c  texte  du  continuateur  porto  sculoniont  :  «Va 
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l':<l)bédfSaiiU-D<iiis  cil  Fiante,  cl  par  Gniiioii  Tahlj,;  J^ 
Saiiit-Piorie  de  Corbie. 

Par  le  conseil  de  ses  barons  dépai  ti-il  son  royaume  à  ses 
fils  à  son  vivant  :  à  Cliarlemaines  (1)  l'aisné  donna  Austra- 
sie,  Souave  et  Tlioringe  ;  à  l'autre  plus  jonc,  qui  Pépin  avoit 
nom,  donna  France,  Bourgoigne  ,  Provence  et  Neustrie , 
(qui  ore  est  apelée  Normendie).  (2)  Au  tiers,  qui  Grifon 
avoit  uom  et  estoit  l'aisné  de  tous  ,  n'assena  (3)  point  de 
terre;  dont  il  sourdit  contens  (4)  après  sa  mort.  En  cette 
mesme  année  mut  Pépin  en  Bourgoigne  entre  lui  et  Ghilde- 
brant  son  oncle  ,  à  g.ant  est  :  toute  la  terre  chercha,  et  se 
inist  en  saisine  du  don  que  son  père  lui  avoit  fait. 

Entre  ces  choses  ,  advint  ce  qui  est  trop  grief  à  raconter  ; 
carnouveaus  signes  aparurent  au  soleil,  en  la  hinc  et  èl 
estoiles ,  et  fu  l'ordonance  de  Pasques  troublée.  Si  advinrent 
ces  signes  pour  le  défaut  de  si  haut  prince  ;  car  peu  de  teins 
après,  lui  prist  une  trop  forte  fièvre  en  une  ville  qui  a  nom 
Carisi  (5)  ,  si  sied  sur  la  rivière  d'Aise.  Le  royaume  de 
Fiance  crut  et  eslargi  en  son  teins  ,  et  laissa  en  grant  pais 
et  en  grant  prospérité.  De  ce  siècle  trespassa  en  l'onzième 
calende  (6)  de  novembre.  Les  deux  royaumes  gouverna 
vingt -cinq  ans;  mort  fu  en  l'an  de  l'incarnacLn  sept 
cent  quarante-et-un  et  ensépulturé  en  l'églyse  Saint-De- 
nis en  France,  à  qui  il  avoit  donné  maint  beau  don  ;  (7)  mis 

Sigobcrtum  reclusum  sancli  Dionisii.  .Mais  notre  traducteur,  nui  connois 
sou  1  histoire  de  son  abbaye,  a  Irés-bien  corrigé  :  Smgoben  abbé.  Il  fut 
élu,  en  effet,  peu  de  temps  après  son  retour  de  Rome. 

(1)  Cliarlemaines.  (Carlomanno.) 

(2)  Au  tiers.  Cette  mention  de  Griffon  semble  le  fait  de  notre  ti'aduc- 

(3)  K'aasena.  N'assigna. 

(4)  Contens.  Contentions,  disputes. 

(5)  Comi.  Ou  Caricj.  (Carisiacum.)  Aujourd'liui  Q«(fi.:v..s„^0;V    vil- 
lage  du  département  de  l'Aisne  (Picardie). 

(6)  Vonzie.me  calende.  Il  falloil  traduire  :  Le  onze  dm  calendes. 
(/)  .Misfit,  etc.  Addition  du  traducteur. 

TOM.    II.  ^ 
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lu   t-n   costc  le  n.aistre  aulel  en  un   riche  sarcueil  d'ale- 

bastie  (1). 

XXVIII. 

Cy  commencent  le,  fais  du  roy  Pcpm:  et  comment   Gnfcn  ,  le 

'  tiers  (les  fils  Charles  Martiaus  ,  guerroia  son  frère  ;  comment 

Charlcmaines  de^'int  moyne ,  cl   comment   le    voy  Pépin  fu 


(2)  Trois  fils  eut  le  victorieux  prince  Cliailcs  Ma.tiaus: 
Cliailenwines,  Pepiu  et  Giifonnet.  Cil  Gnfon ,  qui  aisué 
cstolt ,  eut  une  mère  qui  avoit  nom  Sonnichilde,  nièce  estoit 
«rOdilon  le  duc  de  Bavière.  Par  son  mauvais  conseil  lui 
fiat  commencier  guerre  contre  ses  frères ,  et  le  mist  en  es- 
pérance d'avoir  tout  le  royaume  :  si  monta  en  si  grant  pré- 
sumpclon  ,  que  il  saisi  la  cité  de  Montloon  (.3) ,  et  manda  à 
ses  frères  bataille  à  jour  nommé,  et  ses  frères  esnuircnt 
leurs  osts  contre  lui  et  l'assiégèrent  dcdens  la  cité.  A  la 
narfin  se  rendit  à  eus  ,  quant  11  vit  que  la  force  n'estoit  pas 
sienne  ,  et  que  il  ne  leur  povoit  contrcstcr.  Lors  retournè- 
rent les  frères  pour  les  hesoignes  du  royaume  ordoner  ,  et 
recouvrer    les  provinces  qui  jà   s'estoient  départi   de    la 

(I)  Ui  s'arrélenl  la  plupart  ilcs  niamiscrils  qui  nous  onl  transmis  la 
troisicmc  continualion  du  prétondu  Frcdcgaire.  La  qualrième  a  ele 
romposôc  évidemment  par  un  clerc  attaché  à  la  personne  de  Nibelunge, 
fils  de  Childebrand ,  le  frère  de  Cliarles  Martel.  Mais  notre  traducteur 
de  Saint-Denis  va  s'attacher  de  préférence  aux  lentes  de  la  Chronique  qui 
passe  pour  l'ouvrage  d'Eginhard  et  que  l'on  a  insérée  dans  la  collection 
des  Ui.sloriens  de  France,  t.  V,  p.  19(i  et  suiv.  ,  sous  le  titre  :  Aimnles  re- 
çinm  Frwicorum  Pippinict  Caroli  mwjiii,  vtilijo  (ulicripti  E'jiiilinrilo  ip-^im 
Camli  Magni  tiotario,  posicii  abbiui. 

(2)   Ei)inliar(li  Annales  ,  A"  Hi. 

[3]  u'onlloon.  •  Mons  Laudunensis.  »  C'est  Eaon  ,  souvent  appelée  en- 
core par  les  annalistes  :  «  Lugdunum  Clavaluni.  » 
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société  et  de  l'aliance  des  François  ,  puis  la  mort  de  leur 
jière.  Si  estoit  leur  intencion  telle  que  ils  vouloient  le 
royaume  laissier  en  tel  point  que  le  païs  fust  sûr  et  en 
jiais,  tandis  comme  ils  guerroioient  en  estranges  contrées: 
et  pour  ce  que  ils  se  doutoient  que  Grifon  leur  frère  ne 
leur  feistanui  au  royaume,  eudementiers  (1)  que  ils  seroient 
hors ,  Charleniaines  le  prist  et  le  mist  en  prison  en  un 
nuefchastel  qui  siet  delès  Ardenne  ;  là  le  fist  moult  bieu 
garder  jusques  à  tant  que  il  mut  pour  aller  à  Rome. 

(2)  Lors  esnuireiit  les  frères  leur  ost  pour  entrer  en  Aqui- 
taine contre  le  duc  Hunau  ;  car  ils  voloient  premièrement 
recouvrer  cette  contrée  ;  un  fort  cliastiau  prirent ,  qui  a 
nom  LocJies  (3) ,  puis  allèrent  au  viel  Poitiers  ;  là  départirent 
le  royaume  i,  avant  que  issisent  de  cette  contrée),  que  ils 
avoient  tenu  entr'eus  deux  jusques  alors.  Quant  ils  furent 
retournés  en  France ,  Charleniaines  esinut  son  ost ,  et  entra 
tout  seul  en  Alemaigne  ,  pour  ce  que  elle  s'estoit  desevréc 
de  la  société  des  François  ;  toute  la  dégasta  par  feu  et  ))ar 
occision  ,  ]Miis  retourna  en  France. 

(4)  Un  peu  après  ,  les  deux  frères  Charleniaines  et  Pépin 
assemblèrent  leur  ost  et  murent  contre  Odilon  le  duc  de  Ba- 
vière, pour  ce  que  il  avoit  une  leur  serour  ravie  :  à  lui  se 
combatirent  et  le  vainquirent  lui  et  tout  sou  ost.  Quant 
ils  furent  en  France  retournés  ,  Charleniaines  alla  tout  seul 
ostoier  (5)  en  Sassoigne  ;  un  cliastiau  prist  qui  est  nomme 
Hobseobour  (6) ,  et  prist  un  duc  du  païs  qui  avoit  nom  Theo- 


(1)  Endemeitliers.  Tandis  que. 
(5)  Egiult.  Aiin.,  /l"  742. 

(3)  Loches.  (Lucca.)  Aujourd'luii  ville  du  départenienl  d'Indre-el-Loii  e 
(Tourainc). 

(4)  Eyinh.  Ann. ,  4°  743. 

fS)  Osioier.  Guerroier,  diriger  une  ost. 

(G)  llolneobour.  «  Hocseburg.  »  Sans  doute  Uochberij    dans  le  cercle  do 
Soujho. 
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(1  TIC, puis  retourna  enFrance(i;. Une  autre  fois  allèrent  les 
tk'ux  frères  en  Sassoigne  arrière,  et  reçurent  de  rechief  ce 
niesme  Theoderlc  en  leur  merci ,  et  quant  ils  eurent  mis 
tout  le  pais  à  destruction  ,  si  se  mirent  au  retour. 

(■?.)  En  cette  année  monstra  Charlemaines  le  bon  propos  que 
il  avoit  tousjours  eu;  car  son  cuer  tendoit  à  guerpir  le  siècle, 
et  à  adosser (3)  toute  la  vaine  gloire  de  ce  monde,  et  entrer 
on  religion  pour  Dieu  servir  et  faire  sa  pénitence.  Pour 
colle  raison  laissa  Pépin  à  ostoier  (4)  cette  année  ,  pour  par- 
faire le  veu  Cliarlemaines  sou  frère  ;  carilvoloit  que  il  fust 
mis  là  où  il  vouloit  ,  tout  à  sa  volonté  (5).  A  Rome  s'en  alla 
Charlemaines  ,  et  laissa  la  fausse  gloire  de  ce  monde  ;  un 
moustier  fonda  en  un  lieu  qui  a  nom  Montsoract,  en  l'hoii- 
nour  saint  Sévestre,  pour  ce  que  il  s'estoit  là  tapis,  si  comme 
l'on  disoit,  au  tems  de  la  persécuciou  des  crestiens  ,  qui  fii 
sous  l'empereur  Constantin.  Là  le  tondi  et  le  benéi  le  pape 
Zacarie,  et  lui  donna  liabit  de  moyne.  Puis  laissa-il  ce  lieu  , 
})Our  ce  que  les  nobles  gens  de  France  qui  là  alloient  le 
visitoient  trop  souvent.  En  l'abaïe  Saiut-Beneoit  de  Mon- 
cassin  entra  en  la  congrégacion  des  autres  frères-,  la  servi 
noslre  Seigneur ,  et  fist  fruit  de  bonnes  euvres  par  la  bonne 
vie  que  il  mena  puis  ,  toute  sa  vie. 

(6)  Grifon  l'autre  des  frères  ne  vouloit  estre  sujet  à  son 
frère  Pépin,  jà  soit  ce  que  il  vesquit  sous  lui  honorablement; 
ains  assambla  tant  de  gent  comme  il  put  avoir,  et  s'enfui  en 
Sassoigne.  Peu  de  tems  après  ,  vint  à  ost  contre  son  frère 
sur  une  rivière  qui  a  nom  Obacre,  en  un  lieu  qui  est  nomnn- 


^1)  Egiiih.  Ami. ,  .i"  7i4. 

(2)  Egiiik.  Mm,,  A»  745. 

(3)  Adosser.  Tourner  le  dos  à. 

(4)  Laissa  l'epiii  à  ostoier.  roiiin  ccss.i  de  gucrroy 

(5)  Kfiiitli.  Ami.,  A"  74C. 
(fi)  Egiiih.  AHii. .  A'  717. 


(-47  )  CHILDERIC  III. 

Urliain  (l).  Et  le  piiuce  Pépin  lassaïubla  l'ost  de  France 
contre  la  desloiaiité  son  fière  ;  par  Toringe  s'en  alla  et  entra 
en  Sassoigne  ;  son  ost  Cst  logier  en  un  lieu  qui  est  nommé 
Skaliingue  sur  un  fleuve  qui  estoit  apelé  Misalia  :  pas  n'as- 
samblèrcnt  à  bataille  ;  ains  firent  parlement,  et  se  départirent 
à  tant  (2).  Grifon  qui  bien  s'aperçut  de  la  légièreté  et  de  la 
l'ausseté  de  la  gent  du  pais  ,  se  départi  de  la  teire ,  pour  ce 
que  il  so  douta  d'aucune  traïson.  En  Bavière  s'en  alla  ,  les 
cbevaliers  et  les  sergens  du  royaume  de  France ,  qui  à  lui 
alloient ,  recevoit  ;  Lanfrid  (3)  qui  à  lui  vint  pour  lui  aidier 
retint  :  si  list  tant  que  il  toUi  la  ducliée  à  Tliassille  qui 
estoit  duc  du  pais.  Quant  la  nouvelle  fu  raportéc  de  ses 
fais  au  prince  Pépin  son  irère  ,  il  mut  et  entra  en  Bavière  à 
grant  ost;  Grifon  et  tous  cens  qui  avec  lui  estoient  et  qui 
à  lui  estoient  venu,  prist  ;  au  ducThassille  rendi  sa  terre  ;  à 
tant  retourna  en  Fiance.  A  Grifon  son  frèie  donna  douze 
comtées  du  royaume  de  Neustrie  ;  mais  encore  ne  lui  souf- 
(it-ce  pas  ;  ains  s'enfui  cette  année  mesme  à  Gaifier  le  duc 
d'Aquitaine. 

(4)  Le  prince  Pépin  qui  bien  vit  que  le  roy  de  France 
qui  lors  estoit  ne  teuoit  nul  profit  au  royaume,  envoia 
adonques  à  l'apostolc  Zacarie  messages  ,  Burcart  l'arclie- 
vesque  de  Bourges  (5)  et  Fourré  son  cliapelaiu  ,  pour  deman- 
der conseil  de  la  cause  des  roys  de  France  qui  en  ce  tems  es- 
toient :  i<  Lequel  devoit  estre  mieux  roy,  ou  celui  qui  nul  po- 
»  voir  n'avoit  au  royaume ,  né  en  portoit  fors  le  nom  tant 
"  seulement,  ou  celui  par  qui  le  royaume  estoit  gouverné  et 


(!)   Obacre....  «  Super  Uuviuin  Obacra  ,  in  loco  qui  dicilur  Horhciin.  u 
(\anales  Fuldenscs.)  h'Obacre  est  aujourd'hui  YOciier. 
[i)  Egiiih.  Ami. ,  .1°  748. 
(3)  Lanfrid.  Le  latin  porte  :  Svilijcnim. 
Ifi)  Eginh.  Aim.,  A''lid. 

{!>)  De  Bourges,  de  Wurlzbourg  en  Franconic.  —  fourre  ou  l'olrado. 

4. 
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»  qui  avoit  le  povoir  et  la  cure  de  toutes  clioscs.  »  El  l'apos- 

lole  lui  rcniaiula  que  celui  devoit  estie  roy  apelé ,  qui  le 

royaume  gouveinoit  et  qui  avoit  le  souverain  povoii-.  Lors 

donna-il  sentence  que  le  prince  Pépin  fnst  couronné  comme 

roy. 

(1)  En  cette  année  mesme  fu  roy  clamé  par  la  sentence  le 
pape  Zacarie  et  par  l'élection  des  François.  Oint  fu  et  sacré 
en  la  cité  de  Soissons  par  la  main  saint  Boniface  le  martir, 
en  l'an  de  l'incarnacion  nostre  Sei^icur  sept  cent  cinquante. 
Childeric,  qui  roy  cstoit  apelé,  fu  tondu  et  mis  en  une 
a])aie.  Puis  régna  le  roy  Pépin  quinze  ans,  quatre  mois  et 
vingt  jours.  Si  avoit,  devant  ce,  tenu  la  seigneurie  du  palais 
et  du  royaume  puis  la  mort  Charles  Martiaus  son  père  ,  dix 
ans. 

XXIX. 

Cornent  le  roy  Pépin  desconjît  les  Saisîtes. 

(2)  En  l'année  après  ce  qu'il  fut  couronné  ,  assembla-il 
ses  osts  et  entra  en  Sassoigne.  Et  jà  soit  ce  que  les  Saisnes 
se  dépendissent  vertueusement  en  l'entrée  de  leurs  terres , 
toutes  voies  donnèrent-ils  lieu  (3)  et  s'en  fouirent  desconfis. 
Et  le  roy  clievaulclia  tout  outre  jusques  à  un  lieu  qui  est 
appelle  Rimi ,  qui  siet  sur  le  fleuve  de  Wisairc  (4).  En  cel- 
luy  ost  fu  occis  l'arclievesque  Ilildegare.  Lors  se  mist  le 
roy  au  retour  ,  quant  la  terre  eut  gastée.  Ainsi  qu'il  s'en 
retournoit,  il  lui  fu  conté  que  Griffon,  son  frère,  qui 
au  duc  Gaifier  s'en  estoit  foui ,  estoit  tué,  et  cornent  et  par 
qui  il  avoit  esté  occis. 

(1)  Egiiih.  Annal.  A"  750. 

(2)  Eginh.  Annal.  ;i<>  751,  752,  753. 

(3)  noHHlfen(-i7,t ;/ei(. Cédèrent-ils  la  pl.ici',  ou,  ciHlimc  ilil  le  rP"Plc  ■ 
Fivhkrciit-ils  le  vamp. 

(■*)  Wisairc.  LcVVcscr. 


(752.)  VITIN.  « 

(Ij  Eli  ce  iciups  ,  fil  le  voy  Pepiu  coniger  et  anisiulei-  les 

i:liaiis  et  le  service  des  églyses  île  France ,   par  l'estude  et 

l'autorité  de  Rome.  Rémi  l'arclievesque  de  Rouen  ,   IVèrc 

le  roy  ,  florissoit  en  ce  temps  en  bones  euvres. 

En  celluy  an  vint  en  France  le  pape  Estienne  an  roy 
Pépin  ,  en  la  ville  de  Carisi.  La  canse  de  sa  voie  fii  qn'il 
reqiiéioit  aide  et  deffense  pour  liiy  et  pour  l'Eglyse  de  Rome 
contre  les  Lonibars.  Après  luy  vint  Charlemaines,  le  frère 
du  roy  ,  qui  estoit  moine  de  saint  Beneoit  de  Mont-Cassin  , 
j)ar  le  commandement  de  son  abbé,  pour  prier  le  roy  sou 
frère  que  il  ne  s'accordast  mie  au  pape ,  né  ne  se  consentist 
à  sa  requesle.  Mais  on  cuida  que  il  ne  fit  pas  ce  de  bonne 
volenté  ;  car  il  ne  osoit  contredire  le  comnicuidenient  de 
son  abbé  ,  né  l'abbé  celuy  du  rov  des  Lombars  qui  ce  luy 
avoit  commandé. 

Ce  roy  ,  qui  Aislulplie  avoit  nom  ,  faisoit  trop  de  griefs 
aux  Romains  ,  car  il  vonloit  avoir  le  treu  ('2)  de  cliascun 
chef.  (3)  Le  roy  Pépin  se  consentit  toutes  voies  à  la  requesle 
(lu  pape  et  récent  luy  et  l'Eglyse  en  sa  garde  et  defeiiser 
Le  pape  l'enoint  et  sacra  à  la  royalle  dignité  luy  et  ses  deux 
fils  Charles  et  Chaileniaines  en  l'églyse  de  Saint-Denis  eu 
France  ;  et  les  confermaeu  lele  manière  que  luy  et  toute  sa 
ligniée  tenissent  la  dignité  du  loyauine  à  tous  jours  mais, 
par  héritage  ;  et  escomenia  tous  ceulx  qui  encontre  se- 
roieiit  ou  qui  force  y  feroient.  Tout  l'hiver  demoura  ce 
pape  en  France. 

(1)  Cet  alinéa  n'est  pas  traduit  des  Annales  d'Eyinhard ;  maison  trouve 
la  preuve  datait  qu'il  rapporte  dans  une  lettre  du  pape  Paul  I»  à  Pépin, 
insérée  au  5=  vol.  des  uisWriens  de  France,  pag.  631 . 

(2)  Le  ireii.  Le  tribut.  C'est  précisément  ce  que  nous  payons  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  conlribiiiion  personnelle.  Ce  dcriiicr  mot  est  bien 
moins  révoltant. 

(a)  r.riinli.  Annal,  .-(""i'i. 
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Irwiihricc.  En  cel  an  fu  mailirié  en  Frise  s;iiiit  Bonilace  , 
arilievesqiic  de  Mayeiice ,  qui  là  estoit  envoie  en  j)réilica- 
tiou. 

x\x. 

(.'niiniicul  If  rny  l'ipin  et  tout  son  osl  entra  en  Lomùarilie  et  des- 
conflit  les  Lombws. 

(1)  Le  voy  Pépin  envoia  ses  osts  et  assembla  ,  quant  la 
nouvelle  saison  fut  venue,  pour  entrer  en  Lonibardie  ,  et 
requerre  la  droiture  saintPère  envers  le  roy  desLonibai'^(2), 
.1  la  requeste  le  devant  dit  ajiostole  Estienne.  Les  Lombars 
rassemblèrent  tous  leurs  efforts  povir  contrester  au  roy  et  aux 
l'rançois  et  pour  deffendre  l'entrée  de  Lombardie.  Au  de- 
vant leur  vindrent  à  l'entrée  des  montaignes,  et  leur  ren- 
dirent forte  bataille ,  mais  toutes  voies  furent-ils  desconfis 
cL  s'enfuirent.  Et  les  osts  des  François  passèrent  oultre 
assés  légièrement ,  tout  fust  le  passage  grief  (3). 

Quant  ils  eurent  les  montaignes  passées  et  ils  furent  es 
plains  de  Lombardie,  le  roy  Aistulpheet  ses  Lombais  ne  les 
osèrent  alendre  en  bataille  ,  ains  se  mistrent  en  la  cité  de 
Pavie  et  furent  dcdens  assis  :  né  le  roy  Pépin  ne  se  voult 
lever  du  siège  jusques  à  tant  que  le  roy  Aistulphe  lui  eut 
donné  feauté  et  juré  et  donné  quarante  ostages  que  il  len- 
droil  son  droit  à  l'Eglyse  de  Rome.  Quant  la  besoigne  fui 
ainsi  conferniée  par  screment  et  asseurée  par  ostages  ,  le  roy 
lelourna  en  France  ;  l'apostole  list  conduire  à  Rome  à  grant 
conipaignie  de  François.  Cbarlemaines  ,  le  frère  au  roy,  qui 

(1)  Eyiiili.  Annal.  -1"  755. 

{i)  La  droiture,  clc.  El  soiUenir  les  diiMIs  ilc  saial  l'ioirc  contre  le  roi 
(les  Lombards. 

i.j)   Toiil  fti^l.  Bien  que  Pisi,  clc. 


(7iô.)  i'Hins.  .i:, 

moine  estoii ,  esloit  veiiii  en  France  pour  einpescher  Li  be- 
soigiie  rajiostole ,  si  comme  il  est  dit  dessus  ,  et  demoura 
Cil  la  cité  de  Vienne  avec  sa  serourge  la  royne  Bertlie.  Là  le 
prist  une  fièvre  et  fut  mort  avant  que  le  roy  feiist  retourné 
de  l'ost  de  Lombardie.  Et  le  roy  ûst  le  corps  de  luy  atour- 
ner  et  porter  à  Monl-Cassin  où  il  avoit  receu  l'abit  et  fait 
profession. 

(1)  Aistulplie  ,  qui  eu  l'année  devant  avoit  juré  au  roy  et 
donné  oslages  et  ses  barons  liés  avec  lui  par  serement ,  que 
ils  tiendroient  et  garderoient  la  droiture  et  la  doctrine  de  l'E- 
glysede  Rome,  ne  tin  tguères  bien  son  convenant  ;  car  il  n'ac- 
complit onques  chose  qu'il  eust  promise.  Pour  ce  semont 
ses  osts  le  roy  Pépin  et  entra  à  grant  force  en  Lombardie. 
Le  roy  Aistulplie  assist,  ainsi  comme  il  eut  fait  devant  ,  eu 
la  cité  de  Pavic  ;  par  force  le  contraignit  à  ce  que  il  tenist  ce 
([lie  il  avoit  devant  promis  et  jiué  à  l'Eglyse,  et  luy  rendist 
Pentapole  et  Ravenne  et  toutes  les  appartenances  ;  et  le 
roy  les  rendit  à  l'apostole  et  à  l'Eglyse  de  Rome.  Atant  re- 
tourna en  France. 

Et  quant  le  roy  Pépin  s'en  fu  retourné  ,  le  roy  Aistulplie 
ne  se  peua  pas  tant  d'acomplir  ce  que  il  avoit  promis  , 
comme  il  fîst  de  changer  et  de  rappeler  ce  que  il  avoit 
acompli  :  mais  nostre  Seigneur  mit  conseil  en  sa  besoigne 
meisme  ,  et  luy  empesclia  son  divers  (2)  propos  :  car  il 
chait  de  son  cheval  le  jour  qu'il  chaçoit  au  bois  ;  de  celle 
froissure  le  prist  une  maladie  et  mourut.  En  pou  de  temps 
après  ,  le  royaume  receut  ung  prince  de  son  palais  qui 
avoit  nom  Desier  ,  si  régna  puis  dix-huit  ans. 

(3)  En  ce  temps  vindrent  au  roy  les  messages  Conslan- 
lin  ,  l'empereur    de   Coustantinoble,   au  chastel  de  Com- 

1,1)  Kyiiih.  Aiiiiul.  .10  75(). 

(2)  Son  divers  propos.  S.i  résolulion  inconslanto. 
['i]  Eginh.  Amial.  A"  757. 
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l>icgiie  où  le  roy  estoit  adonc  an  gênerai  parlement.  Ri- 
ches présens  luy  apportèrent  de  par  leur  seigneur.  Entre 
les  autres  choses  lui  eut  envoyé  unes  orgues  de  merveilleuse 
beauté.  La  meisme  nuit ,  Tliasille  ,  le  duc  de  Bavière  ,  vint 
à  grant  compaignie  des  plus  nobles  de  son  pais.  Là  devint 
son  homme  et  mist  ses  mains  entre  les  siennes,  selon  la 
coustume  frauçoise ,  et  luy  jura  feauté  à  luy  et  à  ses  deux 
(ils  Charles  et  Cliarlemaine.  Le  serment  qu'il  eut  fait  au 
roy  renovella  puis  sur  le  corps  saint  Denis  et  sur  le  corps 
saiiU  Germain  de  Paris  et  sur  le  corps  saint  IVFartin  de 
Tours ,  et  promist  qu'il  porteroit  foy  et  loyauté  au  roy  et 
à  ses  deux  fds  comme  à  ses  seigneurs  ,  tous  les  jours  de  sa 
vie.  Et  tous  les  princes  et  les  plus  grans  de  Bavière  cjui  avec 
bii  estoient  venus  firent  ce  meisme  sercment  sur  les  de- 
vant dis  corps  sains. 

(i)Le  roy  assembla  ses  osts  et  entra  en  Sassoigne  ;  mais 
les  Saisnes  lui  contrestèrent  et  defFendirent  vertueusement 
leurs  forteresses  et  leurs  chastcaux.  Toutes  voies  fm-enl- 
ils  reculés  et  desconfis,  et  entra  le  roy  en  leurs  terres 
par  le  passage  qu'ils  deflendoient.  Quant  ils  furent  oultre 
])assés ,  ils  combatirent  communément  ensemble  ;  mais 
n)onlt  y  eut  des  Saisnes  occis.  Si  ,  furent  contrains  à  ce  que 
ils  promistrent  à  faire  la  volenté  du  roy  oultréement  ;  et  sa 
volenté  si  fut  telle ,  que  ils  vendroient  chascun  an  en 
sa  court  au  général  parlement ,  pour  luy  honorer  et  ])résen- 
icr  trois  cens  chevaulx  de  pris.  Geste  chose  jurèrent  tenir  , 
en  la  manière  de  leur  pais.  Quant  le  roy  les  eut  de  ce  treu 
chargés,  il  retourna  en  France. 

(2)  Lorsreceut  le  roy  ung  fils,  Pépin  fut  appelle  comme 
son  père.  Mais  il  mourut  au  tiers  an  de  son  aage.  En  celle 


(1)  Eiiiiih.  ADiiiil.  .1"  T.'iS. 

(2)  KijiiiU.  Annal.  .1»  ",');i. 
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année,  célébra  le  roy  la  solenmité  de  Noél  en  luig  lieu  qui 
est  nommé  Lonjjlare  (I)  ;  la  Pasqiie  en  ung  autre  qui  est  ap- 
pelle Jopila  ;  n'onques  de  toute  celle  année  ne  chevaucha 
hors  du  royaiune. 

(2)  Le  duc  Gaiilier  d'Acquitaine  esniut  le  mautalent  (3) 
du  roy  contre  luy ,  pour  ce  que  il  rccevoit  les  rentes  en  sa 
terre  des  églyses  qui  estoient  eslablies  soubs  le  roy,  né  ren- 
dre ne  les  vouloit  aux  nienistres  du  roy  (4)  ,  combien  que 
le  roy  le  fist  admonester  par  ses  propres  messages.  Pour  ce, 
esmut  ses  osts  et  entra  en  Aequitaine  pour  la  cause  des 
églyses  defFeudre  et  pour  restablir  les  choses  que  le  duc  avoit 
saisies.  En  ung  lieu  qui  est  appelle  Thedoad  fist  le  roy 
logier  son  ost.  Le  duc  Gaifiler  qui  à  luy  n'osa  estriver  par 
Ijataille  ly  manda  par  ses  messages  que  il  estoit  prest  d'o- 
béir du  tout  à  sa  volenté,  et  de  rendre  aux  églyses  ce  que  il 
avoit  du  leur  ;  et  de  ce  lui  donroit  teles  séurtés  comme  il 
demanderoit.  Et  pour  ce  que  il  fust  plus  certain  de  ces 
convenances,  il  inetroit  par  devers  luy  deux  des  plus  no- 
bles hommes  d'Acquitaine  ,  Algaire  et  Ytherie.  Par  cestc 
oflre  apaisa  le  courage  tlu  roy  qui  trop  estoit  courouciés 
contre  luy  ,  tant  qu'il  se  tint  de  faire  bataille  contre  luy 
par  les  ostaiges  que  il  luy  livra.  Son  ost  départit  à  tant 
et  retoiuna  en  France.  En  la  ville  de  Carisi  yverna  et  célé- 
bra la  solennité  de  Noël  et  de  Pasqucs. 


(1)  Longlar.  C'est  Clurc ,  dans  la  fuiRt  des  .\rdeDnes,  et  dans  le  dio- 
cèse de  Liège.  —  Jopila ,  "U  lopil,  cloit  une  autre  maison  royale  à  peu  de 
distance  de  Liège ,  sur  la  Meuse. 

(2)  Eginh.  Annal.  A«  7G0. 

(3)  Mautalent.  Ressentiment. 

(4)  Cette  plirase  est  mal  entendue.  U  ne  s'agit  pas  des  ministres  du  roi, 
mais  plutôt  des  directeurs  eeclèsiasliques  des  biens  dont  Pcpin  éloit 
l'avoué,  le  protecteur  reconnu.  »  Waifarius,  cûm  res  qu.i?  in  sua  po- 
»  teslate  erant,  et  ad  ecclcsias  sub  manu  Pipini  régis  conslilulas  perli- 
»  nebant ,    recloribus   ipsorum  vcnerabilium   locoriini    reddcre   noiuis- 
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(I)  Le  (lue  Gaiflier  dûsiroit  moult  que  il  fust  veugié  eu 
aucune  manière  des  donimaiges  que  l'ost  de  France  luy 
avolt  fait ,  et  jà  soit  ce  que  il  eust  au  roy  serement  et  ©sta- 
ges livrés  de  obéir  à  sa  volenté ,  un  pou  de  temps  après  en- 
voya-il son  ost  jusques  en  la  cité  de  Châlons  en  Bour{',oigne  , 
pourgaster  le  pais.  Le  roy  sceut  ce  ,  qui  adont  tenoit  parle- 
ment en  une  ville  qui  est  appellée  Durie  (2).  Il  retourna  en 
Acquitaine  à  graut  gent  et  à  grant  apareillenient  de  bataille. 
Aucuns  chasteaux  prist  par  force  desquels  furent  les  nobles 
IJorbon ,  Canitille  et  Clereniont  (3).  Aucuns  se  rendirent 
sans  assault ,  pour  ce  que  ils  estoient  trop  souvent  grevés 
par  siège  et  par  bataille.  Tout  ce  que  François  trouvèrent 
hors  des  forlcresces,  gastèrent -  ils  par  feu.  Jusques  à  la 
cité  de  Limoges  conduisit  le  roy  son  ost ,  en  dégastant  tout 
devant  luy,  et  puis  retourna  en  France,  en  la  ville  de 
Carisi.  Illec  célébra  la  solennité  de  Noël  et  de  Pasqucs.  En 
ccl  ost  fut  l'ainsné  de  ses  fds  qui  puis  tint  le  royaume  et 
l'cnipirc  après  son  décès. 

XXXL 

Comment  le  fine  Gai(jicr  fui  occis,  et  delà  mort  le  roy  Pépin. 

(1)  En  toutes  manièresdésiroit  le  roy  Pépin  que  la  guerre 
qu'il  avoit  commenciée  envers  Gaiffier  le  duc  d'Acquitaine 
fenst  à  la  fin  menée.  Ses  osts  assembla  et  entra  à  grantforce 
en  sa  terre.  Grant  partie  du  temps  d'esté  despendit  en  os- 
loier  ;  la  cité  de  Bourges  prist  et  lecliastel  de  Tou^trs.  A  tant 

(1)  Eijinh.  Aniinl.  .4"  701. 

(2)  Diiric.  C'est  Diireii ,  dans  le  diocèse  de  Jullicrs. 

(3)  i<  Qu.-cdam  oppida  alqiic  castclla....  in  quibus  prœcipua  facre  Bur- 
»  bonis,  Canlilla,  Ctarmontis.  »  C'est  Bourbon  ,-Clermont  en  Auvergne  , 
il  Cliantel  le  Caslel ,  aujourd'hui  petite  ville  du  département  de  r.\llicr. 

(il  Eginhardi  Annalen.  A"  7G2. 
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vetounia  en  France.  En  une  ville  qui  a  nom  Gentilli  (1) 
yverna  et  célébra  la  solennité  de  Noël  et  de  Pasques. 

(2)  En  ce  point  se  combatirent  contre  ses  gens  Cliilpingue 
le  conte  d'Auvergne  et  Amigue  le  conte  de  Poitiers  ;  mais 
il  (3)  et  moult  de  leurs  gens  furent  occis. 

(4)Qnant  la  nouvelle  saison  fut  revenue, quel'on  put  osloier, 
le  roy  assembla  général  parlement  de  ses  barons  en  la  cité  de 
Nevers.  Après  le  parlement ,  assembla  ses  osts  de  toutes  parts 
et  entra  en  Acquitaine  ;  toute  la  terre  cerclia  jusquesàlacité 
de  Caors,  en  dégastant  tout  le  pais  devant  luy  par  fer  et  par 
feu,  et  quanqu'il  trouvoit  devant  ses  forteresses  ;  par  la  cité 
de  Limoges  retourna  en  France  sain  et  sauf,  luy  et  tout  son 
ost.  De  cel  ost  se  despartit  Thassille  le  duc  de  Bavière,  et 
faint  qu'il  estoit  malade  ;  en  son  pais  retoiuna,  et  se  départit 
de  l'aliance  et  de  l'ommage  du  roy,  et  proposa  que  jamais 
en  la  court  ne  revendroit.  Le  roy  départit  son  ost  et  séjourna 
cel  yver  en  une  ville  qui  estoit  nommée  Longlaire  (5)  :  là  , 
célébra  la  solennité  de  Noël  et  de  Pasques. 

Incidence.  —  En  celle  année  fu  l'yver  si  aspre  et  si  fort, 
que  on  ne  recordoit  pas  que  nul  eust  oncqnes  veu  si  grant 
né  si  cruel. 

(6)  Le  roy  avoit  deux  divers  propos  pour  deux  diverses 
guerres  qu'il  avoit  entre  mains. Celle  d'Acquitaine  qui  si  long- 
temps avoit  duré  et  une  autre  nouvelle  contre  le  duc  Thas- 
sille de  Bavière  qui  son  hommage  avoit  brisié  et  s'estoit 
départi  de  sa  féauté.  Grant  pailement  assembla  de  ses  ba- 


(1)  C'est  le  village  de  Genlillij,  aujourd'hui  distant  d'une  lieue  des  bar- 
rières de  Paris. 

(2)  Sirjeberli  Chronkon.  A"  7C5. 

(3)  H.  Eux. 

(4)  F.gwh.  Annal.  A"  TC3. 

(5)  Longlaire,  ou  Lomjulaire  :  aujourd'iuii  G/an-, 
'fi)  F.ginh.  Annal.  AolG'i. 
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vous  en  une  rltr  qui  .ivoit  nom  Gai-macie  (1).  Toute  celle 
année  se  tint  en  son  royaume  sans  ostoier.  En  la  ville  <le 
Carisi  célébra  la  solennité  de  Noël  et  de  Pasques.  Eclipse 
de  souleil  fut  en  cel  an  en  la  première  nonne  de  may,entonr 
l'eurc  de  midi  (2).  De  tout  cel  an  ne  se  mut  le  roy  de  son 
royaume  né  pour  la  guerre  de  Bavière  né  pom-  celle  d'Ac- 
quitaine  qui  encore  n'estoit  finée  :  mais  après  tint  général 
parlement  à  Atigni ,  et  célébra  la  solennité  de  Noël  et  de 
Pasques  à  Ais-la-Chapelle,  à  grant  compaignie  de  ses  barons. 

(3)  Quant  la  nouvelle  saison  revint,  le  roy  tint  général  par- 
lement en  la  cité  d'Orléans,  pour  recommencier  la  guerre 
contre  le  duc  Gaiffier  ;  son  ost  assembla  et  entra  en  Acqui- 
taiue  ;  le  chastel  d'Argent  (4)  referma  que  le  duc  Gaiffier 
avoit  abatu  :  ce  chastel  et  aucunes  cités  avoit  abatues  et 
craventées  jusqu'à  terre,  pour  ce  qu'il  pensoit  bien  qu'il  ne 
pourroit  longuement  durer  contre  laforce  du  roy.  En  la  cité 
de  Bourges  niist  le  roy  garnison.  A  tant  retourna  en  France  ; 
la  solennité  de  Noël  célébra  en  une  ville  qui  a  nom  Sau- 
monci ,  et  la  solennité  de  Pasques  à  Gentilli. 

^5)  En  celle  année  fu  fait  question  entre  l'Eglyse  d'Orient 
et  celle  d'Occident,  c'est-à-dire  entre  les  Griecs  et  les  Latins, 
de  la  sainte  Trinité  et  des  ymages  des  Sains.  Pour  celle 
question  déterminer  assembla  le  roy  grant  conseil  des  pré- 
las  en  la  ville  de  Gentilli.  Quant  ce  conseil  fut  fine  ,  après 
Noél,  le  roy  esmut  sou  ost  et  entra  en  Acquitaine  ;  par  la 
cité  de  Narbonne  s'en  ala ,  et  puis  par  Tlioulouse  ;  Aie  le 
blanc  et  Gaieste  prist ,  et  toutes  les  contrées  niist  à  sa  sei- 
gneurie ,  puis  retourna  pau'  Vienne  :  là  célébra  la  solennité  île 


(l)  Cnroifir/e.  Lalin  :  norm«d(7i  .\ujourd'hui  Wormx 
[i]  Eijiith.  Annal.  /)»  7(i5. 

(3)  Ei/iiili.  Annal.  A"  ma. 

(4)  Arrjenl.  Plus  tard  .irgeninn. 
[h]  Eçimh.  Annal.  .1°  707. 


(7(iG.)  PEPIN.  6( 

Pasques.  Tant  ostoia  à  mont  et  à  val ,  que  la  saison  fu  jà 
oncques  passée  ;  son  ost  qui  trop  estoit  travaillé  fist  un  ]>fu 
de  temps  séjourner,  puis  mut  au  mois  d'aoust,  pour  faire  le 
demourantde  la  guerre  d'Acquitaine.  Par  Bourges  retourna 
et  fist  parlement  de  ses  barons  ;  puis  mut  et  ala  outre  le 
fleuve  de  Gironde.  Tout  le  pais  d'entour  Limoges  destruist 
par  feu  et  par  occision.  Maint  tliastel  et  maintes  forteresces 
prist.  Tout  Agenois,  tout  Angoulesme,  tout  Pierregort  mist 
en  sa  subjection  et  prit  tous  ses  ennemis  qui  se  deflendoient 
en  fosses  et  encisternes(l).  Et  si  prisrent  ses  gens  Remistaine 
frère  le  duc  Gaiffier  et  oncle  le  duc  Heudon ,  qui  de  son  ne- 
veu s'en  estoit  à  lui  fui ,  et  puis  de  lui  à  Gaiffier.  Pendre  le 
fit  à  un  gibet  quant  il  eut  sa  trahison  apperçcue.  (2)  Lors  re- 
toiuna  le  roy  de  France  en  son  royaume,  et  départit  ses  osls 
pour  le  temps  de  yver  qui  approchoit.  En  la  cité  de  Bour- 
ges se  tint  et  y  célébra  la  solennité  de  Noël.  Là  vint  à  hiy 
ung  message  qui  luy  nonça  la  mort  de  l'apostole  Estieune  (3). 

(4)  En  ce  meisme  lieu  ,  luy  vindrent  les  messages  Amur- 
moinc  le  roy  d'Espaigne.  Présens  luy  aportèrent  de  ])ai 
leur  seigneur  qui  luy  mandoit  amour  et  aliances. 

(5)  Au  nouvel  tem])s  que  le  roy  vit  bien  que  la  saison  (iiM 
convenable  pour  ostoier,  il  assembla  son  ost  de  tontes  pars 
pour  mener  à  fin  la  guerre  d'Acquitaine.  Droit  vers  la  cite- 
de  Xaintes  s'achemina  ;  mais  avant  qu'il  parvenist  là  ,  fu 
prise  la  mère  le  duc  Gaiffier,  sa  sereur  et  ses  niesces,  et  ame- 
nées devant  le  roy  :  en  grant  debonnairetéles  receut  et  coni- 


(1)  Sùjiberli  Chronicon.  4»  7G6,  d'après  le  conlinualeur  de  Frecicgaire. 
Eginhard  dit  simplemenl  que  Remislain  fui  juis. 

(2)  EyiiKj.  Annal.  .1°  767. 

(3)  Estieune.  Celte  faute  de  copiste  se  retrouve  dans  tous  les  manus- 
crits. C'est  Paul  qu'il  falloil  écrire,  avec  Eginliard. 

(  '0  Siyiberli  clirnnicoii.  A"  7(iC.  Cet   écrivain  écrit  Amijrnoinon ,  cl  le 
conlinuatcur  de  Fredegairc  Anwrinaiii. 
(•'))  Eijinh.  Annal.  A"  7U8. 
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manda  qu'elles  l'eussent  lionnouiableuient  gardées.  Puis 
nuit  pour  passeroullre  le  fleuve  de  Gironde.  Là  li  revint  an 
devant  ung  chevalier  qui  Erovique  (1)  avoit  nom.  Si  se 
rendit  à  luy  et  une  autre  des  seurs  au  duc  Gaiffier.  Puis  que 
le  roy  eut  ainsi  sa  volontt5  faite  par  tovite  Acquitaine,  il  re- 
tourna à  uuj;  cliastel  qui  a  nom  Cols  (2)  pour  célébrer  la  so- 
lennité de  Pasques. 

Quant  la  feste  lu  passée,  il  prit  sa  femme  la  royne  Bertbe 
et  toute  sa  mesuie  et  s'eu  ala  à  la  cité  de  Xaintes  :  ilec  la 
laissa  et  mut  moult  hastlvement  après  le  duc  Gaiffier  ;  ué 
oucques  puis  ne  voult  retourner  jusques  à  tant  qu'il  fust 
occis. 

(3)  L'istoire  ne  parle  pas  de  la  manière  de  sa  mort:  mais 
aucunes  croniques  disent  ci-endroit  qu'il  fu  occis  de  sa  genl 
meisme,  pour  ce  que  ils  cuidoieut  acquerre  la  grâce  le 
roy.  Occis  fu  en  Pierregortois.  Le  roy  prist  un  aournement 
d'or  et  de  pierres  précieuses  que  il  mettoit  en  ses  bras  aux 
festes  solempneles  que  on  appelle  encore  les  bous  (4)  Gaiffier; 
et  les  fist  pendre  en  signe  de  victoire  en  l'églyse  Saint-De- 
nis de  France,  devers  le  maistre-autel ,  qui  encore  y  sont. 
Mais  ils  pendent  maintenant  desoubs  les  bras  du  crucelis 
•l'or. 


(1)  t>o!7(/«e.  Lalin:  Ebcniicus,  ou  Ebrovicus. 

(2)  Celi ,  ou  Sels ,  cliâteau  situé  sur  les  bords  de  la  Loire. 

(3)  L'istoire  ,  c'est-à-dire  les  Annales  d'Eginhard  cl  sa  vie  de  Charlc- 
niagne.  On  pcul  considérer  la  fin  de  cet  alinéa  comme  une  parenllièse  de 
noire  Iradncteur;  elle  prouve  le  soin  qu'il  melloil  à  exposer  lous  les  fails 
transmis.  Les  Aucunes  chroniques  sont  celles  du  conlinualeur  de  Frcdc- 
gaire,  les  Annales  des  Francs,  publiées  par  Lambecius  dans  son  admira- 
ble Bibliolheca  Cœsareii  Vindobona ,  et  enfin  la  Chronique  de  Sigebcrl. 
J'ignore  le  premier  auteur  de  l'histoire  des  pendants  donnés  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  C'étoit  sans  doute  une  tradition  conservée  dans  les  ar- 
chives de  l'abbayo,  et  sur  laquelle  on  peut  en  croire  notre  moine  tra 
ducteur. 

(4)  Les  bons.  Les  pendants. 
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(1)  Quant  le  duc  Gaiffier  fu  occis  et  le  roy  eut  sa  guerre  af- 
finée, il  retourna  en  la  cité  île  Xaintes.  En  tant  cominc  il  lie- 
inouralà,  une  enfernieté  le  prist.  3Iais  avant  qu'il  agrevast 
jilus,  il  se  fist  porter  en  la  cité  de  Tours.  Là  fit  ses  croisons 
devant  le  corps  monseigneur  saint  Martin  de  Tours  ;  après 
se  fist  porter  à  Paris.  D'ilec  en  avant  le  prist  la  maladie  si 
fort  à  engreger  qu'il  ne  vesquit  puis  se  petit  non.  De  ce  siè- 
cle trespassa  en  l'uitième  calende  d'octobre ,  au  quinziesme 
an  de  son  règne,  en  l'an  de l'Incainacion  sept  cens  soixante- 
huit,  et  fut  mis  en  sépulture  en  l'églyse  monseigneur  Saint- 
Denis  en  France.  (A  dens  fu  couchié  au  sarqueus,  mie  croix 
dessous  la  face  et  le  cliief  toiuné  devers  Orient.  Si  dient  au- 
cuns qu'il  voult  ainsi  estre  ensépulturé  ,  pour  le  pécLié  de 
son  père  qui  les  dismes  avoit  toUues  aus  églyses)  (i). 

Deirx  fils  laissa  hoirs  de  son  royaume ,  desquelx  l'istoire 
a  jà  fait  mention,  Charles  et  Charlemaines.  Par  le  conseil  et 
par  l'assentement  des  François  furent  ambedui  couronnés, 
Charles  l'ainsné  en  la  cité  de  Noyon,  et  Charlemaines  en  la 
cité  de  Soissons.  Charles  s'en  ala  à  Ais-la-Chapelle.  Là 
célébra  la  solennité  de  la  Nativité,  et  en  la  cité  de  Bouen 
célébra  celle  de  Pasques. 

(1)  Etjinh.  Annal.  A"  7G8. 

(?)  Cette  parenthèse  est  du  traducteur,  qui  nous  apprend,  en  voulant 
présenter  une  explication  salutaire,  la  pose  de  Pépin  dans  con  royal 
tombeau  de  Saint-Denis. 


C)  fine  le  quint  litre  clef  Chroniques  de  France. 


Cli  conimcncent  les  (aiset  la  vie  du  glorieus prime 
(  Jiarieniaiiies  ;  en  partie  par  la  main  Eginaus-son 
chapelain,  et  en  paitie  par  l'estude  TLU'pm ,  arcc- 
vesque  de  Rains;  qui  présens  furent  avec  lui  par 
tous  ses  fais,  en  divers  temps,  et;  sont  tesmoins  de 
sa  vie  et  de  sa  conversation.  Cil  Eginaus  nous  des- 
cript  sa  vie  jusques  aux  fais  d'Espaigne;  et  le  seur- 
pius  nous  détermine  l'arcevesque  Turpin  jusques  h 
la  fin  de  sa  vie;  lequel  fu  certain  des  choses  qui 
avindrent,  comme  cil  qui  tousjours  fu  présens  avec 
lui ,  par  tout  là  où  il  estoit. 


LE  PREMIER   LIVRE  DES  FAIS  ET 

DES  GESTES  LE  FORT   ROY 

CHARLEMAINES. 


De  celui  qui  les  gcslcs  descrit ,  et  de  la  manière  du  vivre  des  an- 
ciens rops  de  France. 

(1)  Or  dit  doncqnes  Eyluaus  cliapellain  (2)  et  nourri  ou 
]ialais  mon  seigneur  le  victorieux  prince  et  le  très-renommé 
empereur,  ay  proposé  à  descripre  ses  meurs  et  sa  vie ,  à 
l'aide  de  notre  Seigneur,  au  plus  briesvement  que  je 
pourrai),  et  (3)  meismement  ceulx  qu'il  fist,  puis  que  il 
vint  à  terre  tenir  et  qu'il  eut  receu  son  royaume.  Car  cens 

(1)  Ce  premier  alinéa  est  extrait  du  Prologue  de  la  vie  de  Cliarlema- 
gne  par  Eginhard.  Le  tilre  do  tout  l'ouvrage,  ici  que  Dom  Bouquet 
l'adonné  dans  le  cinquième  volume  des  Historiens  de  France,  p.  88, 
est  :  riia  et  coiiversatio  r/loriosimmi  imperatoris  Kuroli  rcgis  Magni  alqtic 
iiwicli.isimi  augusii.  On  verra  que  notre  traducteur  n'a  pas  seulement  suivi 
dans  ce  premier  livre  le  texte  d'Eginliard  ;  il  a  fréquemment  recouru 
pour  le  compléter  aux  Annales  également  attribuées,  avec  assez  de  rai- 
son ,  au  même  Eginhard  ;  il  a  de  plus  compulsé  Sigeberl  et  plusieurs 
autres  autorités  que  nous  aurons  soin  d'indiquer  en  leur  place. 

(2)  Chapellain.  Eginhard  ne  dit  pas  cela ,  mais  seulement  :  Domiiii  et 
mUtiloris  mei. 

(:i)  Meismement.  Surtout. 
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ne  sont  pas  en  iiiémoire  que  il  (ist  au  temps  de  s'eiifance 
en  Espagne  cntoui-  Gallafie,  le  loy  de  Tollete.  (1)  Si  est  pro- 
fitable chose  de  retenir  par  cscripture  les  victoires  et  les 
fais  de  si  grant  prince  ,  pour  ce  que  son  nom  et  sa  renom- 
mée ne  soient  mis  en  oulili;  si  que  les  roys  et  les  princes 
crestiens  puissent  prendre  exemple  à  sa  vie  et  sa  conversa- 
tion. Griefve  chose  seroit  à  laisser  cette  œuvre  par  mon 
dcffault  et  par  ma  négligence ,  quant  je  Savoie  que  nul  ne 
le  savoit  plus  certainement  de  moy  qui  présent  y  avoie  esté 
et  veu  de  mes  propres  yeulx ,  et  pensay  que  nid  autre  de 
moy  ne  les  avoit  escriptes  (2).  Une  autre  cause  raisonnable 
ni'esmeut  qui  bien  me  doit  soulTire  toute  seule  à  ce  que  je 
soye  tenu  à  descripre  sa  vie ,  c'est  que  il  me  nourrit.  Et 
la  très-grant  amour  que  il  avoit  tousjours  à  moy  et  je  à  luy 
et  à  tous  ses  enfans,  puis  celle  heure  que  je  me  commençay 
premièrement  à  converser  en  son  palais ,  me  contraint  el 
lie  à  ce  que  je  monstre  par  œuvres  après  sa  mort  la  bonne 
volenlé  que  j'eus  en  luy  quant  il  vivoit;  et  je  seroie  noté  el 
coupable  d'ingratitude  se  je  ne  me  recognoissoie{3)  aux  hon- 
neurs et  aux  bénéfices  qu'il  m'a  fais  en  sa  vie. 

(1)  Celle  parcnlhesc  est  le  f;iU  de  noire  trailucleur ,  ou  du  moins 
clic  étend  le  lexle  du  qualricnic  paiagiapUe  d'Egiiihard  ,  ainsi  conçu  : 
«  Do  cujus  nalivilale  alque  infanlii  vcl  eliani  pueritià ,  quia  neque 
»  sci'iplis  usquam  aliquid  declaratum  est,  nec  quisquam  modo  supe- 
»  resse  invcnilur,  qui  horuni  se  dical  habere  nolitian),  scribere  ineplum 
»  judicans,  »  clc.  Mais  les  chanteurs  elles  poètes  s'emparèrent  plus  lard 
de  celle  partie  oubliée  de  la  vie  de  Cliarlemagne.  Nous  avons  conservé 
plusieurs  chansons  de  geste  des  xii«  et  xui'  siècles  ,  dans  lesquels  ou 
voit  Charlemagne  obligé  de  quitter  la  France  par  la  trahison  des 
grands  du  royaume  ou  des  bâtards  de  Pépin  ;  se  réfugier  en  Espagne  , 
prendre  service  auprès  du  roi  Galafre  de  Tolède  ,  épouser  la  fille  de  ce 
prince  el  revenir  enhn  conquérir  ce  royaume.  C'est  à  ces  fables  ,  regar- 
dées comme  presque  authentiques  ,  que  noire  traducteur  fait  ici  allu&iuii 
dans  cette  parenthèse. 

(2)  Ei  pensay  ijuc.  Le  lalin  porte  :  El  )te  pouvais  êlre  asstwé  que.  «  Li- 
«quidè  scire  non  potui.  » 

(3)  Sijcneme  reconijnoissoie.  C'est-à-dire:  Si  je  ne  limoùjnois  pas  mu 
recvnnôhsance.  «  Si  tôt  bcncUciorum  immemor....  » 
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(Cy  endroit  nous  convient  aucunes  choses  toucher  bricf- 
ment  qui  devant  ont  esté  dictes  ,  pour  phis  plainement  des- 
cendre à  uostre  matière.)  (l)La  {;cni'ration  des  Mérovées  de  la- 
quelle les  François  souloient  prendre  leurs  rois,  dura  jusques 
au  temps  d'un  roy  qui  eut  nom  Childérich  ,  qui  par  le  com- 
mandement le  pape  Estienne  f  u  déposé  et  tondu  en  une  abaie, 
à  ce  temps  que  Pépin,  qui  puis  fu  roy,  estoit  encore  mais- 
ne  du  palais.  Si  sembloit  bien  que  la  ligule  estoit  jà  faillie 
en  lui-mesme  ,  car  ce  roy  u'estoit  de  nulle  vigueur  né  digne 
de  louenge  nulle  ;  sans  nid  pouvoir  portoit  nom  de  roy  tant 
seulement. 

Le  prévost  du  palais,  qui  estoit  lors  appelle  le  gieigneuv  sei- 
gneur de  la  maison  (2),  avoit  en  sa  main  le  pouvoir  et  la  ri- 
chesse du  royaume  ;  au  roy  suflisoit  le  nom  tant  seulement. 
En  la  chaiere  séoit ,  la  barbe  sur  le  pis  et  les  cheveux  espars 
sur  les  espaules  ,  et  monstroit  par  dehors  semblant  de  sei- 
gneurie. Les  messages  qui  de  diverses  parties  venoient  à  court 
oyoit-il,  et  leur donnoit  telle  response comme onlui  euseignoit 
ou  commandoit,  ainsi  comme  se  ce  fust  de  son  auctorité.  Le 
comte  du  palais  lui  admenistroit  ses  dépens  comme  il  cuidoit 
bien  faire.  Riens  propre  n'avoit  fors  une  petite  villète  de  pe- 
tite apparence  et  un  manoir  où  ilséjournoit  toujoiU's  y  ver  et 
esté ,  et  avoit  aucunes  villes  où  il  avoit  rentes,  pour  tenir  au- 
cuns sergens ,  pour  lui  admenistrer  ce  qu'il  convenoit.  S'il 
•alloit  en  aucun  lieu  pour  aucune  aventure  ,  il  se  faisoit  cha- 
rier  à  un  chariot  de  beufs  ou  à  bugles  aussi  (3) ,  comme  un 
païsant.  Ainsi  alloit  au  palais,  ou  à  la  commune  assemblée  du 


(1)  Ef/inA.  vita  Car.  Mag.  I. 

(2)  ne  la  maison,  o  Palatii  pra'fcclos,  qui  majores-donnis  riicoh.nnliu.  » 
Notre  Iraduclion  vaut  mieux  que  celle  de  M.  Guizol  :  o  Les  |ir(:fe;s  du 
»  palais  qu'on  appeloit  maires  du  palais.  » 

(3)  Ou  à  bugles  aussi.  C'est  un  contre-sens  ;  il  falloil  :  Par  wi  bouvier. 
»  Bubulco ,  ruslico  more,  agente.  m 
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peuple  q\\\  une  fois  l'an  estoit  faite  pour  le  commun  proulit 
du  royaume.  Après  repairoit  là  en  sa  maison  toute  l'année. 
Et  le  quens  du  palais  procuroit  de  toutes  les  Lesoingnes  du 
royaume  et  loing  et  près. 

(1)  En  tel  estât  estoit  le  roy  Cliildéricli  au  jour  qu'il  fu 
desposé  ,  et  le  prince  Pépin  père  Cliarlemaines  tenoil  la  sei- 
gneurie du  j)alais  ainsi  comme  par  héritage.  Car  son  aveul 
Pepin-le-Bricf  (2)  et  son  père  Charles-Martel ,  l'avoient  ainsi 
tenue  devant  ;  et  avoit-il  toute  France  délivrée  des  Sarrasins 
et  des  mescréans  par  deux  batailles  ,  dont  l'une  fu  failte  en 
Acquitaine  ,  cl  l'autre  fu  faitte  en  Nerbonnoys  sur  le  fleuve 
de  Bieie  (3).  En  si  très  -  grant  plenté  Sarrazius  estoient 
venus  des  contrées  d'Espaigne  qu'il  en  occist  en  une  bataille 
quatre  cent  et  vint  et  cinq  mille.  Et  ceul.x  qui  s'en  eschappè- 
rentpar  fuite  s'enfuirent  arrière  en  Espaigne  sans  espérance 
de  retour.  La  seigneurie  du  palais  qui  de  son  père  lui  estoit 
descendue  admenistroit  noblement  le  prince  Pépin.  Cet 
honneur  souloit  estre  donné  anciennement  aux  personnes 
les  plus  nobles  du  royaume  et  aux  plus  puiss.ans  du  hgnage. 
Cette  seigneurie  tint  Pépin  de  son  ayeul  et  de  son  père  et  de 
son  ainsné  frère  Charlemaines  soubs  le  roi  Childérich,  à  la 
paix  et  la  concorde  de  tout  le  royaume  ;  car  Charlemaines  se 
rendit  pou  après  qu'il  eut  régné  en  une  abaïe  qu'il  eut 
fondée  à  Rome,  en  un  lieu  qui  a  nom  IMonsorat  ;  en  l'on- 
neur  de  saint  Sylvestre  la  fonda ,  pour  ce  qu'il  se  tapissoit  eu 
ce  lieu  au  temps  de  persécution.  Charlemaines  guerpit  puis 
ce  lieu  et  se  mist  en  l'ab-iie  de  3font-Cassin  ,  pour  ce  que  les 
gens  et  les  nobles  de  France  qui  là  aloient  le  visitoieut  trop 
souvent. 

(!)  E'jinh.  rit.  C.  M.  —  H. 

(2)  Vcpin-le-Brief.  On  se  rappelle  que  nos  chroniques  dcsignenl  tou- 
jours ainsi  Pépin  d'Heristal,  et  non  pas  le  lils  de  Charles  Martel. 

(Z)  Bière.  «  Birra  fluvius.  »  C'est  la  Berre,  rivière  qui  coule  ù  trois  lieues 
de  Narbonnc.  La  phrase  suivante  n'est  pas  traduite  d'Eginhard. 
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(1)  A  l'apostole  qui  lors  estoit ,  demanda  le  prince  Pépin  , 
lequel  dcvoit  cstre  roi  de  France  ou  cil  qui  de  rien  ne  scr- 
voit ,  lors  de  séjourner,  né  nulle  cure  n'avoit  des  Lesoignes 
du  royaume,  ou  cil  qui  toute  avoit  la  cure  et  près  et  loing ,  et 
par  qui  le  royaume  estoit  tout  gouverné.  Et  le  pajie  lui  re- 
manda que  cil  devoit  estreroy  qui  du  tout  avoit  le  pouvoir 
et  la  cure  du  royaume.  Et  dont  lui  conferma  l'onction  et 
la  couronne  du  royaiuiie  et  si  fu  roy  en  telle  manière  (2). 
Après  le  décès  du  roy  Pépin  régnèrent  ses  deux  fils  Char- 
les et  Charlemaines ,  et  départirent  le  royaume  en  telle  ma- 
nière que  chascun  régna  en  sa  partie. 

IL    , 

Des  cinij  balalllcs  que  il  fist  contre  dii'cr.i  gens. 

(3)  La  première  bataille  qu'il  emprist  fu  contre  le  duc 
Gaiffier  d'Acquitaine  ,  que  son  père  le  roi  Pépin  n'avoit  pas 
encore  bien  menée  à  fin,  si  comme  nous  proposons  à  dire  ci 
après  plus  plaincment. 

(4)  Quant  cette  guerre  fu  finée  et  du  tout  achevée  ,  il  em- 
prist après  bataille  contre  les  Lombars  ,  à  la  prière  l'apos- 
tole Adrien  ,  pourcequ'ils  déshéritoient  l'Eglyse  de  Rome. 
Cette  guerre  meisme  avoit  commenciée  le  roi  Pépin  son 
père  ,  à  la  requeste  de  l'apostole  Estienne,  contre  le  roy  Ais- 
tulplie  que  il  assist  en  la  cité  de  Pavie  et  le  contraint  à  ce 
qu'il  jura  rendre  à  l'Eglyse  de  Rome  tout  quanque  il  luy 
avoit  loUii.    ]\Liis  le  roy  Charlemaines ,  puis  qu'il   eut  la 

(1)  Cet  alinéa  est  traduit  des  Annales  d'Eginhard,  A"  750. 

(2)  Dans  l'admirable  exemplaire  de  nos  chroniques,  filit  pour  Charles  V, 
il  est  remarquable  qu'on  a  raluré  les  premiers  mots  de  cette  phrase  pour 
y  substituer  :  Pur  les  barons  de  France  fut  esleu  et  ainsi ,  etc.  Cette  cor- 
rection est  du  môme  siècle  que  le  corps  de  récriture. 

(3)  Ef/ing.  vil.  C.  Ht.  —  V. 
[i]  Éijinh.  vit.  t].  .W.— VI. 
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^uciTC  cnliepi  isc,  ne  tina  jusques  à  tant  qu'il  piisl  le  loy  De- 
sier  et  son  fils  Adagisseet  envoyez  en  essil,  et  Riioj;ause,  lepré- 
vost  de  la  duché  d'Acquilce  (1)  qui  contre  lui  appaieilloit 
guerre  ;  de  tout  le  royaume  de  Lonihardie  ordonna  à  sa  vo- 
lonté et  le  donna  à  un  sien  fils  qui  avoit  nom  Pépin. 

(2)  Après  ces  deux  guerres  fut  reprise  la  tierce  contre  les 
Saisnes  qui  estoit  ainsi  comme  entrelaissiée.  Guerre  n'eut 
onrques  le  roy  plus  longue  né  plus  cruelle ,  né  qui  plus  gre- 
vast  né  traveillast  le  peuple  de  France.  Car  les  Saisnes,  qui 
sont  crueulx  par  nature,  et  qui  au  temps  de  lors  estoient  en- 
core nicscréans  et  contraires  à  notre  foi ,  ne  tenoient  pas  à 
mal  fait  de  briser  foi  né  serment,  comme  ceulx  qui  n'estoient 
de  nulle  foi.  La  raison  pour  quoi  la  paix  ne  pouvoit  estre gar- 
dée entre  les  Saisnes  et  les  François  estoit  pour  ce  que  la  mar- 
che (-3)  des  deux  royaumes  estoit  en  plaines,  fors  en  aucun.s 
lieux  où  il  a  montaignes  et  hoscages.  Lfi  faisoient  souvent  ten- 
ions, rapines  et  occisions.  Et  François  qui  plus  ne  peurent  ce 
souffrir  coururent  sur  eus  comme  sur  chiens;  lors  se  prin- 
drent  à  combattre  les  uns  contre  les  autres  ,  et  fu  la  guerre 
commencée  d'une  part  et  d'autre  par  grant  effort  qui  dura 
trente-trois  ans  continuellement,  à  grant  dommage  des  deux 
parties ,  et  plus  grand  sans  comparaison  des  Saisnes  que 
des  François.  Si  péust  la  guerre  estre  légièrement  finie  se 
ne  fust  la  déloyauté  des  Saisnes.  Car  quant  le  roy  les  avoit 
desconfits  si  qu'il  leur  convenoit  venir  à  merci,  ils  ne  te- 
noient pas  après  né  foy  né  loyauté  né  convenances  qui 
eussent  esté  ,  ains  recommencioient  la  gueri'e  quant  le  roy 
estoit  retourné  en  France.  Longue  chose  seroit  à  raconter 
quintes    fois    ils    furent  vaincus  et  surmontés  par  armes 

(I)  Le  prcvost  de  In  iliicliée  d'Aiiuilce.  «  ruioclgandum  Forojulioni  ducnlils 
■■  piM'feclum.  »  C'est  lu  l-rioul. 
{i)  Eijiiili.  vil.  c.  m.—  VII. 
1,3)  Iji  >ii/irilic.  I.n  liiniic 
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et  se  niislieiit  du  tout  en  la  merci  du  roy  et  donnèrent 
tels  ostages  comme  il  demandoit.  Les  messages  que  le  roy 
yenvoioit  receurent  plusieurs  fois  ,  et  furent  aucunes  fois 
si  domptés  qu'ils  promistrent  qu'ils  recevroient  la  foi 
crestienne.  Mais  aussi  comme  ils  estoient  près  et  légiers  à  ce 
faire  ,  aussi  légièrement  aloient-ils  au  contraire ,  si  que  l'en 
ne  poiivoit  pas  bien  savoir  auquel  de  ces  deux  choses  ils  es- 
toient plus  prests.  An  premier  an  mesnie  que  la  guerre  fut 
commencée  firent-ils  ceste  mutation.  Mais  le  grand  ciier  et 
le  ferme  propos  du  roy  ,  qui  toujours  duroit  liii-meismes  en 
prospérité  et  en  adversité  ,  ne  peut  oucques  estre  vaincu  par- 
la légièreté  cjui  esloit  en  eus,  né  lassé  pour  paine  né  pour  tra- 
vail. Car  il  ne  souH'rit  oucques  qu'ils  portassent  sans  paine 
nul  dommage  (jii'il  receust  par  eus,  que  il  ne  les  vengeast  tan- 
tost,  ou  par  luv  ou  par  ses  menistres.  Toutes  voies  furent-ils 
si  menésà  la  parfin,cjue  tous  les  plus  grans  et  les  plus  nobles 
qui  la  guerre  avoient  toujours  maintenue  vindrent  à  merci 
et  se  mistrent  du  tout  à  sa  siibjection  sans  contredit.  Dix 
mile  hommes  en  prist  et  femmes  et  enfans  de  ceuix  qui  ha- 
bitoientdeii'àet  delà  le  rivage  d'All)e(l),et  lesespandit  en  di- 
vers lieux  parmi  le  royaume  de  France  (2).  Le  roy  leiu'  de- 
manda s'ils  voulloient  laissier  la  inescréandise  de  leurs  ido- 
les et  recevoir  la  foy  crestienne  ,  et  habiter  entre  François 
comme  un  meisme  peuple  et  une  nieisme  gent.  A  ce  s'accor- 
dèrent volontiers,  et  ainsi  fut  la  guerre  finée  qui  long-temps 
avoit  duré  (3).  Le  roy  ne  se  combattit  contre  eus  en  champ  de 
bataille  que  deux  fois.  La  première  si  fu  de  lez  une  montaigne 
qui  estappellée  Osnegi,  en  un  lieu  qui  a  nom  Theotmell(4)  ; 

(1)  DAlbe.  De  l'Elbe. 

(2)  De  France.  Ajoutez  :  El  de  Germanie. 

(3)  Ëyiiih.  vil.  C.  M.  — VIII. 

CO  Theolmell.  «  Juxta  monlcm  qui  Osnoggi  dicilur,  in  loco  Tlieolmell 
»  nominalo.  »  C'est  aujourd'hui  Delhniokl ,  cii  Wcsl|)lialic ,  cl  avant  la 
victoire  de  Ctiarlemagnc ,  la  défaite  de  Varus  avoit  dôjA  illustré  les 
mêmes  lieux.  M.  Guizol  a  eu  bien  tort  de  dire,  dans  les  notes  de  sa 
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et  la  seconde  si  fu  sur  le  fleuve  du  Ilaza  (1).  Ces  deux  batail- 
les furent  en  un  nicisnie  mois  et  assez  tost  l'une  après  l'au- 
tre. Et  en  ces  deux  parties  de  batailles  furent-ils  si  durement 
desconfis,  que  nid  ne  fust  puis  qui  osast  guerre  mener,  né  con- 
trcster  à  sa  venue  ,  se  ce  ne  furent  aucuns  qui  se  lioient  es 
forteresccs  d'aucmis  lieux.  En  ces  deux  devant  dittes  ba- 
tailles fiuent  occis  des  plus  grans  et  des  plus  nobles  du 
royaume  de  France  et  des  Saisnes.  Au  trente-troisiesme  an 
de  son  règne  fut  cette  guerre  finée.  Si  u'avoientpas  les  Fran- 
çois tant  seulement  guerre  aux  Saisnes,  ains  leur  sourdoient 
pluseurs  batailles  et  grans  en  diverses  parties  du  monde  en 
un  meisme  temps  qui ,  par  la  diligence  et  par  le  grant  cuer 
du  roy ,  furent  si  bien  et  si  sagement  adménistrées ,  que 
l'en  se  double  lequel  fait  plus  à  merveiUier ,  ou  la  bonne 
fin  et  la  glorieuse  fortune ,  ou  le  sens  et  la  pacience  du 
roy.  Car  cette  bataille  commença  deux  ans  devant  celle  de 
Lombardie,  et  fu  tousjours  maintenue  sans  cesser;  et  les 
autres  qui  en  divers  lieux  estoient  sourdies,  refurent  admé- 
nistrées sans  entrelaissier.  Si  sage  et  de  si  noble  cuer  estoit 
le  roy  cju'il  n'escliiva  oncques  travail  ué  ne  doubla  péril  qu'il 
ne  receust  les  guerres  et  les  batailles  quant  elles  y  sour- 
doient. Si  sage  et  si  discret  estoit  en  recevoir  le  temps  si 
comme  il  venoit  que  jà  pour  ce  ne  fut  plus  eslevé  en  son 
cuer  pour  ses  grans  victoires ,  né  plus  mal  né  plus  confus 
pour  nulle  adversité. 

(2)  La  tierce  de  ses  batailles  fu  en  Espaigne  et  en  Gasco- 
gne, en  ce  meisme  temps  que  celle  de  Sassoigne  duroit 
moult  efTorciemenl.  Si  trespassa  les  mous  de  Pirene  ;  chas- 
tiaux  et  cités  prisl   partout   là   où  il  ala ,    puis  retourna 

Iraduclion  d'Esinliard  cl  d'oprcsIcsBollandistcs,  queDelhmold  étoil  dans 
l'évéché  d'Osnabruck.  Celle  ville  dépend  de  l'cvcclié  de  Paderborn. 

(I)  De  uasa.  C'esl  la  Iraduclion  du  lalin  :  «  Apud  llusam  fluvium.  La 
Hase,  rivière  de  Wesîplialie. 

(?)  Eijiiili.  vit.  C.  fl/.  —  IX. 
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1^11  France,  sain  et  entier  à  tout  son  ost,  se  te  ne  ftist  nn 
[loi  de  niescliief  qui  liiy  avint  à  son  retour,  au  trespasser 
(les  nions,  par  le  malice  des  Gascons. 

(1)  La  quarte  de  ses  batailles  fu  contre  les  Bretons  qui  ha- 
Litent  en  une  partie  de  France  par  devers  Occident,  sur  la 
grant  nier.  Car  en  ce  temps  n'esloient  pas  obcissans  (2)  au 
royaume  de  France,  (jà  soit  ce  que  nous  trouvons  escript  es 
gestes  du  roy  Dagobert  que  le  roy  de  cette  Bretaigne  ,  qui 
avoit  nom  Jiidicael  ,  lui  fist  hommage  de  tout  son 
royaume  (3)).  En  cette  besoigne  envoya  le  roy  Charlemaines 
aucuns  de  ses  princes  qui  la  terre  inistrent  en  subjcction. 

La  quinte  de  ses  batailles  si  fu  en  Italie,  en  Puille  et  en  Ca- 
labre  et  en  terre  de  Labour,  contre  le  duc  Aresige.Mais  le  duc 
se  mist  du  tout  en  sa  volonté  sans  bataille  faire,  et  luy  envoya 
ses  deux  fils  ,  Raymont  et  Grimant ,  cjui  grant  avoir  luy 
donnèrent  pour  avoir  sa  paix  et  sa  concorde  ;  Grimant  le 
mainsné  retint  en  ostagc,  et  Raymont  l'ainsné  renvoya  à  son 
père ,  et  avec  luy  les  messages,  pour  recevoir  la  féaulté  de  la 
gent  de  la  terre.  A  tant  vint  à  Rome  pour  l'aposlole  lion- 
nourer  et  aourer,  puis  retourna  en  France. 

IIL 

Des  quatre  dernières  balailles  que  il  eut  en  son  temps. 

(4)  La  sixième  de  ses  batailles  fu  contre  les  Baviers.  Celle 
fu  tost  commencée  et  tost  achevée.  L'orgueilet  la  discor- 

())  Eginb.vit.  C.  ll.—\. 

{i)  Oliéissans  au  royaume.  Les  textes  imprimés  d'Eginharii  portent  -. 
Dicio  audientes  nonerniil.  La  traduction  de  nosclironiques  prouveioit  qu'il 
y  avoit  :  Dîcto  of^cdkute^^,  ce  qui  vaut  évidemment  mieux. 

(3)  Cette  plirase  est  du  traducteur.  (Voy.  Uaijolfert  I,  A"  635.) 

(i)  Tous  les  manuscrits  continuent  ce  litre  de  la  manière  suivante  :  El 
commenl  il  escrul  cl  moutcpliu  tn  son  temps,  cl  de  l'amour  que  lirotjs  païens 
uvoicnt  en  lui,  et  de  l'onnem  que  il  li  porloicnl  en  leurs  Icllrcs,  et  des  grans 
présens  que  il  li  faisoieni  eu  svn  temps.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  toute 

G. 
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(le(l)  du  diicThassille  fut  cause  de  celte  p,ueiie,  et  ce  lisl-il 
]iar  rennoi'teinent  de  sa  femme  qui  estoit  fille  du  roi  de  Pa- 
vie  Desier  cjuc  le  roy  avoit  envoyé  en  essil.  Ainsi  cuidoit 
venger  son  père  par  sou  mari.  Et  pourcequ'il  savoit  bien 
qu'il  ne  sufllsoit  mie  à  guerroier  à  si  puissant,  il  fist  alliance 
à  lUie  manière  de  gens  qui  sont  appelles  Iluns.  Le  roy  vint 
contre  luy  à  grand  ost ,  mais  le  duc  vint  À  luy  à  merci  quand 
il  vit  qu'il  ne  pourroit  durer.  Tels  ostages  livra  cojume  le 
roy  demanda  :  entre  les  autres  un  sien  fils  qui  avoit  nomTlieo- 
ilones.  Là  jura  le  duc  que  jamais  contre  luy  ne  seroit,  pour 
nidle  chose  que  l'en  luy  sceust  dire. 

En  cette  manière  fu  cette  guerre  fenie  briefment,  que  l'en 
cuidoit  que  longuement  deust  durer.  Le  roy  manda  le  duc 
en  pou  de  temps  après,  né  puis  ne  le  laissa  arrière  retourner. 
Cette  duchée  de  Bavièie  ne  fu  puis  tenue  par  duc,  aius 
fu  gouvernée  par  conte.  Avant  qtie  le  roy  retournast  de 
cette  voie  ,  il  mist  bones  et  devises  par  le  cours  d'une 
caue  entre  les  Baviers  et  les  Alemans  (2). 

(S)  La  septième  bataille  que  il  emprisl  fu  vers  les  Escla- 
vons.  En  celost  furent  les  Saisnes  en  l'aide  du  roy,  avec  les 
autres  nations  cjui  à  luy  oljéissoient,jà  soit  ce  qu'ils  ne  le  féis- 
sent  pas  de  bonne  volonté.  Car  ils  le  faisoient  plus  par  crainte 
(jue  par  amour.  La  raison  pour  quoi  le  roy  emprist  cette 
guerre  contre  les  Esclavons  f«  poiucequ'ils  grevoient  les 
Abrodiciens(4)  qui  aux  François  s'estoient  allés  long-temps 

uetle  pallie  du  lexlc  d'Eginliaid  ,  dans  le  cours  du  cliapilie.  Les  révi- 
seurs de  la  traduclion  l'auront  supprime  parce  qu'on  revoit  les  mêmes 
détails  dans  le  troisième  livre. 

(I)  Eyiitli.  vim.  C.  Jll.  —  XL — La  discorde.  Lalin  :  Socordia.  C'est  plu- 
lot  :  ta  liiclie  Irahison. 

;3)  Cette  dernière  plirase  est  ajoutée  d'après  celle-ci  de  la  chroniijue 
(le  Sigebert  :  "  A»  dcclxxxix,  Karulus  Coloniœ  super  Rhenuni  pontes 
»  duos  construxit  et  inuniit.  »  —  liones  cl  devises  ;  bornes  et  séparations. 

'3)   Eijinh.  vil.  C.  .«.  —  Ml. 

(1)  Àbiodiciens.  Les  AbodrilCï,  ou  oboirites,  avoicnl  pour  ville  princi- 
pale Mccklenbourg. 
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(levant  ;  pour  ce  senibloit  au  roy  qu'il  fust  tenu  à  leur  aider 
contre  leurs  ennemis,  et  si  en estoit  encore  plus  esnieu,  pour- 
ce  qu'ils  ne  vouloient  cesser  à  son  mandement. 

En  ces  parties  couroit  un  bras  de  mer  c(ui  vient  de  la  {jrant 
mer  cl'Occident  et  court  droit  vers  Orient;  si  est  si  lony  que 
nul  n'est  certain  de  sa  longueur.  En  aucuns  lieux  à  cent 
milles  de  large,  en  aucuns  mains  (1).  Sur  ce  bras  de  mer 
habitent  moidt  de  manières  de  gens  ,  Thamsiens  ,  Soio- 
nois  (2),  que  nous  appelions  Normans.  Ceulx  tiennent  le  ri- 
vage et  les  isles,  par  devers  Septentrion  ;  ceulx  de  par  deçà 
tiennent  les  Esclavons  et  les  Haistes.  De  toutes  ces  manières 
de  gens  sont  plus  nobles  et  plus  puissans  les  Esclavons  aus- 
quelsleroy  appareilloit  bataille;  contreidx  se  combatit  et  les 
cliastia  si  et  dompta  à  sa  première  venue  cju'ils  n'osèrent 
plus  rien  faire  contre  sa  volonté. 

(3)  Après  ceste  bataille  fut  l'uitiesme  contre  les  Huns 
f^qui  ores  sont  apjjellés  Hongres).  Selon  l'opinion  il'aucuns, 
cesle  fut  la  plus  longue  et  la  plus  griefve  que  le  roy  emprist 
oncques  après  celle  de  Sassoigne,  et  celle  qu'il  maintint  et 
admenislra  tous  jours  plus  efForciement  et  à  plus  grant  appa- 
reil. Une  seule  bataille  fist  par  lui  en  Pannonnie  contre 
eulx  ;  car  ils  habitoient  lors  en  cette  terre.  Les  autres  fist 
par  son  fils  Pépin ,  par  les  contes  et  par  les  ballifs  (4)  de  ses 
provinces.  Si  bien  et  si  sagement  fut  cette  guerre  admenistrce, 
que  elle  fut  alfinée  en  l'uitiesme  an  qu'elle  fut  commenciée. 

(1)  Les  pris  d'Eginhard  sont  ici  assez  mal  traduits.  «  Longiludinis  qui- 
»  dem  incomperta; ,  latitudinis  verô  qua;  nusquàm  ccnlum  millia  passuum 
»  excédai,  cùm  in  mullis  lucis  contraclior  inveniatur.  »  La  plupart  des 
leçons  portent  même  cent  mille  lieues  de  larrje,  et  Dom  Bouquet  a  suivi  ce 
mauvais  texte.  Au  reste,  la  mer  Buhique  a  plusieurs  fois ,  comme  on  sait , 
une  largeur  de  deux  cent  mille  pas. 

(2)  Thamsiens,  Soionois.  Latin  :  «  Uani  ac  Suconcs  quos  INordiuannos 
i>  vocamus.  » 

(•î)  Eijinh.  vil.  C.  il.  —  XlU. 

i'i)  Les  ballifs,  n  Comilibus  alquc  legatis.  » 
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Celte  terre  de  Pannonie  qui  après  fut  gastée  ctdeserte  tesnioi- 
jjiie  bien  les  graiis  batailles  et  les grans  occisions  qui  au  pais  eu- 
rent esté  ;  et  le  lieu  nieisnie  où  le  palais  du  roy  Cagan  (1)  eut 
esté  dcinoura  si  désert  qu'il  scnibloit  qu'il  n'y  eiisl  oncques 
eu  habitation  d'oujnie. Toute  la  gloire  et  la' noblesse  des  Huns 
péri  en  cette  bataille  ;  tous  les  trésors  que  leurs  rois  et  les  an- 
ciens princes  avoient  amassés  furent  ravis.  Si  ne  recorde  pas 
mémoire  d'omnie  vivant  que  François  eussent  oncques  eu  vic- 
toire où  ils  gaignassent  tant  né  tient  ils  feussent  si  enrichis;  car 
il  leur  sembla  que  ils  eussent  devant  esté  povres,  pour  la  très- 
graut  plenté  de  richesses  qu'ils  concjuistrent  en  cette  bataille. 
Tant  trouvèrent  or  et  argent  et  précieuses  dépouilles  es 
trésors  du  palais,  que  l'on  doit  cuidicr  que  François  toUis- 
sent  à  droit  aux  Huns  ce  qu'ils  avoient  tousjours  à  tort 
tollu  aux  autres  nations.  En  cette  guerre  périrent  deux 
princes  de  France  tant  seulement  ;  l'un  eut  nom  Henri  duc 
d'Acquilée,  et  l'autre  eut  nom  Girous,  un  des  prévosts  de 
Bavière.  Ce  Hemi  fut  occis  en  luie  terre  qui  eut  nom  Libur- 
nie  ,  de  lès  une  cité  qui  a  noni  Tarsatique  (2).  Entrepris  fut 
par  les  agitais  de  ceus  de  cette  cité.  L'antre,  qui  eut  nom 
Girous ,  fut  occis,  soi  tiers,  en  Pannonie  tant  seulement  , 
tandis  comme  il  chevauchoit  parmi  son  ost  et  cju'il  enten- 
doit  à  amounester  ses  gens  et  à  ordonner  ses  batailles  pour 
combatre  contre  les  Huns;  mais  on  ne  sceul  qui  l'oecist. 
Cette  guerre  ne  fut  pas  moult  dangereuse  né  dommageuse 
aux  François,  et  si  iie  dura-elle  longuement  ;  si  fut-elle  fenie 
en  prospérité.  Après  celle,  fut  fenie  celle  deSassoigne,  qui 
avant  fut  coniuienciée  et  qui  si  longuement  avoit  duré  : 
bonne  fin  eut ,  ja  soit  qu'elle  grevast  François  sur  toutes 

(1)  Caijan.  C'iiloit  le  litre  parliculicr  du  roi  des  Iluiis  ou  Avares. 

(2)  Tarsatique.  M.  Guizol  rend  ce  mol  par  celui  de  Tarsavos.  Co|icn- 
danl  un  croit  génôralemcnt  que  ranciouiie  Tarsatique  est  aujourd'hui  la 
ville  de  Viumc ,  dans  la  Carniolc. 
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les  uiitres.  (I)  Celle  de  Linonie  cl  celle  de  Boesiue,  (jui  après 
1  oiuiiieiificiciit,  ne  durèrent  pas  longuement  ;  l'une  et  l'autre 
l'ut  tost  feuie  par  un  ost  tant  seulement  que  Chariot  le  fils 
au  roy  guia. 

La  nucviesme  et  la  derrenièrc  de  ses  batailles  fut  con- 
tre les  Normans  qui  sont  une  manière  de  Danois.  La  cause 
de  cette  guérie  fut  pour  ce  qu'ils  furent  premièrement  ro- 
beurs  de  mer,  que  l'en  appelle  gaHos(2).  Et  après  ce  assem- 
blèrent plus  grans  navies  ;  puis  commencièrent  à  haïr 
le  peuple  ,  et  à  envaïr  ceulx  de  Galle  et  d'Aleniaigne  et  les 
cités  qui  sont  sur  le  rivage  de  la  mer.  Jà  estoient  mon- 
ti'"s  en  si  grant  orgueil  qu'ils  tenoient  aussi  comme  leur 
toute  Sassoigne  et  toute  Frise.  Si  avoient  jà  les  Abrodi- 
ciens  soubsmis  et  fais  tributaires  :  si  se  vantoient  jà  qu'ils 
vendroient  à  grant  ost  à  Ais-la-Chapelle  qui  estoit  ainsi 
comme  la  propre  chambre  du  roy  et  là  où  le  plus  grant 
l)ouvoir  estoit.  Si  cuidoit-on  bien  qu'ils  commençassent  à 
faire  ce  de  quoy  ils  se  vantoient ,  quelle  que  la  fin  en  fust, 
se  leur  propos  n'eust  esté  destourbé  et  empesché  par  la 
mort  de  leur  prince  (3).  Car  il  fut  occis  par  lui  sien  ser- 
gent meisnie  :  ainsi  fut  cette  guerre  fenie  sans  commenciei-, 
que  le  roy  eust  liastivement  emprise  se  ne  fust  ceste  ad- 
venture. 

(1)  Etjinh.vUa.  C.  .1/. —  XIV.  «  Bocmalicum  quoque  i-l  Liiionicuiu  bel- 
luiii...»Les  Linoniens  cloienl  les  peuples  de  Luneboui'g. — Guia,  couduisit. 

(2)  Que  l'on  appelle  r/alios.  Ainsi ,  lous  les  manusciils  que  j'ai  cou- 
sullês;  mais  ils  doivent  lous  oiïnr  une  lacune  dont  il  faut  accuser  le  scribe 
primitif.  Il  faudroit  donc  liie  :  Eu  de  petites  navies  ipie  l'on  appelle  fja- 
lios. 

['i)  Leur  prince.  Eginhard  et  les  autres  historiens  le  nomment  ailleurs 
i, ode/roi,  ou  loffroi.  Ce  fut  le  père  i'Oyier  le  Danois ,  le  fau)cu\  liëros  de 
roman. 
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Coincnl  les  tia/j  Jrcres  pailiiciit  le  luyaumc  ,  cl  des  pre- 
mières balailles  que  le  roy  Charles  fisl  en  Acquilaiitc ,  cl 
cornent  le  roj  Dcsicr  de  Pavic  fa  pris  el  envoie  en  csil , 
cl  du  privilège  qnc  l'ciposlole  Adrien  donna  ci  lu  couronne 
de  France. 

Jiisques cy,  avons  parle  biieliiieiit  de  ses  vittoiies  :  ci  par- 
lerons plusplainementde  chacune,  par  ordre,  et  comment  il 
vint  à  terre  tenir  après  la  mort  son  père.  (1)  Après  le  décès  du 
voy  l'epin,  ses  deux  fils  Charles  et  Charlemaines  départirent 
le  royaume  par  l'accort  des  barons  ,  et  léjjna  chasciin  en  sa 
partie.  Charles  estoit  ainsné  et  fut  couronné  en  la  cité  de 
Loon  ,  et  Charlemaines  le  mainsné,  en  la  cité  de  Soissons. 
Après  son  couronnement  s'en  ala  Charlemaines  à  Ais-la-Cha- 
pelle  ;  là,  célébra  la  solennité  de  la  Nativité,  et  celle  de  la  Ré- 
surrection en  la  cité  de  Rouen.  (Appelé  fii  en  son  prénom 
Charles,  et  après  Charlemaines,  par  ses  merveilleiiax  fais. 
Car  Charlemaines  vault  autant  à  dire  comme  Charles-le- 
Grant  (2).)  La  province  d'Accjuitaine  qui  en  la  partie  Charle- 
maines estoit  venue  ne  put  demourer  en  paix,  pour  aucuns 
remanens  de  la  guerre  qui  devant  y  eut  esté,  et  que  le  roy 
Pépin  n'avoit  pas  encore  bien  achevée  au  jour  qu'il  tres- 
})assa.  Car  le  duc  llunaut '4;  ,  qui  béoit  à  avoir  le  royaume, 


(1)  Ici  noire  Iraducloui' va  bisser  Eginhard  le  biograplic  pour  reprendre 
la  suilc  des  Annales  atlribuées  au  même  auteur.  Voyez  ci-dessus  le  der- 
nier alinéa  du  cinquième  livre. 

(2)  Ceue  phrase  est  le  fait  du  traducteur. 

(3)  Egiiihardi  amidles.  A»  7G9. 

(■'0  le  dua  llunaut.  «  llunoltus  ijuidam,  rognum  affeclanb.  - 
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esmut  les  grans  et  les  puissans  liomines  tic  la  tene  (I)  à 
commencici-  guerre  contre  le  nouveau  roy,  et  le  roy  assem- 
bla ses  osts  et  s'esmut  contre  luy  moult  elTorciement. 
Auparavant  il  manda  son  frère  le  roy  Chaulemaines  au  par- 
lement, et  luy  requist  qu'il  luy  aidast.  Il  ne  luy  voult  aider 
pourceque  ses  barons  lui  desloèrent  (i).  En  son  royaume 
demoura ,  et  cil  ostoia  contre  ses  ennemis  tout  droit  vers 
la  cité  d'Angoulesnie.  Le  duc  cliacia  et  s'en  fadlit  bien 
petit  qu'il  ne  fut  prins.  Mais  il  se  garantit  par  les  destroits 
et  par  les  forteresces  des  lieux  qu'il  cognoissoit,  où  l'en  ne 
pouvoit  pas  légièrement  né  seurenient  entrer.  A  la  parfin 
guerpi  tout  le  pais  et  s'en  fouyt  au  duc  Lup  de  Gascongne  ; 
en  sa  garde  se  mist  et  lui  requist  qu'il  le  garentist.  Mais 
le  roy  Charles,  quant  il  sceut  qu'il  s'en  fut  fouy,  manda  au 
duc  qu'il  luy  rendist  son  traiteur  et  son  fuitif  ;  et  se  il 
ne  faisoit  ce,  il  pouvoit  estre  certain  qu'il  entreroit  en  Gas- 
congne à  tout  son  ost  et  ne  s'en  partiroit ,  devant  ce  qu'il 
fust  de  luy  vengié.  Le  duc  Lup,  qui  forment  se  douta  du 
roy,luy  envoiale  duc  Hunaut,  sa  femme  et  ses  enfans  ,  et 
luy  manda  qu'il  estoit  tout  prest  d'obéir  à  luy  et  d'accom- 
plir tous  ses  commandemens.  Le  roy  atendi  les  messages  au 
lieu  meisme  dont  il  estoit  meu ,  et  il  fonda  tandis  un  chas- 
tel  qui  a  nom  Frontenoy  (3),  sur  la  rivière  de  Dordonne. 
Quant  les  messages  furent  retournés  et  luy  eurent  le  duc 
rendu  et  sa  femme  et  ses  enfans,  et  le  cliastel  fut  fondé  et 
aucques  ediffié  ,  il  retourna  en  France  pour  célébrei-  la  sol- 
Icnnité  de  l'Advent  noslre  Seigneur  en  une  ville  cjui  lors 

(1)  Les  grans  et  les  puissans  hommes  de  la  terre.  Le  traducteur  semble 
avilir  lu  Procerum  animas,  et  non  pas  Provinciulium  animas,  comme  le 
portent  les  éditions  imprimées  des  Annales.  Il  me  sembli^  que  la  première 
leçon  seroit  plus  naturelle. 

(2)  Lui  desloèrent.  L'en  dissuadèrent. 

(•1)  Frontenny.  Latin  :  «  Francicum ,  »  ou  «  Frontiacum.  »  C'est  Fronsac, 
à  cinq  lieues  de  Bordeaux.  La  ville  aciuellc  est  située  au-dessous  de  cet 
ancien  château  dont  il  ne  reste  plus  rien. 
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csloit  nommée  Dnric  (I)  ;  cl  celle  de  la  Résiurection  ,  n  St.- 

r.ambcii  du  Li('j',e. 

En  nue  citéqni  lois  cstoil  appelléeGarmacie(-2),  assembla  le 
roy  général  parlement  du  peuple  et  des  barons.  La  royne 
lîertlie,  mère  des  deux  roys,  parla  tandis  à  Cliarlemaines  le 
mainsaé,pour  mettre  entre  eulx  paix  et  concorde,  en  une  ville 
tjui  lors  estoit  appellée  Salucie  (3)  ;  car  il  i  avoit  lors  entre 
eux  contens.  Puis  mut  en  Londjardie,  et  de  là  à  Rome  pour 
aourer  les  apostres.  En  FiMnec  retourna  quant  elle  eut  faite 
la  besongne  pour  quoy  elle  estoit  là  alée.  (4)  Et  la  cause  de 
celle  voie  fu  pour  requerre  la  fille  Desier  de  Pavie  pour 
(lliarlemaines  son  ainsné  fils.  (5)  La  solennité  de  Noél  célébia 
le  roy  en  Bourgoigue,  et  celle  de  la  Résurrection  célébra  à 
Valenciennes  en  Ilaynaut;  cliief  estde  la  Conté  et  si  siet  sur 
la  rivière  de  Caux. 

(6)  En  ce  temps  qu'il  yvernoitau  pais,  son  frère  le  roy 
C/liarlemalncs  trespassa  en  la  ville  deSamoncy(7)  en  la  se- 
conde nonne  de  décembre.  (IMis  f u  en  sépulture  en  l'églyse  de 
Saint-Denis  en  France,  de  lès  le  roy  Pépin  son  ])ère  (8)  )  ; 


(1)  Diirie ,  oa  Diircn ,  dans  le  diocèse  de  JuUiers. 

(2)  Eginh.  Annal.  A"  770.  —  Garmacie.  Woniis.  —  Ciniral  pc.rlnnenl  du 
peuple  el  des  tarons.  L'annaliste  dit  seulement  :  «  Populi  sui  generaleni 
eonventuni.  » 

(.3)  Salucie.  «  Apiul  Salusiam.  »  C'est  aujourd'hui  Sellz,  sur  les  bords 
du  Rliin ,  à  trois  lieues  do  Hagucn:m. 

(4)  Auunles  Sloissiacenscs. 

(5)  Les  phrases  suivantes  traduisent  fort  mal  le  texte  dos  Ann.ilcs.  «  Ka- 
»  rolus  auteni  rcx  natalem  Domini  in  Mogunlùaco  ,  sanctunique  P.isclia 
»  in  villa  Haristallio  celobr.ivit. — A^T'I.  Peraclo,  secunduni  nioreni  ge- 
1)  nerali  convcntu  super  lluvium  Scaldam ,  in  villS  Valentianà  ,  »  etc.  Ce 
qui  aura  le  plus  déroule  notre  traducteur ,  c'est  Slogmiliiico  ,  dans  lequel 
il  aura  cru  voir  Maçon,  au  lieu  de  Mayence. —  Birière  de  Caux  ou 
d'Escaut. 

(G)  Eginh.  annal.  A"  771. 

(7)  Samoncy.  Château  royal  de  l'ancien  diocèse  de  Laon. 
(S)  De  Sa)H(-i)CHK.  Celte  phrase  est  du  traducteur,  cl  prouvcroil  contre 
le  sentiment  d'ilincmar  que  Carloman  ne  fut  pas  enseveli  à  Reims. 
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et  le  loy  viut  pour  recevoir  tout  le  royaume  en  une  ville 
(|ui  a  nom  Carbonat  (I).  Là  attendit  les  barons  et  les  prélas 
(lu  royaiuiie;  hommage  et  féauté  luy  firent  ainsi  comme  ils 
avoient  fait  à  son  frère  ;  car  la  royne,  qui  femme  eut  este 
son  frère,  elle  et  son  fils  et  une  partie  des  barons  s'en  estoient 
aies  en  Lombardie.  Mais  le  roy  n'en  faisoit  pas  grant  force, 
car  il  savoit  que  celle  voye  ne  luy  feroit  guères  de  profit  (2). 
La  feste  de  Noèl  célébra  en  la  ville  d'Atigny ,  et  celle  de 
Pasques  en  une  autre  ville  qui  a  nom  Haristalle.  (3)  En  ce 
temps  trespassa  le  pape  Estienne  ;  après  luy  fii  im  autre 
qui  avoit  nom  Adrien. 

Le  roy  assembla  parlement  de  ses  barons  en  la  cité  de  Gar- 
macie ,  pour  ce  qu'il  vouloit  ostoier  en  Sassoigne.  Ses  osts 
assembla  et  entra  en  la  terre  ;  toute  la  degasta  par  feu  et  paf 
occision.  Un  fort  cbastel  prist,  qui  a  nom  Hereboure  (4).  Là 
trouva  une  des  ydoles  des  Saisnes  qu'ils  appelloient  Yrmen- 
sule  ;  despécier  et  ardre  la  fit  le  roy  ;  si  demoura  illec  poiu' 
trois  jours  ;  mais  comme  l'ost  demouroit  là  ,  le  rus  et  les 
fontaines  séchèrent  pour  la  presse  du  temps.  Si  estoit  tout 
l'ost  ,  hommes  et  femmes  et  bestes  à  giant  détresse ,  que 
ils  lie  trouvoient  que  boire  ;  et  moult  soulFroient  grant  me.s- 

(1)  Carbonat.  M.  Guizot  Iraduil:  la  terre  de  Carhone.  C'est  peul-étre  Cor- 
béiii, cnl-'c  Laon  et  Reims,  aussi  nommé  Corbenacum. 

(2)  Voici  le  texte  édile  de  l'annnlisle  :  «  Nam  uxor  ejus  et  filii ,  cum 
»  parte  oplimatum  ,  in  Ilaliam  profccli  sunt.  Rex  aulcm  liane  eorum 
»  profectionera  quasi  supervacuam  impatienter  tulit.  »  Ce  passage  donne 
beaucoup  à  penser.  M.  Guizot  l'a  plus  mal  rendu  que  notre  traducteur  : 
û  Le  roi  désapprouva  comme  inutiie  ce  départ.  »  Je  pense  que  Charlemagne 
eût  bien  autrement  désapprouvé  ce  départ,  s'il  eût  pu  servir  la  cause 
des  enfans  de  son  frère,  et  qu'il  faut  entendre  quasi,  par,  pour  ainsi  dire, 
ou  que  l'on  doit  lire  comme  le  vieux  traducteur  :  Quasi  supervacuam  pa- 
tienter tulit. 

(3)  Erjinli.  .Anital.  /I»  772. 

{■1)  Ilerebourg.  Latin  :  Eresburgum.  C'est  aujourd'hui  Sladsberg ,  en 
Weslphalie,  sur  le  Dimel  et  sur  les  confins  du  comté  de  Waldeck.  Au 
reste  ,  il  est  encore  permis  de  douter  que  celle  idole  d'irmcnsul  ait  été  , 
comme  nous  l'assure  M.  Guizot,  un  monument  grossier,  élevé  pnr  la  rv- 
connoissance  des  Germains  en  l'honneur  d'Arminius,  vainqueur  de  Varus. 
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aiï-e  lie  soif  quaiU  iiosUc  Seij'ncuv  les  visita  ,  que  il  ne 
vouUoit  pas  que  son  peuple  fust  à  si  gianl  lucstliiel;  car 
il  avint  que  quant  ils  se  reposoieut  en  droit  lieuie  de  midi 
en  leurs  tentes  ,  nostre  Seigneur  leur  envoia  l'eau  toute 
nouvelle,  par  le  conduit  d'un  ruissel  qui  estoit  de  lès  les 
licsberges,  au  pié  d'une  montaigne,  à  si  grant  plenté  que  il 
sufl'isolt  aux  hommes  et  aux  bestes  de  l'ost.  Après  la  des- 
truction de  ces  ydoles  s'en  partit  le  roy  et  son  ost  de  ce 
lieu,  et  vint  au  fleuve  de  Wisaire  (I).  Là  vinrent  à  luy  les 
Saisnes ,  et  luy  livrèrent  douze  ostages.  Après  retourna  en 
France  ,  et  Cst  la  leste  de  Noél  et  de  Pasques  en  la  cité  de 
Ilaristalle. 

En  celle  année  nieisme  laissa-il  la  fdle  Dcsier  de  Lom- 
bardie,  ciue  la  royne  Bertbe  sa  mère  luy  avoit  pourchaciée. 
Une  autre  espousa  après  qui  avoit  nom  Hildegarde.  Née 
estoit  de  Souavc  et  femme  de  grant  beauté  et  de  grant 
noblesse  (2).  Le  .pape  Adrien  qui  plus  ne  pouvoit  souffrir  né 
endurer  la  persécution  né  les  griefs  que  le  roy  Desier  et  les 
Lombards  faisoient  à  l'Eglyse  de  Rome,  envoia  en  France  au 
roy  Chailemaines  lui  message  qui  avoit  nom  Pierre  ;  moult  luy 
prioit  qu'il  le  dcffendist  du  roy  Desier  et  des  Lombards  qui 
tant  faisoient  de  griefs  à  l'Eglyse  de  Rome  et  aux  Romains. 
Et  pour  ce  que  le  message  ne  pouvoit  passer  par  Lombardie 
pour  les  guerres  et  ennemis  de  l'Eglyse  qui  le  pais  gaidoient, 
vint  par  mer  jusques  au  port  de  Mai'seille  ;  de  là  vint  par 
terre  jusques  en  France.  Le  roy  trouva  en  une  ville  qui  a 
nom  Tbeodone  (3)  où  il  avoit  demouré  une  partie  de  l'yver  ; 
son  message  conta ,  puis  retourna  à  Rome  par  celle  meisinc 
voie  que  il  estoit  venu. 

(1)  insniVc.Le  Wescr. 

(2)  Ejm/i.  Annal.  4"  773.  Los  deux  pîirases  précédentes  parniilcinonl 
inlercalécs  dans  le  texte  des  l^lironiqucs,  sont  Iraduiles  de  la  i  iin  ikirvli 
maijiii.  —  XVIII. 

['i)  Theodonc.  Thionvillo. 
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Quant  lu  loy  eut  (léligeiiuneiil  enqiiis  etsicii  connue  les 
tlioses  alloieul  entre  les  Romains  et  les  Lonibaids ,  et  il  eut 
a]iperceii  certainement  que  l'Eglyse  de  Rome  estoit  grevée 
sans  raison,  il  piist  la  besongnc sur  luy  et  establit  soy  cleffen- 
liciu-  de  sa  partie  ;  les  osts  de  France  esmiit  et  vint  en  Bour- 
goigne  jusques  à  une  cité  qui  a  nom  Gemies(l),  et  siet  sur  le 
fleuve  du  Rosne.  Là  ordonna  comment  il  pourroit  mieulx 
conduire  ses  osts  es  plains  de  Loniliardie  :  en  deux  parties 
les  devisa;  l'une  eu  bailla  à  un  sien  oncle  cjui  avoit  nom 
Bernait,  et  luy  commanda  ciu'il  s'en  alast  par  les  montai- 
gnes  de  Montgieu  ;  l'autre  partie  retint  avec  soy,  et  les  cou- 
duist  par  les  mons  de  IMoncenis  ;  et  cjuant  le  roy  et  ses  osts 
eurent  les  montaignes  surmontées  et  les  périls  trespassés,  ils 
descendirent  en  la  plaine  de  Lonibardie.  Le  roy  Desicr  luy 
vint  au  devant  luy  et  son  ost,  tous  ordonnés  à  bataille  ; 
mais  ce  fii  pour  néant ,  car  ils  s'enfuirent  sans  retour ,  et 
le  roy  les  enchaça  et  les  clost  en  une  cité  qui  avoit  nom 
Tycine  (  mais  ore  est  appellée  Pavie).  Tout  l'yver  demoura 
le  siège  devant  Licite,  car  elle  estoit  trop  forte  à  prendre. 
Incidence  (2).  Hunaiis  ,  le  duc  d'Accjuitaine  duquel  l'his- 
toire parle  devant,  s'enfouit  aux  Romains,  des  Romains  aux 
Lombards,  et  devint  apostat  et  mescréant,  et  renya  la  foy  de 
sainte  Eglyse.  Pou  de  temps  après,  fut  lapidé  et  craventi' 
de  pierres. 

Lors  assembla  le  roy  son  ost  et  le  laissa  devant  la  cité , 
et  ala  à  Rome  au  mandement  de  l'apostole ,  qui  f ii  le  qua- 
tre-vingt et  qiiatorziesme  apostole.  Si  couroit  lors  le  temps 
de  l'Incarnacion  par  sept  cent  soixante-treize  ans.  Là  célébra 

(1)  Gmnei.  Genève. 

(2)  Celle  incidence  est  consignée  dans  une  ancienne  vie  du  pape 
IClienne  II ,  où  le  même  Ilunaut  esl  appelé  Uuhnac;  et  dans  la  chronique 
de  Sigebert,  A»  771.  On  pcul  remarquer  le  rapport  frappant  qui  cxisle 
entre  cet  Huaaut  cl  Fromonl,  duc  d' Aquiiaiiic ,  l'un  des  héros  du  roman 
des  Loluraiin  .  celui  ij«i  rcnoia  Jesus-Clirisi, 
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la  solennilô  de  Pasqiies.  (1)  Avant  qu'il  s'en  partist  fii  un 
toucile  cék'bic  tic  cent  et  cinquante-trois  que  cvesques  que 
abbés.  A  ce  concile  fu  le  loy  Charleniaines  présent.  Là  luv 
donna  le  pape  Adrien,  par  l'assentenient  et  confirniacion  de 
tout  le  concile  ,  si  grant  dignité  qu'il  eust  pouvoir  d'eslire 
apostole  et  ordonner  du  siège  de  Rome  ;  et  si  le  fist  prince  et 
deffendeur  de  tous  les  Romains,  et  voulut  que  les  arcevesqiies 
et  évesques  lussent  par  lui  en  possession  de  leurs  sièges;  et  s'ils 
y  entroient  par  autrui,  sans  son  congié  et  sans  son  gré,  qu'il  ne 
peust  de  ludui  estre  sacré  ,  et  que  le  roy  peust  saisir  leurs 
biens  à  ceuLv  qui  de  ce  seroient  rebelles  se  ils  ne  venoient  à 
amendement.  A  la  parfin,  conferma  ce  privilège  en  telle  ma- 
nière qu'il  escommenia  île  l'autorité  saint  Père  tous  ceulx 
qui  contre  ce  décret  yroient.  (2)  Après  ce  concile  retourna 
le  roy  à  son  ost,  et  prit  la  cité  qui  moult  estoit  lasse  et  ac- 
quise (3)  pour  le  long  siège.  Après  se  rendirent  toutes  celles 
de  Lonibardie  en  la  seigneurie  des  François. 

Et  quant  le  roy  eut  ainsi  toute  Lonibardie  prise  et  souli- 
mise  à  sa  volentè  ,  et  de  ces  choses  ordonné  si  comme  il  luy 
plut ,  il  retourna  en  France  et  en  amena  le  roy  Desier  pris  et 
lié.  Adelgise,  un  sien  fils,  auquel  les  Lombards  avoient 
grant  fiance,  s'enfouit  en  Constantinoble  à  l'empereur  Cons- 
tantin, quant  il  vit  rjue  son  père  estoit  pris  et  que  la  terre  fut 
gastcc.  Là  demeura  et  gista  le  remenant  de  sa  vie  en  une 


(1)  La  relation  de  ce  concile,  vrai  ou  supposé,  n'est  pas  cmprunlce 
aux  annales  d'Eginliard ,  mais  à  la  chronique  de  Sigcbert  et  a  d'aulrcs  an- 
nalislcs  plus  anciens.  On  doit  Ijklmer  Dom  Bouquet  d'en  avoir  fait  dispa- 
roitrc  la  trace  dans  son  Édition  des  Historiens  de  France.  Il  se  conlonle 
de  placer  celle  note  en  regard  du  passage  de  la  Chronique  de  Saint-Denis  : 
«  Ce  concile  est  faux  et  supposé.  Il  en  est  fait  mcnlion  dans  les  éditions 
»  de  la  chronique  de  Sigebert  avant  celle  d'Aubcrl  Lcuiire  ,  el  dans  la 
»  chronique  de  Pesquairc,  au  tome  m  de  Duchcsae.  « 

(2)  Eijiiih.  Annal.  A»  774. 

(3)  Acquise.  Variante  :  Acquisse.  J'ignore  le  sens  de  cette  expression  , 
qui  ne  repond  d'ailleurs  î>  aucun  mot  latin. 
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tli(;iiilé  que  l'empereur  luy  eut  donnée  (/;.  Pris  (a  le  roy 
Desier,  sa  femme  ,  sa  fille  et  tous  ses  Ijarons.  Tout  rendit 
aux  Romains  quanques  les  Lombards  leur  avoient  tollu. 
Ainsi  fut  le  royaume  de  Lombardie  soubsmis  au  royaume 
de  France  ;  et  cessèrent  à  régner  les  roys ,  deux  cens  et 
quatre    ns  après  leur  commencement. 


V. 


Cornent  tl  desconfit  les  Saunes  qui  estaient  entres  en  France  ; 
et  cornent  il  osloia  en  Sassoigne  pour  eux  deslriiire.  Âpres 
cornent  Ragaus ,  un  de  ses  baillis  de  Lombardie ,  se  révéla 
contre  lui ,  et  de  la  justice  qu'il  en  fisl.  Après  cornent  il 
mut  de  reehicf  contre  les  Saisnes,  et  comeiit  il  les  desconfist 
cl  les  fit  baptisier. 

(2)  En  ce  temps  que  le  roy  Charlemaiiies  traveilloit  ainsi 
PII  la  besoigne  de  sainte  Eglyse ,  les  Saisnes  yssirent  de  leur 
terreà  grant  ost,  et  entrèrent  es  marches  de  France,  jusques  à 
un  chastel  approchèrent  qui  avoit  nom  Jaburg  (3).  Ceulx  qui 
entoiu-  estoient  se  mistrent  dedens  la  forteresse  quant  ils 
les  apperceurent  ;  par  la  contrée  s'espandirent  et  gastèrent 
tout  le  pais  par  embrasement  et  par  occision  :  car  ils  ar- 
(loient  quanqu'ils  trouvoient  dehors  les  forteresses.  En  un 
heu  approchièrent  qui  avoit  nom  Frisdilar  (4)  ;  làestoit  une 
chapelle  que  saint  Boniface  le  martyr  avoit  fondée  ,  et  avoit 
iht  au  dédier  (5)  ainsi  comme  par  prophécie  qu'elle  ne  seroit 

(1)  Sigeberti  chronicon.  A"  774. 

(2)  Annales  Francorum ,  \ulgO)  Loiseliaui  ditli.  A"  774. 

(3)  Jubuf'j.  Lalin  :  Bmiaburg.  C'est  l'ancienne  Burabourg,  ville  ruinée 
d'Allemagne,  sur  les  confins  de  la  Weslphalie. 

(4)  Frisdilar.  Ldilin:  Fridislar.  C'est  aujourd'hui  FriUlar,  tout  près  des 
ruines  de  Burabourg. 

(5)  Au  dédier.  En  la  dédiant. 
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ji'i  aise.  Les  Saisnes  qui  enlour  estoient  commencièrcnt  à 
penser  coiuineut  ils  la  pouiroient  ardoir.  En  celle  heure 
ineisme  que  ils  s'eft'orçoient  de  bouter  le  feu  dedans  ,  deux 
jouvenciaus  en  robe  blanche  apparurent  en  l'air  si  que  au- 
cun des  crestiens  qui  estoient  an  chastel  et  aucuns  des  paicns 
de  hors  virent  qu'ils  deffendoient  la  chapelle  du  feu  que  les 
paiens  alunioient.  Pour  ce  ne  la  peurcnt  oncques  enibi'aser 
né  par  dehors  né  par  dedens,  né  de  riens  adoniniager;  ains 
eurent  si  grand  paour  qu'ils  tournèrent  tost  en  fuie,  jà  soit 
ce  que  luil  les  eu  chaçast  que  l'en  peust  voir  né  appcrce- 
voir.  Mais  l'un  d'eiilx  ilenioura  qui  fn  trouvé  tout  mort 
acoutés  et  à  genoulx  de  lès  la  chapelle,  le  feu  devant  liiy  et 
la  bouche  entre  les  mains ,  aiusi  comme  s'il  souffloit  le  feu 
pour  embraser  la  chapelle. 

Quant  le  roy  oit  les  nouvelles  ,  il  esmut  son  ost  hastive- 
ineut  ;  en  trois  (1)  parties  les  devisa,  et  entra  en  leur  terre 
par  trois  lieux  ,  tout  avant  qu'ils  le  sceussent  ;  pai'  feu  et 
par  occision  destruit  et  gasta  tout.  Avant  luy,  ceulx  qui  à 
dell'ense  se  mistrent  occist.  A  tant  s'en  retourna  en  France 
chargic  de  proyes  et'de  despouilles  de  ses  ennemis.  La  feste 
de  JVoc'l  et  de  Pasques  célébra  en  une  ville  qui  a  nom  Ca- 
risi  (2).  TaniUs  comme  il  menoit  son  ost ,  il  se  pourpensoit 
et  conseilloit  comment  il  pourroit  entrer  en  Sassoigne 
plus  légièrement  pour  destruire  celle  génération  toute  et 
tant  maintenir  la  guerre  qu'ils  feussent  confondus  ou  qu'ils 
receussent  la  foy  crestienne.  Pour  ce  assembla  parlement 
général  à  une  ville  qui  a  nom  Durie  ;  le  Rin  passa ,  et  en- 
tra en  Sassoigne  à  gvant  force  ;  et  en  sa  venue  prist  un 
chastel  à  force  qui  a  nom  Sigebourt  (3).  Si  estoit  moult  fort 
CL  de  richesce  et  de  garnison.  Un  autre  qui  avoit  nom  Ilcre- 

(()  En  liois  imrlics.  Les  AiDialcs  Loiscliaiii  porlcnl  :  Quatuor  scarus. 

(2)  Kijiiib.  Minal.  .1"  77.'). 

(:i)  Sif/i*i)m»(.  Aujiiuiii'lmi  Siogliouig,  clans  lo  tUiclié  do  Cors. 
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lioiirt  lefist  el  l'eiiiia  que  les  Saisnes  avoienl  abatii ,  et  iiiist 
iledens  garnison  de  la  gent  de  France.  De  là  s'en  ala  droit 
au  fleuve  de  Wisaire  en  un  lieu  qui  est  appelle  Bruneber(l)  ; 
là  trouva  giant  plenté  de  Saisnes  qui  illec  estoient  assem- 
blés pour  le  pas  garder  et  pour  deffeudre  le  port ,  et  pour 
rendre  bataille  à  l'issue  du  fleuve.  Mais  ce  leur  valut  petit, 
car  ils  furent  reiisés  (2) et  cliaciés  au  premier  assendjlement , 
et  moult  en  y  eut  d'occis.  Quant  le  roy  et  son  est  eurent  passé 
l'eaue,  il  prist  une  partie  de  son  ost  et  s'en  ala  droit  au  fleuve 
qui  a  nom  Oacre(3).  Là  vint  au  devant  Helsis  un  des  princes 
de  Sassoigne.  Avec  luy  amena  tous  les  Ostfalois  et  se  ren- 
dit au  roy  luy  et  toute  sa  gent  ;  serment  de  féaulté  luy  fist 
et  donna  tels  ostages  comme  le  roy  luy  demanda  ;  de  là  se 
départit  l'ost  et  vint  à  un  lieu  qui  est  appelle  Buqui  (4).  Là 
vindreut  une  autre  manière  de  gens  qui  sont  appelles  Enga- 
riens  ;  en  celle  conipaignie  estoient  les  plus  grans  de  leur 
terre.  Serement  et  ostages  luy  donnèrent  à  sa  volonté  ainsi 
comme  avoient  fait  les  Ostfalois. 

Entre  ces  choses  avint  cjue  cette  partie  de  l'ost  qu'il  eut 
laissiée  de  lès  le  fleuve  de  Wisaire,  en  un  lieu  qui  a  nom 
Iludbequi  (5)  fu  déceu  par  l'aguet  et  par  le  malice  de  leurs 
ennemis,  et  pour  ce  meismement  qu'ils  ne  se  menoient  pas 
si  sagement  comme  ils  deussent ,  en  tel  péril  de  leurs  enne- 
mis. Car  quant  ceulx  qui  menoient  les  chevaux  es  pastures 
retournoient  es  hesberges  en  droit  l'eure  de  nonne ,  les 


(I  )  Bnmeber.  Aujourd'hui  Brunsberg,  lieu  de  Weslplialie,  sur  le  Wcser, 
a  peu  de  distance  de  la  petite  ville  de  Hoxler. 

(2)  Reusés.  Repousses. 

(3)  Oacre.  <t  Ad  Obacrum  Quvium.  »  Aujourd'hui  VOakre,  ou  VOcker. — 
—  Ostfalois,  ou  Usifnliciis,  les  Saxons  orientaux. 

('()  B«f/Mi.  C'est  sans  doute  la  ville  impériale  de  Bucivau,  dans  la 
Suabc,  M.  Guizol  a  traduit  un  peu  librement  la  phrase  :  «  In  pmjmn  qui 
liuchi  vocatur  »  par  :  «  Au  viUacje  nommé  Buch.  »  —  Engariens.  Latin  : 
Anfirarii,  ce  sont  les  mêmes  peuples  que  Tacite  avoit  appelés  Angrivarii. 

[!i)  Uudbequi.  On  ignore  la  situation  précise  de  ce  point. 
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Saisiies  se  niesloieiit  avec  eus  ainsi  connue  s'ils  feiisseiit  tle 
leurs  tentes,  et  quant  ils  estoient  endormis  si  les  occloient  ; 
jiar  telle  manière  en  firent,  une  heure,  grant  occision  :  mais 
toutes  voies  ceulx  qui  veilloient  leur  coururent  sus  quant  ils 
les  eurent  apperccus,  et  ceulx  eschapèrent  par  fuite.  Quant 
cette  chose  fu  au  roy  niuiciée,  il  se  hasta  de  venir  au  plus 
lest  qu'il  put.  Ceux  qui  fuyoient  enchara  et  occist  grant 
j>artie.  Les  ostages  des  Oslfalois  reçeut  ;  à  tant  s'en  retourna 
on  France.  (1)  En  son  retour  luy  vindreut  messages  qui 
luy  nuncièrent  que  Ragaud  le  Lombart  qu'il  avoit  l'ail 
patrice  et  deffendeur  et  duc  de  la  cité  d'Acquilée  faisoit 
contre  luy  conspiracion ,  et  avoit  plusieiu-s  des  cités  de 
Lombaidie  traites  à  son  accord.  Le  roy  qui  bien  vit  qu'il 
convenoit  mettre  hastif  conseil  en  ceste  besongne  pour  Ra- 
gaud refréner  et  rendre  le  mérite  de  sa  trahison ,  entra  en 
Lombardie  moult  hastivement  à  grand  plenté  de  bonnes 
gens.  Ragaud ,  qui  le  troubloit  et  esmouvoit  contre  luy  , 
prist  et  luy  fist  le  chef  couper.  Les  cités  qui  de  luy  estoient 
tlésavouées  récent  en  telle  manière  comme  elles  estoient 
devant ,  et  y  mist  contes  et  juges  et  de  la  gent  de  France. 
Riais  il  n'eut  pas  bien  les  mons  trespassés  quant  nouveaux 
messages  luy  vindrent  au  devant ,  qui  luy  nuncièrent  que 
les  Saisnes  avoient  pris  le  chastel  de  Heieboure,  et  avoient 
occis  et  chacé  la  garnison  de  la  gent  de  France  qui  dedans 
estoit ,  et  que  Sigebourc  un  autre  chastel  avoit  esté  assailli , 
mais  il  ne  fu  pas  pris;  car  ceulx  de  la  garnison  vssirent  hors 
et  se  férirent  es  Saisnes  soudainement  par  derrière,  tandis 
comme  ils  assailloieiit  ;  si  n'estoient  pourveus  né  ordonnés 
en  bataille  contre  leur  venue,  pource  qu'ils  entendoient  à 
l'assaut.  Si  racoiiloient  encore  plus  ces  messages  et  pour 
vérité  (2).  Car  la  gloire  et  la  vertu  Noslre  Seigneur  estoil  là 

(1)  Egiiih.  Aimai.  /|o77C. 

(2)  La  fin  de  cet  alinéa  est  plutOit  liailuii  des  Aiiiinks  Fiancoiiim  dîtes 
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apparue  tout  appertenient.  Car  il  sembloit  aux  Saisnes  et  à 
tous  ceulx  qui  là  estoient  qu'ils  véissent  en  l'air  deus  escus 
de  feu  flaniboians  et  ardans  sur  l'éjjlyse  du  thastel ,  qui  se 
déuienoient  l'un  contre  l'autre  en  bataille.  Pour  ceste  mer- 
veille et  pour  ceste  bataille  cjue  François  leur  livrèrent 
furent  aucuns  si  espoventés  qu'ils  tournèrent  tous  en  fuite, 
et  ceulx  de  la  garnison  les  chacièrent  jusqu'au  fleuve  de 
Lippie  ,  et  en  occirent  moult  en  cette  chace. 

Après  ces  nouvelles  le  roy  assembla  parlement  de  sa  gent 
en  la  cité  de  Garmacie ,  et  ordonna  comment  il  pourroit 
plus  liastivement  entrer  en  Sassoiyne.  Ses  osls  assembla  et 
vint  là  où  il  bcoit  à  aler  si  soudainement  cju'il  deffit  et  dé- 
lompit  tout  le  propos  de  ses  ennemis,  et  l'apparelllement 
])ar  quoi  ils  luy  cuidoient  contrester  ;  car  quant  il  fu  venu 
à  la  fontaine  de  Lippie  il  trouva  grant  multitude  de  celle  gé- 
néracion  qui  moult  estoit  humbles  et  dévots  par  semblant 
et  dolens  de  ce  qu'ils  avoient  vers  luy  mespris  :  merci  lui  criè- 
rent et  promistrent  qu'ils  recevroient  le  saint  baptesme  et  la 
foy  crestienne.  Le  roy  qui  fut  miséricors  et  débonnaire,  leur 
pardonna.  Tous  ceulx  qui  le  baptesme  requistrent  fist  bapti- 
sier  ;  et  quant  il  eut  leurs  fausses  promesses  oies  ,  et  leurs 
seremens  et  tels  ostages  comme  il  demanda  reçeus,  puis 
retourna  en  France.  La  solennité  de  Noël  et  de  Pasques 
célébra  en  une  cité  qui  a  nom  Haristalle.  Mais  avant  qu'il 
se  partist  de  Sassoigne  restaura  le  chastel  de  Hereboure  que 
les  Saisnes  avoient  al^atu,  et  un  autre  en  fonda  sur  le  fleuve 
de  Lippie ,  et  laissa  dedans  grant  garnison  de  la  gent  fran- 
çoise. 


Lohdiuni,  du  nom  du  savant  qui  en  fournit  le  premier  manuscril  connu. 
(Viiy.  Dom  Bouquet,  toai.  v,  p.  39.)  —  I,(ppi>,  la  Lippe. 
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VI. 


Cornent  il  vint  de  rechief  en  Sassoigne  pour  les  Saisncs  humc- 
lier.  j4près  cornent  il  ostoia  en  Espaigne ,  par  l'enortement 
d'un  prince  sarrasin.  Et  cornent  il  prist  Pampclnnc  cl 
maintes  autres  cites.  Et  d'un  poi  de  meschicf  qui  lui  advint 
au  retour.  Et  cornent  les  Saisncs  furent  occis  par  les  François 
orientaux ,   et  content  il  alla  de  rechief  en  Sassoigne. 

(1)  Quant  le  priiitenips  fii  retourné  et  la  saison  fu  lenou- 
vellce,  le  roy  assembla  parlement  de  ses  barons  et  du  peuple 
après  la  feste  de  la  Résurrection ,  pour  ostoier  en  Sassoi- 
gne. Car  il  n'avoil  point  de  fiance  au  serement  né  es  pro- 
messes de  la  desloiale  gent  du  pais.  Quant  il  fu  là  venu ,  il 
trouva  les  plus  grans  et  les  plus  anciens  du  pais  humbles  et 
obéissans  par  semblant.  Mais  ils  avoient  autre  chose  au 
cuer  qu'ils  ne  monstroient  par  dehors. Tous  vindrent  à  luy, 
fors  Guiteclin  de  Sassoigne  (2).  Cil  estoit  un  des  princes 
des  Oslfulois.  Au  roy  n'osoit  venir  poiirce  qu'il  se  sentoit 
coupable  et  meffail  en  moult  de  cas.  Ainsi  s'enfouyt  à  Sige- 
froy  le  roy  de  Danemarche. 

Tous  ceulx  qui  là  vindrent  au  roy  luy  requistrcnt  merci 
et  miséricorde,  par  telle  condicion  que  s'ilsbrisoient  plus  ses 
cstatus  et  ses  commaudemens  qu'ils  perdissent  leurs  fran- 
chises et  feussent  tousjoius  de  serve  condicion.  Une  partie 
en  fit  le  roy  baptisier  qui  requeroient  baptesme  jilus  poiu' 

(1)  Ei/iiili.  AiiiHil.  .4"  777. 

(2)  Giiiiccliii  de  Sassoigiie.  Ce  héros  des  Saxons  est  aussi  devenu  celui 
d'une  cimnson  degesic,  célèbre  au  Ireizièmc  siècle,  et  dont  je  connois  trois 
copies:  l'une  h  la  bibliothèque  du  Roi ,  l'autre  à  celle  de  l'Arsenal,  la  troi- 
sième appartenant  à  M.  Léon  do  la  Cabane.  Celte  dernière  est  la  plus 
complète. 
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acquérir  la  grâce  du  loy  qu'ils  ne  laisoicnt  pour  le  salut  de 
leur  âme  ;  car  ils  le  monstrèient  bien  après.  Là  vinl  nieisine 
au  loy  un  Sarrasin  espaignol ,  Ybna  L'airabi  (1)  estoit 
appelle  ;  aucuns  de  sa  gent  avec  luy  amena.  Au  roy  rendit 
soy-meisme  et  toutes  les  cités  que  le  roy  d'Espaigne  lui 
avoit  baillées  à  garder.  A  tant  retourna  le  roy  en  France  ,  et 
célébra  la  Nativité  en  une  ville  qui  a  nom  Dousy  (2) ,  et 
celle  de  la  Résurrection  en  une  ville  qui  a  nom  Cassinolle, 
un  fort  chastel  qui  siet  en  Poitou.  La  royne  Hildegarde  si 
acoucha  là  d'un  fds  qui  eut  nom  Loys  (3).  (4)  Lors  esniut 
le  roy  ses  osts  par  l'ammonestement  Ybna,  le  devant  dit 
Sarrasin,  en  espérance  de  prendre  aucunes  cités  en  Espaigne; 
si  ne  conceut  pas  ce  propos  pour  néant.  Car  il  en  prist  au- 
cunes ;  en  Gascongne  entra  ,  et  quant  il  dut  les  nions  tres- 
passer,  il  assist  et  prist  une  ville  de  Navarre  qui  a  nom 
Pampelune.  Le  fleuve  de  l'Iberis  (5)  trespassa  et  s'en  ala 
droit  en  Sarragoce  qui  est  la  plus  noble  cité  qui  soit  en  ces 
parties  ;  la  ville  prist ,  le  pais  gasta ,  et  j)uis  retourna  en 
Pampelune.  Les  murs  en  fit  craventer  jusques  en  terre, 
pour  ce  que  plus  ne  se  peussent  rebeller.  Lors  prist  à  letour- 
ner  en  France  ;  en  une  forest  entra  qui  siet  sur  les  mous 
de  Pirene  (6)  ;  au  plus  haut  lieu  des  montaignes  avoient 

(1)  ybna  larrabi.  L'annalisle  écrit  :  ibiiia  la  rabi.  Il  falloil  :  Ebii-Alu- 
roôi  (voyez  M.  Reinaut,  Invasions  des  Sarrasins  en  France,  p.  SI). 

(2)  Dousy.  Ancienne  maison  royale  entre  Sedan  et  Mouzon.  —Cassi- 
nolle, ou  plutôt  Cassencuil  (Cassinogilum),  est  dans  le  diocèse  d'Agen ,  au 
conQuent  des  rivières  de  Leda  et  du  Lot.  Aimoin  ayant  confondu  dans 
son  livre  «  Des  miracles  de  saint  Benoist  »,  la  situation  de  Casseuil  avec 
celle  de  Casuneuil,  plusieurs  érudils  ont  soutenu  qu'il  falloit  retrouver 
ici  Casseuil.  M.  l'abbé  Jlonlléon  ,  dans  son  premier  livre  des  Carlovin- 
giens,  est  du  même  sentiment,  auquel  toutefois  nous  ne  nous  rendons 
pas. 

(3)  J'ignore  dans  quel  liistoriea  notre  traducteur  a  trouvé  la  mention  de 
cet  accouchement  d'Hildegarde. 

(4)  Eginh.  Annal.  A"  778. 

(5)  L'iicm.  L'Ebrc. 

(C)  I.'annalislc  dii  bien  :  pyrcnei  sulimn  inrjressus  csl.  Mais  il  cntendoii 
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les  Gascons  basti  un  einbuscheinent.  Quant  l'ost  fut  auques 
trespassé,  ils  se  fériicut  oultrement  en  l'arrière-garde.  Tous 
fuient  estourniis,  et  tout  l'ost  rempli  de  tiès-giande  noise  et 
tumulte.  Et  jà  soit  ce  que  les  François  valent  mieulx  sans 
comparaison  que  les  Gascons  et  en  fores  et  en  Lardiesce, 
toutes  voies  furent-ils  desconfis  là,  et  meismenient  pour 
ce  qu'ils  estoient  despourvus  ,  et  pour  les  fors  deslrois  du 
pais  où  ils  se  combatoient. 

En  cet  assault  furent  occis  aucuns  (1)  des  plus  nobles 
hommes  de  son  palais  qu'il  avoit  fais  cbevetaius  et  duc- 
teurs  des  batailles;  et  les  Gascons  s'esparpillèrent  et  se 
boutèrent  es  forteresces  des  montaignes.  Pour  ceste  més- 
aventure fu  le  roy  moult  dolent.  Car  ceste  niescbéance  luy 
abaissa  en  partie  l'onneur  et  le  los  des  nobles  victoires  qu'il 
avoit  eu  en  Espaigne.  Les  Saisiies  qui  eurent  oy  nouvelles 
de  ceste  aventure  et  cuitlèrent  que  le  roy  eust  receu  plus 
grand  dommage  qu'il  n'avoit ,  s'esmeureut  en  armes  contre 
luy  ;  jusques  au  Rin  approchèrent.  Mais  quant  ils  ne  peu- 
vent oultre  passer,  ils  mislrent  à  destruction  tout  le  pais 
par  feu  et  paroccision.  Villes  et  hameaux  praërent  (2)  ;  les 
moustiers  craventèrent  ;  enfans ,  lioniines  et  femmes  oc- 
cioient  et  vierges  tout  communément ,  sans  différence  île 
sexe  né  d'âge.  Si  que  l'on  pouvoit  veoir  tout  appartement 
que  ils  n'esloient  pas  tant  seulement  meus  pour  ])raer  né 
pour  rober,  mais  pour  venger  le  sang  et  l'occision  que  les 
François  avoienl  tant  de  fols  faite  de  leur  gent.  Si  dura  ceste 
persécucion  dès  une  cité  qui  a  nom  Nice  jusc|ues  au  fleuve 
de  la  Moselle.    Et  si   comme   aucunes  croniques   dient   ci 

sans  doute  le  moin  en  le  rocher  des  l'ijréiiées.  —  Aiiqucs ,  quelque  peu.  — 
Esloiirmit.  Troublés. 

(1)  Aucuns.  L'ann.niislc  dit  :  rlcriqiie  aulicorum ,  ce  qu'on  iraduiroit 
mieux  avec  nos  vieilles  e/oHsoxs  de  geste,  par:  ta  pliisparl  des  Palaisins, 
Palaliiii,  ou  Paladins. 

(2)  Praërent.  Dépouillôrenl  {prœdaveruni). 
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eiidioit  (1) ,  ils  firent  ce  doininage  au  loy  par  le  conseil  Gui- 
teclin  duquel  nous  avons  ci-dessus  parlé.  Ces  nouvelles 
furent  racontces  au  roy  au  retourner  d'Espaigne ,  eu  la 
cité  d'Aïuerre. 

Tout  maintenant  comandaque  les  François  Austrasienset 
les  Alenians  fussent  contre  eus  envoies  ;  ses  osls  départit 
avant  et  s'en  ala  y  verner  en  la  cité  de  Haristalle.  Les  François 
'Austrasiens  et  les  Alenians  qui  contre  les  Saisnes  furent  en- 
voyés chevauchèrent  à  grand  esploit,  et  se  liastoient  pour  sa- 
voir s'ils  les  pourroient  trouver  en  leurs  contrées.  Mais cculx 
s'estoieiit  jà  mis  au  retour  avant  qu'ils  parvenissent  là.  Après 
eus  chevauchièrent  hastivement  et  les  attaindrent  au  pais 
des  Hassiens,  si  comme  ils  s'en  aloient  droit  à  une  eau  qui 
a  nom  Hernian  (2).  Sus  leur  coururent  emmi  les  gués  ,  si 
comme  ils  trespassoient  ;  à  eus  se  combatirent  et  en  firent 
si  grant  ahatéis  et  si  grant  occision  que  de  si  grant  nombre 
comme  ils  esloient  eu  eschappa  petit  que  tous  ne  feussent  oc- 
cis ou  noies. 

(3)  Quant  le  roy  eut  célébré  la  solennité  de  Noèl  et  de  Pas- 
ques  en  la  cité  de  Haristalle ,  il  s'en  départit  et  s'en  ala  droit 
au  chastel  de  Compiègne.  Là  demoura  tant  comme  il  luy 
j)leut.  Et  ainsi  comme  il  s'en  partoit ,  luy  vint  à  l'encontre 
Hildebrant,  le  duc  de  Spolitaine  (4);  grans  dons  et  grans 
présens  luy  fist  ;  mais  l'histoire  ne  dit  pas  quels ,  et  le  roy  le 
récent  moult  honorablement  et  luy  redonna  de  ses  richcs- 
ches.  Quant  ce  f u  fait ,  il  se  despartit  du  roy  qui  estoit  à  une 
ville  qui  a  nom  Murtigny  (5),  et  s'en  ala  en  sa  contrée.  Le  roy 

(1)  Ci  endroit.  Entre  autres  les  Annales  Loiseliani. 

(2)  Uerman.  Le  latin  porte  Aclernain  fluvium.  On  s'accorde  à  rccon- 
noilre  ta  Hesse,  dans  le  Pagu.^  Hanoriim. 

(3)  Eyinh.  Annal.  A"  779. 

(4)  De  Spolilaine.  De  Spoleie. 

(5)  Murtigny.  Variantes  :  Moiileyni.  —  Montigny.  Mais  le  latin  porte  : 
m  villa  Wirciniaco.  C'est  pcul-èire  Verseitay,  à  deux  lieues  de  Reims,  près 
le  monastère  de  Saint-Bàle. 
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assembla  ses  osts  en  ii  ne  ville  cpii  loisestoitnoniim'eDuiie(i), 
pour  ostoier  eu  Sassoigne.  Mais  avant ,  fist  le  parlement  de 
ses  barons  selon  la  coustumc.  Le  Rin  trespassa  en  un  lieu 
qui  a  nom  Lippie.  Encontre  luy  vindrent  les  Saisnes  à 
bataille ,  en  un  lieu  qui  a  nom  Bucelot  (2) ,  en  espérance 
qu'ils  les  peussent  contrester.  Mais  leur  espérance  fu  vainc, 
car  ils  furent  desconfis  et  chaciés,  et  le  roy  passa  tout 
oultre  après  eus  en  la  contrée  des  Hislefalois  (3) ,  et  les 
contraint  à  ce  qu'ils  vindrent  à  merci. 

De  là  s'en  ala  sur  le  fleuve  de  Wisaire ,  en  un  lieu  qui  a 
nom  Midufulli.  Là  demora  ne  say  quans  jours  ,  pour  re- 
poser luy  et  son  ost.  Avant  qu'il  s'en  parti ,  vindrent  à  luy 
Histefalois  et  un  autre  peuple  qui  a  nom  Angariens  ;  scre- 
ment  de  loyauté  luy  firent  et  lui  donnèrent  ostages.  De  là 
se  départit  le  roy.  Le  Rin  trespassa  et  vint  tout  droit  pour 
yverner  en  une  cité  qui  a  nonî  Warmaise  (4). 

(5)  Quant  la  nouvelle  saison  fu  revenue  et  l'en  put  os- 
toier, le  roy  assembla  ses  osts  et  entra  en  Sassoigne.  Par  le 
cliastel  de  Ilereboure  trespassa  et  vint  tout  droit  à  la  fontaine 
de  Lippie.  Là  fist  tendre  ses  héberges  et  y  demoura  ne  sai 
quans  jours;  puis  retourna  son  chemin  vers  orient,  à  un 
chastcl  qui  a  nom  Oacres  (6).  Là  vindrent  à  lui  tous  les 
Saisnes  Orienlels  ainsi  comme  il  l'avoit  mandé.  Deceulx  fu- 
rent une  grant  partie  baptisés,  plus  par  faulse  simulacion 
cjue  par  autre  chose,  car  ils  avoient  celle  manière  de  cous- 
tume.  De  là  se  départit  le  roy  à  tout  son  ost,  et  s'en  ala  droit 

(1)  Cwie.  Duipn. 

(2)  Buccloi.  L.ilin  :  Biiclioli.  Ce  lieu  doit  non  loin  de  la  Lippe,  U'oprcs 
le  lexle  de  l'annaliste. 

(3)  Bistefaloh,  et  mieux  Westplmlois.  Saxons-Occidenlaux. 
(•4)   Warmahe.  C'est  encore  Woriiis. 

(!>)  Fjjinh.  Minai.  A"  TSO. 

(())  Oacres.  Voici  le  latin  :  n  Ad  fontcm  Lippia;  vcnil....  indè  ad  Oricn- 
»  ti-ni ,  iiincrc  convcrso,  ad  Obacum  lluvitun  accessit.  »  (Vov.  plus  haut  , 
A"  77.').) 
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au  fleuve  d'Albe  (I).  Ses  héberges  fist  tendre  en  un  lieu 
qui  est  entre  celle  eaue  et  une  autre  qui  est  nommée  Hore. 
Si  assemblèrent  tout  à  un  en  la  pointe  du  lieu  où  le  roy 
estoit  lofjié.  Là  demeura  une  pièce,  pour  ordonner  des 
besoignes  qui  estoient  entre  les  Saisncs  qui  deçà  le  fleuve 
demouroient  et  les  Esclavons  qui  pai-delà  liabitoient.  Et 
quant  il  eut  les  choses  ordonnées  selon  la  nécessité  du  temps 
il  retourna  en  France. 

VII. 

Cornent  le  roi  ala  à  Rome  visiter  les  apostrcs  ,  cl  cornent  l'a- 
poslollc  Adrien  le  reçut  honorablement  et  corona  ses  deux 
fils  lejourdePasqiies  :  Pépin,  l'ainsné,  du  royaume  de  Lum- 
hardie,  et  Loys,  le  mainsné,  du  royaume  d'Aquitaine.  Après, 
content  Thassilc ,  le  duc  de  Bavière ,  luijîst  homage  ,  et  co- 
rnent ses  gens  Jiircnt  dcconjis  en  Sassoignc. 

Pour  aler  à  Rome  vint  le  roy  si  comme  il  avoit  devant 
proposé,  pour  accomplir  son  pèlerinage.  LaroyiieHildcgarde 
sa  femme  mena  avec  luy  et  ses  deux  fds.  Ala  cité  de  Pavie 
vint.  Là  célébra  la  Nativité ,  puis  y  demoura  le  remenant 
de  l'y  ver.  (2)  Et  quant  la  nouvelle  saison  revint,  il  mut 
pour  alerà  Rome.  Le  pape  Adrien  le  récent  moult  honnoura- 
Llenient  ;  ensemble  célébrèrent  la  Résurrection.  Là  cou- 
ronna le  pape  ses  deulx  fils  ,  Pépin  l'ainsné  au  royaume  de 
Lombardie ,  et  Loys  le  mainsné  au  royaume  d'Acquitaine. 
Tcuit  demoura  là  comme  il  luy  pleut ,  puis  il  retourna  par 
la  cité  de  Milan.  Thomas,  l'arcevesque  de  la  ville,  baptisa 
et  leva  des  fons  une  sienne  fille,  son  père  lut  espirituel ,  et 

(1)  D'Mbe.  De  l'Elbe. 
[i]  Eijiiih.  Annal.  A"  781. 
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il  liiy  iiiist  à  nom  Gille.  De  là  lelounia  en  Fiance.  Mnls 
quant  il  (k-pailit  de  la  cité  de  Rome  le  pape  Adrien  et  luy 
ordonnèrent  (|ue  ils  feraient  de  la  besongne  d'en  droit 
Thassille  le  duc  de  Bavière.  Ensemble  y  envolèrent  leurs 
messages  pour  luy  aminouester  qu'il  tenistle  serenient  qu'il 
avoit  fait  au  roy  Pépin  son  père  et  à  ses  deulx  fils  (I) ,  qu'd 
seroit  mais  tousjours  leur  subgiet  et  leur  obéissant.  De  par 
l'aposlole  y  furent  envoies  deux  évcsques  ,  Forinose  cl 
Dainase  ;  et,  de  par  le  roy,  Radulplie (2)  diacre,  et  Éburcais 
le  maistre  esclianson  du  palais. 

Quant  ils  furent  là  venus  et  ils  eurent  conté  leur  mes- 
sage, le  duc  s'amolia  à  humilier  son  cuer  tant  qu'il  leur 
respondit  que  tout  maintenant  mouveroit  pour  aler  an 
roy,  se  tels  seurtés  et  tels  ostages  lui  estoient  livrés  qu'il 
ne  feust  pas  mestier  qu'il  se  doubtast  de  rien  ;  et  les  messa- 
ges luy  donnèrent  tels  seurtés  dont  il  se  tint  apaié.  Tout 
maintenant  mut  et  vint  en  France.  Le  roy  trouva  en  la  cité 
qui  lors  estoit  appellée  Warmaise.  Tel  serement  luy  fisl 
comme  il  avoit  jà  promis  à  luy  au  temps  du  roy  Pépin  son 
père.  Le  roy  luy  demanda  seureté  du  serement ,  et  le  duc 
luy  livra  douze  ostages  qu'il  avoit  fait  venir  de  Bavière  par 
un  sien  arcevesque  Sisbert.  Au  chastel  de  Compiègue  (3) 
estoit  adoncques  le  roy,  quant  ilreceut  ses  ostages.  Congié 
prist  le  duc  et  s'en  retourna  en  sa  contrée.  Mais  il  ne  tint 
pas  moult  longuement  qu'il  fu  retourné,  les  convenances  et 
les  loyautés  qu'il  avoit  au  roy  jurées,  si  comme  l'iiistoiie 
dira  cy-après. 

(i)  Quant  la  nouvelle  saison  fu  venue  que  l'en  j)ouvoii 

{I)  A  ses  deux  fils.  L'annaliste  ajoute  :  Ad  Fmiicos ,  ce  qui  n'est  pas  sans 
importance. 

(2)  Radulphe.  Latin  :  «  Riclmlfus  diaconus,  ac  Eberliardus  luagislcr 
»  pinccrnarum.il 

(3]  campiegne.  Il  faudroit  Carisi  »  (Qucrzy),  comme  dans  le  latin. 

(1)  Eyinh.  Aimai.  .4»  782. 
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osloier  pour  la  giaiit  plcnté  des  j)astiiies ,  le  loy  assembla 
général  parlement  des  barons  et  du  peuple  si  comme  il  avolt 
tousjours  acoustumé,  avant  qu'il  ostoiast  en  Snssoigne  (1). 
Il  mut  et  vint  en  la  cité  de  Coulongne  ;  le  Rin  trespassa 
et  conduisit  son  ost  droit  à  la  fontaine  de  Lipple.  Là  fist 
tendre  ses  lieberges  et  y  demoura  aucuns  jours.  Entre  les 
autres  choses  qu'il  fist  en  ce  lieu  ,  avant  qu'il  s'en  partist , 
receut-il  les  messages  Sigefroy.  Si  les  avoit  envoies  Gagane 
et  Vigurre  deux  des  princes  des  Huns  pour  la  paix  con- 
fermer. 

Quant  le  roy  eut  demouré  en  ces  parties ,  et  il  eut  or- 
donné de  ses  besoignes  si  comme  il  luy  semijla  mieulx  se- 
lon le  temps  ,  il  trespassa  le  Rin  pour  retourner  en  France. 
Mais  ce  Guiteclin  dont  nous  avons  parlé  dessus  ,  qui  pour 
paour  du  roy  s'en  fu  fouy  à  Sigefroy,  le  roy  de  Dannemar- 
che ,  retourna  en  son  pais  quant  il  sceut  que  le  roy  s'en  fu 
parti.  Puis  fit  tant  par-  ses  paroles  qu'il  misl  les  Saisnes  en 
vaine  espérance  de  victoire ,  si  que  ils  brisièrent  la  paix  et 
les  aliances  qu'ils  avoient  faites  au  roy,  et  comniencicrent 
nouvelle  guerre. 

Entre  ces  choses  eut  le  roy  nouvelles  que  les  Sorabiens 
et  les  Esclavons  (2j  qui  habitent  entre  le  fleuve  d'Albc  et  une 
autre  eaiie  qui  a  nom  Salen,  estoient  entrés  en  armes  en  la 
terre  des  Thoringiens  et  des  Saisnes  qui  marchissoient  auprès 
d'euLx,  et  avoient  jà  fait  moult  dédommages  et  aucuns  lieux 
destruis  par  feu  et  par  occision.  Lors  commanda  le  roy  à 
trois  de  ses  menistres,  c'est  à  savoir  Algise  son  maislre  cham- 
bellan ,  à  Gile  sou  connestable,  et  à  Garonde  conte  du  pa- 

(1)  Avaiil  qu'il  os(oiasi  en  Sassoiiive.  Le  lalin  n'est  pas  rendu  es.icte- 
mcnt  :  «  m  Saxoiiiam  eundum,  ei  ibi,  uiin  Fraiidd  quotainiis  sokbat ,  rjc- 
neralem  convenlum  habendum,  censuit. 

(2)  Les  Sorabiens  et  les  Esclavons.  il  falloit  traduire  :  Les  Sorabiens-Es- 
elavons.  —  Salen.  C'cs{  la  Sdle,  qui  se  perd  dans  l'Elbe  sur  les  confins  de 
la  Basse-Saxs. 
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lais  (1),  qu'ils  moussent  contre  les  Esclavons  et  préissent  les 
François  Austrasiens  et  les  Saisues.  Eus  s'en  tournèrent  et 
prisrent  les  François  Orientiels ,  et  meurent  en  Sassoigne 
pour  réconforter  leur  ost  des  gens  de  la  terre.  Mais  quant  ils 
furent  là  venus,  si  trouvèrent  que  les  Saisnes  s'estoient  toui- 
nés  contre  le  roy  par  le  conseil  Guiteclin  ,  et  estoient  appa- 
reillés contre  eux  à  bataille.  La  besoigne  pourquoy  ils  estoient 
meus  entrelaissièrent ,  et  toiunèreut  tout  droit  là  où  ils 
avoient  oï  dire  que  leurs  ennemis  estoient  assemblés.  En 
leiu-  voie  encontrèrent  le  conte  Theodoric,  qui  estoit  cousin 
du  loy  (2),  tout  prest  en  leur  aide ,  à  tant  de  gent  comme 
il  peut  avoir  assemblé  ,.si  soudainement  comme  il  seut  que 
les  Saisnes  s'estoient  aliés  contre  le  roy.  Il  se  prist  garde 
qu'ils  se  desréoient  (3)  trop  folement  et  se  hastoient  trop 
despourvuement  de  courre  sur  leurs  ennemis.  Pour  ce  leur 
dit  et  conseilla  qu'ils  les  féissent  avant  espier,  pour  savoir 
où  ils  estoient  ,  né  comment  ils  se  contenoient  et  quel 
nombre  de  gens  ils  avoient  ;  et  quant  ils  seroient  certains 
de  leur  estât,  si  les  pourroient  envaïr,  se  le  lieu  estoit  tel 
qu'ils  péussent  à  eus  combatre  tout  de  front.  A  ce  con- 
seil s'accordèrent  tous  :  si  clievauchièrent  ensemble  jusques 
à  une  niontaigne  qui  a  nom  Sontal.  En  un  des  costés  de  ce 
mont,  pai'  devers  Septentrion,  estoient  les  héberges  aux  Sais- 
nes. Le  comte  Theodoric  fist  tendre  ses  trefs  de  l'autre 
part,  et  les  menistres  du  roy  firent  passer  leur  ost  oultre  le 
fleuve  A\  isaire  et  se  logièreut  en  l'autre  rive  pom'  mieulx  avi- 
ronner  la  niontaigne.  Lors  prindrent  conseil  ensemble  com- 
ment ils  envairoient  leurs  ennemis.  Et  pour  ce  qu'ils  se 


(1)  Voici  le  Icslc  :    «  Adalijiso  camcrario,  Ceilone  coniile  slabiUi,  cl 
norado  comité palalii. 

(2)  Cousin  du  toi.  «  Propinquus  régis,  n 

(3)  Qu'ils  se  desréoiuni.  Qu'ils  (les  micisUcs  ilu  roi)  s'avançoicut  en  liés- 
urdie. 
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aoubtoient  que  la  gloire  et  la  louenge  de  la  victoire  ne  feust 
tloiiiic'c  au  conte  Tlieoiloric,  s'ils  se  couibatoient  ensemble , 
ils  proposèrent  à  combattre  sans  luy.  Lors  s'armèrent  com^ 
munément  et  yssircnt  hors  de  leurs  héberges  saiis  conroy  ; 
si  aloient  non  mie  comme  se  leurs  ennemis  se  deussent 
combatre,  mais  ainsi  comme  s'ils  deussent  tantost  fuir.  Et 
si  s'en  couroient  l'un  deçà  l'autre  delà  si  tost  comme  les 
chevaux  povoient  coiure.  Et  leurs  ennemis  les  attendoient 
au  dehors  de  leurs  héberges  à  bataille  ordonnée.  Et  pour 
ce  qu'ils  venoient  ainsi  confusément ,  se  combatirent-ils 
mauvaisement.  Car  quant  la  bataille  fu  commenciée,  les 
Saisnes  les  attaindrent  tout  entour  et  les  occirent  presque 
tous  :  et  ceulx  qui  eschappèrent  ne  s'en  fouirent  pas  à  leurs 
tentes  ,  mais  aux  héberges  Theodoric  ,  qui  estoit  logié 
d'autre  part  de  la  montaigne.  Si  fu  le  dommage  pUis 
grant  pour  l'autorité  des  princes  qui  là  furent  occis  que 
pour  le  grant  nombre  des  personnes.  Car  deux  des  mes- 
sages du  roy,  Adalgise  et  Gille,  et  quatre  des  contes  et  vingt 
autres  des  plus  nobles  furent  occis ,  sans  le  nombre  des 
antres  gens  qui  suivis  les  avoient  et  qui  mieulx  amoient 
à  mourir  avec  eus  que  à  vivre  après  leur  mort.  Puis  que 
le  roy  eut  ces  nouvelles  oies,  il  assembla  ses  osts  sans  plus 
attendre  et  entra  en  Sassoigne.  Tous  les  plus  grans  hommes 
de  la  terre  manda,  et  enquist  par  quel  conseil  ce  dommage 
luy  avoit  esté  fait ,  et  par  qui  ils  s'estoient  contre  luy  tour- 
nés. Ils  s'escrièrent  tous  qu'ils  avoient  ce  fait  par  Guiteclin. 
Mais  ils  ne  luy  povoient  livrer  pour  ce  qu'il  s'en  fuyt  aux 
Nonuans,  tantost  après  le  fait.  Mais  ils  luy  livrèrent  jus- 
ques  à  quatre  mil  et  cinq  cens  de  ceulx  qui  par  luy  avoient 
esté  principal  en  ceste  felonnie.  Et  le  roy  les  fit  mener  en 
une  eaue  qui  a  nom  Alaiain  (  1  ),  en  un  lieu  qui  a  nom  Ferdi  ; 


(I)  Alariiin.  «   Super  Alaram  fluvium.  n  VaUc 


r  a  sa  souicc  dans  le 
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là  leur  fist  à  Ions  les  cliiefs  couper.  Au  tiers  jour  (I)  après 
que  le  roy  eut  eu  vengeuce  de  ses  ennemis  ,  il  s'en  ala  à  une 
ville  qui  a  nom  Tliéodone.  Là  célébra  la  sollennité  de  Nocl 
et  de  Pasques. 

(2)  Tassille ,  le  duc  de  Bavière  (  qui  eu  l'an  devant  luy 
avoit  feaulté  donnée  ) ,  vint  à  armes  contre  luy  par  la  vo- 
lonté sa  femme  qui  fille  estoit  Desier  de  Pavie  que  le  roy 
avoit  deshérité  et  envoie  en  essil.  Ainsi  cuidoit  se  vengier 
par  son  mari  du  desliéritement  et  de  la  coudempnation  de 
son  père. 

VIII. 

Content  il  vint  ilc  rcchiefcn  Sassoignc ,  et  cornent  il  mena  les 
Saisncs  par  rlciis  fuis  à  soi'craine  dcsconfiturc.  De  la  mort  la 
roy  ne  Hildcgurdc  ;  des  espousaillcs  la  roync  Fastradc  ;  de  la 
mort  sa  mère,  la  rojne  Berihe.  Coment  il  mut  en  Sassoignc 
par  trois  fois  ou  par  quatre.  Coment  il  se  vengea  des  Fran- 
çois Orientcls  ,  qui  contre  luy  s'estaient  révélés  par  maui'ais 
conseil. 

(3)  Quant  le  printemps  fu  rcpairié  et  la  saison  renouvelléc, 

Magdebourg  et  se  jette  dans  le  Weser  un  peu  au-dessous  de  Fenlcii,  le 
Ferdi  de  notre  annaliste.  —  Ttieodone.  Tliionville. 

(1)  Au  tiers  jour  après.  Notre  traducteur  suit  ici  une  leçon  corrompue. 
«  Viiâ  die  decollali  suul,  »  dit  simplement  l'annaliste.  Pour  con)prcndrc 
combien  il  étoit  facile  au  treizième  siècle  de  tomber  dans  de  semblables, 
erreurs  de  traduction,  il  faut  connoitre  toutes  les  difTicultés  des  manus- 
crits. L'absence  de  ponctuation  et  d'initiales ,  la  confusion  des  i  répétés, 
des  M,  des  V,  des»  ,  des  7ii ,  etc.,  enfin  la  rareté  des  leçons  et  l'impos- 
sibilité des  concordances.  Et  quand  on  a  pesé  toutes  ces  occasions  d'er- 
reurs, on  ne  s'étonne  plus  que  de  la  rareté  des  bévues  du  chroniqueur  de 
Sainl-Dcnis. 

(2)  Ce  paragraphe ,  traduit  de  la  chronique  de  Sigebej-t,  A»  7S0,  sem- 
ble à  tort  transporté  dans  cet  endroit,  Pour  le  justifier,  noire  traducteur 
a  ajoute  les  mots  :  Qui  en  l'an  devant  luy  avoit  feaulté  donnée. 

(3)  Eijinh.  Annnl.  A^>^iZ. 
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le  roy  s'appareilla  de  lechef  pour  ostoier  en  Sassoigne  , 
car  il  avoit  nouvelles  oies  que  les  Saisnes  s'estoient  révélés' 
contre  luy  plus  fièrement  qu'ils  n'avoient  oncqiies  fait  de- 
vant. Avant  qu'il  se  départist  de  la  ville  où  il  avoit  iverné, 
lut  morte  sa  femme  Hildegarde  en  la  seconde  kalende  de 
may.  Le  roy  fist  enterrer  le  coi-ps  si  comme  il  avoit  proposé. 
Il  enten.lit  que  les  Saisnes  estoient  assemblés  en  im  lieu  qui 
a  nom  Theomel  (1),  et  qu'ils  s'appare.lloient  à  bataille  contre 
luy  à  tout  leur  effort.  Vers  celle  part  tourna  so.i  chemin  ,  si 
tost  comme  il  peut.  Bataille  leur  rendi,  que  pou  en  eschappa 
de  SI  grant  nombre  comme  ils  estoient  que  tous  ne  feussent 


occis 


Après  cette  victoire  se  déi)artit  du  cliainp  et  s'en  ala  à  un 
lieu  qui  a  nom  en  leur  langage  Padrabone  (2).  Là  fist  tendre 
ses  héberges  pour  attendre  une  partie  de  son  ost  qui  à  luy 
devoit  venir. 

Tan.lis  qu'il  demouioit  encore  en  ce  lieu  ,  nouvelles  lui 
vindrcnt  que  les  Saisnes  qni  de  sa  bataille  estoient  eschap- 
pés,  à  qnanques  ils  povoient  avoir  de  secours  de  toutes  pars, 
estoient  assemblés  es  contrées  de  Witefale  (3)  sur  une  eauê 
qui  a  nom  Ha,san.  Là  se  rapaieillèrcnt  pour  coinbatrc  de 
rechief  contre  luy,  s'il  alloit  en  ces  parties.  Quant  le  roy  eut 
oy  ces  nouvelles,  il  rassembla  ses  gens  qui  puis  estoient  à  luy 
venus  de  France,  avec  ceux  que  il  avoit  devant,  et  vint  sans 
demeure  au  lieu  où  ils  estoient  assemblés.  A  eus  se  combatit 
aussi  benbeureusement  comme  il  avoit  fait  devant,  si  que  la 
plus  grant  partie  en  fut  occise  et  l'autre  prise  et  mise  en 
chétivoison(-l).  Et  François  ravirent  toutes  leurs  despoilles 
et  firent  proie  de  quanques  ils  avoient.  Premièrement  vint 

(1 )  Theomel.  Latin  :  Thielmelie.  C'est  cncorn  Delhmol,!. 

(2)  Padrabone.  Paderborn. 

(3)  Wiiefate.  «  In  linibus  Wcslfalorum,  super  Ouvium  Hasani.  „ 

(4)  Crt«(fOiiOH.  Captivilo. 
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au  fleuve  de  Wisaiie  et  puis  à  un  autre  qui  a  nom  Albe , 
en  cerchant  tout  le  pais  et  le  dégastaut  par  feu  et  par 
occision.  Et  quant  il  eut  toutes  ces  contrées  détruites  il  re- 
tourna vers  France  :  Femme  espousa  qui  avoit  nom  Fastrade; 
Françoise  estoit  de  nacion.  Et  après  pou  de  temps  elle  con- 
ceut  et  enfanta  du  roy  deiux  fdles. 

En  celle  année  meisme  trespassa  de  ce  siècle  la  royne 
Bertlie  mère  du  roy  Charlemaiues  ,  qui  femme  eut  esté  son 
père  Pépin  le  roy.  En  la  tierce  yde  de  juin  moiu'ut  (1). 
Dame  estoit  plaine  de  bonnes  meurs  et  de  doulce  mémoire. 
En  sépulture  fu  mise  en  l'églyse  mon  seigneur  saint  De- 
nis en  France,  costeà  cosle  du  roy  Pépin.  Si  couroit  alors  le 
temps  de  l'incai-nacion  Nostre  Seigneur,  sept  cents  quatre- 
vingt-cjuatre. 

Le  roy  départit  sou  ost  et  vint  pour  yvcrner  en  luie  ville 
qui  a  nom  Haristalle.  Là  célébra  la  sollennité  de  Noèl  et  de 
Pasques. 

(2)  Quant  la  nouvelle  saison  fu  venue ,  le  roy  assembla  ses 
osts  pour  ostoier  en  Sassoigne,  et  pour  essaier  s'il  pourroit 
mettre  à  fin  cette  guerre  qui  tant  avoit  duré.  Le  Rin  trespassa 
à  la  fontaine  de  Lippie  (3);  de  là  vint  au  fleuve  de  Wisaire,  en 
un  lieu  qui  a  nom  Huccubi,  en  dégastaut  toutes  les  contrées 
de  Westefalois.  Ses  beberges  fist  tendre,  pour  demourer 
sur  le  fleuve.  Mais  en  dementiers  qu'il  y  demouroit,  il  ap- 
perceut  qu'il  ne  pourroit  entrer  en  Sassoigne  par  devers  Ga- 
lerne(4),  si  comme  il  a  voit  proposé,  pom- les  eaues  qui  estoient 
crues  pour  les  grans  pluies  qui  eurent  esté.  Pour  ce  tourna 

(1)  La  On  de  l'aUnéa  est  du  traducteur,  comme  presque  tous  les  détails 
relatifs  à  la  sépulture  des  personnes  royales. 

(2)  Eginh.  Annal.  A^l&i. 

(3)  A  la  fontaine  de  Lippie.  •  In  loco  qui  Lippehelm  vocalur  Rhenmn 
»  Irajecit.  » 

(4)  Par  devers  Galeme.  Pu  cùlô  du  Septentrion.  «  lu  .4quilonares  Saxo 
»  nia»  parles.  » 
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en  Thoringe,  à  Chariot  sou  fils  laissa  une  partie  de  son  est 
et  liiy  conimanila  qu'il  ne  se  esloiguast  de  la  contrée  de 
Westephale.  Lors  entra  es  plaines  de  Sassoigne  parniy 
Thoringe.  Ces  plaines  slent  entre  le  fleuve  d'Albe  et  un  au- 
tre qui  a  nom  Salan.  Et  puis  qu'il  fn  entré  en  la  terre  ,  il 
dégasta  et  destruisit  tous  les  champs  et  les  contrées  des  Sais- 
nes ,  partie  en  occist  et  partie  en  mit  en  chétivoison  ;  les 
villes  destruist  et  ardit.  A  tant  retourna  en  France. 

Endementiers  que  Chariot  son  fds  qu'il  eut  laissié  en 
Westephale  chevauchoit  im  jour  en  un  pais  qui  avoit  nom 
Draigni(l),  si  luy  vint  au-devant  un  ost  desSalsnes  tous  prest 
à  bataille,  de  lès  le  fleuve  de  Lippe  :  il  se  combatit  à  eus  par 
Leneurée  fortune  ,  car  il  les  mist  à  telle  confusion  qu'il  en 
occist  la  plus  gi-ant  partie ,  et  le  remenant  eschappa  par 
fuite.  A  son  père  retourna  en  France  à  grant  victoire  et 
grans  despouilles  de  ses  ennemis.  Et  le  roy  reprist  son  ost 
et  retourna  en  Sassoigne  encontre  le  temps  d'y  ver.  La  nati- 
vité célébra  en  ses  héberges  sur  le  fleuve  d'Ambre,  en  un 
])a'is  qui  est  appelé  Huetagore ,  près  d'un  chastel  qui  est  ap- 
pelle Sequidirbourc  (2).  D'illec  s'en  ala  en  un  lieu  qui  a  nom 
Rim,  pour  tout  le  pais  mettre  à  destruction.  Si  est  ce  lieu  là 
où  le  fleuve  de  Wisaire  et  cil  de  Waliarne  assemblent.  Mais  il 

(1)  Draigni.  a  In  pago  Draigni  juxlà  Lippiam  Duvium.  »  Noire  traduc- 
Icura  oublie  la  mention  de  la  Lippe,  et  M.  Guizol  celle  de  Draigni. 

(2)  «  Celebratoque  natalitio  Dominl  die,  super  Ambrani  fluvium ,  in 
»  pago  Huettagoe,  juxtà  castrum  saxonum  quod  dicilur  Scliidirburg,  ad 
»  locuni  noniine  Rimi,  in  quà  Wisira  et  Vagarna  conduunt,  populabun- 
»  dus  accessit.  »  V Ambra,  c'est  l'Ambre,  qui  sort  du  Tyrol,  arrose  la 
Bavière  et  va  se  jeter  dans  l'Iier,  près  de  Mosbourg.  —  Le  confluent  dont 
il  est  question  est  celui  du  Wescr  et  de  la  Wehra.  M.  Guizot  a  fait  ici  un 
contre-sens  dont  notre  clironique  ne  lui  avoit  pas  donné  l'exemple.  «  Il 
»  célébra  ,  »  dit-il ,  «  dans  son  camp  le  jour  de  la  naissance  du  Seigneur, 
0  et  marcha  en  le  dévastant ,  dans  le  canton  d'ilucllagogc ,  prés  du  fleuve 
»  de  l'Ems ,  non  loin  du  fort  saxon  qui  porte  le  nom  de  Dekidroburg,  au 
»  confluent  du  Weser  et  de  la  Wernc.  »  Il  seroit  précieux  de  retrouver 
un  lieu  situé  près  du  fleuve  de  l'Ems ,  au  confluent  du  Weser  et  de  la 
ll'crne. 
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rfloiirna  arrière  au  cliastel  d'Hcreboiire  ,  car  il  i:e  povoit 
oultre  osloier  pour  le  fort  yver  et  pour  la  graut  liabun- 
tlance  d'eaue  (1).  Et  pour  ce  qu'il  avoit  propos  d'yverner  en 
CCS  parties  où  il  eut  mandé  sa  femme  et  ses  enfans  ,  bonne 
garde  et  seure  de  sa  geut  leur  laissa,  et  puis  chevaucha  tout 
oultre  à  son  ost,  pour  proier  les  villes  et  pour  destruire  les 
contrées  de  Sassoigne.  Tout  cel  yver  ostoia  parmy  la  terre, 
une  heure  çà  et  l'autre  là,  sans  repos  prendre,  et  dégasla 
tout  le  pais  par  occision  et  par  embrasement  de  feu  ;  et 
non  mie  tant  seulement  par  luy,  mais  par  ses  menistres 
que  il  envoia  par  devers  lieux  pour  le  pais  gaster;  ainsi 
troubla  et  destruist  la  terre  de  Sassoigne  tant  comme  cel 
yver  dura. 

Et  quant  la  nouvelle  saison  répaira  et  il  eut  fait  de  France 
venir  gens  et  viandes  et  ce  que  mestier  luy  fu,  il  assembla 
un  parlement  de  ses  barons  en  un  lieu  qui  a  nom  Padra- 
bonne  (2).  Et  quant  les  choses  qui  à  ce  parlement  apparle- 
noient  lurent  ordonnées ,  il  s'en  partit  et  s'en  .lia  en  un  pais 
qui  avoit  nom  Hardengoant  (3).  Là  luy  fu  dit  que  Albion  et 
ce  Guiteclin  qui  mains  dommages  luy  avoient  fais  estoient  en 
une  terre  de  Sassoigne  qui  a  nom  Albine  (4).  Premièrement 
les  fist  amonnester  par  les  Saisnes  meismes  qu'ils  guer- 
pissent  leiu'  desloyautc  et  venissent  à  luy  seurement.  Slais 
eus  cjui  en  eus-meismes  se  sentoient  coupables  et  méfiais , 
n'osèrent  à  luy  venir  jusqucs  à  ce  qu'il  leur  promist  par- 
don et  miséricorde,  et  jusques  à  tant  qn'ds  eurent  par  de- 


(1)  Eriiiih.  Annal.  A'  T85. 

(2)  Paihnbounc.  «  Padrabrunna.  »  Padcrborn. 

(3)  liardenrioant.  Los  éditions  ccrivcnl  :  Bardcngou,  Bardcngoo,  Bardi-n- 
gau'i ,  et  Bardincuin.  Suivant  toutes  les  apparences,  c'est  Bardeiricfk ,  en 
Basse-Saxe,  il  sept  lieues  de  Hambourg,  réduit  aujourd'luii  à  l'état  de 
village. 

(4)  AlBine.  Il  falloil  traduire,  comme  le  remarque  Dom  Rouquet  : 
Qui  est  nii-dflit  de  l'AlOc.  ou  l't'Wv.  «  In  ti-ansalbin;\  Sasonnni  ri'gione.  » 
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vers  eus  ost.nges  et  seuitcs  de  leurs  vies.  Ces  ostages  leur 
livra  et  amena  Ainaliinons  (1),  uh  des  princes  du  palais 
que  le  roy  y  euvoia ,  et  ceulx  vindrent  en  la  présence  du 
roy  en  une  ville  qui  a  nom  Atigni.  Là  furent  baptisiés  et 
crestiennés  ;  car  le  roy  mut  à  retourner  en  France,  quant 
il  eut  là  envoie  Anialimons.  Grant  pièce  de  temps  se  tint 
amsi  en  pais  cette  perverse  nacion,  pour  ce  meisme  qu'ils 
ne  povoient  trouver  nulle  raison  de  recommencier  la  guerre; 
et  plus ,  pour  ce  qu'ils  doubtoient  le  roy  pour  sa  fierté  et 
pour  ce  qu'il  luy  cliéoit  bien  en  tous  ses  fais. 

En  celle  année  les  François  Orientais  conceurent  nialevo- 
lenté  contre  le  roy  cl  firent  conspiration  contre  luy.  De  ceste 
traïson  fut  principal  un  des  contes  du  pais  qui  eut  uom 
Hardré  (2).  IMais  puis  que  le  roy  sceut  la  vérité ,  la  chose 
fu  tost  abaissée  et  estainte  par  son  sens.  Car  il  dampna 
ccnlx  qui  estoient  parçonniers  (3)  et  consentaiis  de  ceste 
traison  ;  les  uns  dampna  par  essil  et  aux  autres  fist  les  yeulx 
crever. 

(!)  Amalimons.  u  Amaiwinus,  unus  Aulicorum.  »  La  Iraduclion  an- 
cienne la  plus  nalurelle  de  ce  mot  eut  élé  Amaugiiiii. 

(2)  Hardré.  Ce  nom  à'Hardré  est  devenu  célèbre  dans  les  vieilles  poé- 
sies françoises  parmi  ceux  des  irailres.  La  chanson  do  Garin  le  Lohcrain 
nous  le  présente  comme  le  chef  de  la  race  des  Fromont  de  Gascogne , 
ennemis  mortels  des  Lorrains.  D'autres  poèmes  le  citent  comme  l'un  des 
principaux  membres  de  celle  de  Ganelon.  La  famille  du  viel  Uardré  éloit 
même  une  expression  proverbiale  qui  s'appliquoit  généralement  à  tous 
les  Irailres.  Mais  remarquons  la  difTiculté  de  reconnoitre  ce  nom  ù'Uardré 
dans  Vllastradm  d'Eginliard,  Vllastrad  de  M.  Guizot,  et  VUastrade  des 
autres  historiens. 

(3)  Parçonniers.  Participants.  Le  peuple  a  conservé  le  féniiiiin  parçon- 


ni'ere 
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IX. 


Comcnl  il  cni'oia  ses  osls  sur  les  Bretons,  et  cornent  il  ala  à 
Rome ,  et  cornent  il  conquit  Puille  et  Calabre.  El  des  mes- 
sages Thassillc  le  duc  de  Bavière,  que  il  envola  à  fapostole 
Adrien  pour  confcrmcr  le  pais  de  leur  seigneur  et  du  roi. 
Puis  après  cornent  il  retourna  en  France. 

(1)  Quant  l'yvev  fu  irespassé  et  la  nouvelle  saison  ve- 
nue, le  roy  célébra  la  Résurrection  en  la  ville  d'Atigny, 
après  appareilla  ses  osls  pour  ostoier  en  Bretai{;ne  :  (2) 
la  Bretaignc  petite  est  appellée  à  la  dilFérence  de  la  grant 
Bretaigne  qui  maintenant  est  nommée  Angleterre.  Si  veul- 
lent  aucuns  dire  cy  endroit  que  celle  gent  retienneiit  la 
langue  bretonne  des  anciens  Bretons.  Car  quant  les  Anglois 
qui  d'une  partie  de  Sassoigne  qui  a  nom  Angle  vindrent 
eurent  celle  Bretaigne  prise  ,  ils  tuèrent  et  chacièrent  les 
Bretons  de  celle  isle  et  d'eus  vindrent  les  Anglois.  Lors  s'en- 
fouit une  partie  de  la  gent  dupais,  la  mer  passèrent  et  vin- 
drent habiter  es  derralnes  parties  de  France ,  par  deveis 
Occident.  Et  celle  gens  appelles  sont  Bretons  bretonnans 
(3).  Ce  peuple  fut  jadis  conquis  et  tributaire  du  roy  Dago- 
bert.  Et  jwur  ce  qu'ils  ne  vouloient  jamais  obéir ,  le  roy  (4) 
y  envoya  Adulplie  un  des  princes  de  son  palais,  à  grant 
ost.  En  pou  de  temps  après  reffraint  et  abaissa  leur  pré- 

(1)  Eijiiili.  Annal.  .-loTSC. 

(2)  Krctauinc  ta  petite.  i  In  Viilanntam  Cismariiiam.  »  Les  deux  plirascs 
suivanlcs,  qui  onl  1cm'  prix  ,  sont  du  fait  de  noire  Iradurlcur. 

(3)  ISrctoiis-bntonnans.  CcUc  phrase  est  encore  de  noire  traduclour. 
On  en  doit  conclure  que  du  moins  au  xiii'  siècle  l'opinion  commune  eioit 
ipie  la  langue  des  Bas-Iirelons  cloit  celle  des  anciens  Iioljilnns  de  l'ile  de 
Bretagne  plulùl  que  celle  des  Gaulois, 

(^1  i.e  roii,  Cliarlcmaines. 
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sumpcion  ;  leurs  ostages  et  plusieurs  de  leurs  nobles  hom- 
mes amena  au  roy  qui  luy  firent  hommage  et  obéissance 
pour  le  commun  du  pais. 

Quant  le  roy  eut  soubmises  les  estranges  nacions  qui  à 
luy  marchissoient  et  il  eut  mise  pais  par  tout  son  royaume  , 
il  appai-eilla  son  erre  (1)  pour  aler  à  Rome,  en  propos  de 
visiter  les  apostres  et  de  conquerre  une  partie  d'Italie  qui  a 
nom  Bonivent.  Car  il  luy  sembloit  que  ce  feust  chose  bien 
séant  que  le  membre  feust  joingt  au  chef  et  que  celle  partie 
du  royaume  d'Italie  feust  de  sa  seigneurie,  quant  il  en  tenoit 
le  chef ,  dès  celle  heure  qu'il  eust  conquis  le  roy  Desier 
de  Lombardie. 

A  ceste  besoingne  commencier  ne  voult  pas  faire  longue 
demeure.  Son  ost  assembla  et  entra  en  plain  yver  es  plains 
de  Lombardie.  La  Nativité  nostrc  Seigneur  célébra  en  la  cité 
de  Florence  ;  au  plus  tost  qu'il  peut  après  ala  à  Rome,  là  le 
receut  le  pape  Adrien  à  grant  honneur;  puis  eut  conseil  de 
l'apostole  et  de  tous  ses  barons  d'entrer  en  la  province  de 
Bonivent.  Mais  Arragise  ,  le  duc  de  celle  contrée  ,  qui  jà 
avoit  senti  son  advenement  et  fu  certain  qu'il  vouloit  en- 
trer en  sa  terre,  luy  cuida  faire  changier  son  propos.  Car  il 
envola  avant  à  luy  Eaumont  (2),  l'ainsné  de  ses  fils,  qui  de 
pai-  luy  luy  présenta  ses  dons  et  ses  présens  et  luy  prioit 
qu'il  se  soufrist  (3)  d'entrer  en  sa  terre.  Mais  le  roy  qui 
tousjours  béoit  à  mener  à  fin  son  propos  et  parfaire  ce  qu'il 


(1)  Sou  erre.  Ou  son  oirre.  Il  disposa  sod  voyage. 

(2)  Eaumont.  Ainsi  portent  presque  toutes  les  leçons  manuscrites.  Les 
textes  latins  portent  :  Kumoaldo.  Mais  on  me  permettra  de  rappeler  encore 
ici  que  nos  anciens  poèmes  françois  nous  présentent  souvent  Eaiiinonl  ou 
Amnont,  comme  l'un  des  Sarrasins  les  plus  formidables  de  ceux  qui  avoient 
sous  le  règne  de  Charlemagne  envahi  l'Italie.  VAijrumuiii  d'Arioslc  éloit 
supposé  Dis  de  ciA  Kaumonl,  ouAlmonl. 

(3)  Se  souffrhi.  S'abstint.  C'est  unancien  gallicisme  fort  usilô  dans  nus 
autours  du  movcn-Aîîe. 
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avoit  comniciK  il-  retint  Eauinont  et  tonte  sa  gcnt  (1);  en  la 

contrée  de  Clianipaijjne  ostoia  et  assist  la  lité  île  Ca])iie  , 

tout  appareillic  île  bataille  rendre  au  duc,  se  il  ne  faisoit  sa 

volonté. 

Le  duc  qui  moult  sedoidjloit,  guerpit  la  cité  de  Bonivent 
qui  est  chef  de  celle  région  et  s'en  ala  à  inie  autre  cité  ciui 
siet  sur  la  nier  qui  est  nounuée  Salerne,  il  et  toute  sa  gent. 
Puis  eut  tel  conseil  de  ses  barons  cju'il  envola  ses  deux  fds 
au  roy  à  tout  grans  dons  et  présens  de  diverses  ricliésces,  et 
luy  promist  qu'il  estoit  tout  prest  à  ses  coniniandemens. 
Le  roy  s'assentit  à  ses  prières  et  se  tint  de  luy  faire  grief  et 
de  bataille  coniniencier  meisnicment,  pour  l'amour  et  pour 
la  paour  de  Nostre  Seigneur.  Le  maiusné  de  ses  fils  retint  à 
ostages  et  des  autres  barons  jusques  à  onze  que  le  peuple 
hiy  livra.  L'ainsné  de  ses  fds  retourna  au  père.  Après  ren- 
voia  ses  propres  messages  au  duc  pour  recevoir  les  Iioninia- 
gesStles  seremens  de  luy  et  du  peuple. 

Toutes  choses  ainsi  faites,  il  receut  les  messages  Constan- 
tin empereur  de  Constantinoble  qui  de  par  luy  estoienl 
venus  pour  requerre  sa  fille.  Et  cjuant  il  les  eut  oys  et  dé- 
livrés, il  retourna  à  Rome.  Là  célébra  la  Résurrection  Nos- 
tre Seigneur  à  grant  joie  et  à  grant  sollempuité.  (2)  Tandis 
comme  il  denieuroit  à  Rome,  Thassille  le  duc  de  Bavière 
cnvoia  nie.ssages  à  l'apostole  Adrien  ;  ces  messages  furent 
un  évesque  qui  avoit  nom  Harnun ,  et  un  abbé  qui  avoit 
nom  Orri.  Par  eus  le  requéroit  cju'il  feust  moienneur  de 
la  pais  de  luy  et  du  roy  Charlenraines.  Le  pape  qui  moult 
en  fut  lié  receut  volentiers  sa  ])rière.  Au  roy  requist  et 
amounesta,  de  l'autorité  de  saint  Père  et  de  saint  Pol,  qu'il 


(1)  E(  tome  sa  ejeiil.  Il  eut  fallu  traduire  :  E(  il  ostoia  à  toute  sn  gent,  etc. 
«  Cum  om'ni  exercitu  suo  Capuaiu,  civitatcui  Caiiipauiœ ,  accessit,  etc.  » 

(2)  Ei/iiih.  AiiiKil.  .1»  787. 
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roceiist  la  paix  et  la  concorde  du  duc  Tliassille.  Et  le  roy 
vespondit  qu'il  le  feroit  volentieis. 

Lors  fut  demandé  aux  messages  quelle  séeurté  ils  don- 
roient  de  la  confirmacion  de  la  paix  ,  et  ils  respondirent 
que  on  ne  levu'  avoit  rien  enchargé  de  ceste  chose,  et  que 
de  ceslc  hesoigne  ne  pouvoient  autre  chose  faire  fors 
(|ue  de  raporter  à  leur  seigneur  leur  paroUe  et  leur 
lionne  response.  Mais  de  ce  fut  moult  le  pape  Adrien  es- 
ineu ,  et  les  appella  faulx  et  decevables  et  les  excomnienia 
s'ils  se  retraioient  de  la  France  et  de  la  feaulté  qu'ils  avoient 
au  roy  promise.  En  celle  manière  se  départirent,  sans  plus 
rien  faire,  de  la  besoigue  pour  quoy  ils  estoient  venus. 

Après  ce  que  le  roy  eut  les  apostres  visités  et  il  eut  fait 
Mioult  hvunblement  ses  veuz,  et  ses  obligacions  rendues  ,  il 
mut  à  retourner  en  France.  La  royne  Fastarde,  ses  fils 
et  ses  filles  et  toute  leur  compaignie  (1)  trouva  en  la  cite 
de  Garmacie,  ainsi  comme  il  les  avoit  laissiés  ;  là  assembla 
général  parlement  de  ses  barons  et  du  peuple ,  avant  qu'il 
en  partist.  Lors  commença  ù  raconter  devant  ses  princes 
comment  il  avoit  exploitié  en  celle  voie,  et  auderrenier  leur 
conta  des  messages  au  duc  Tliassille  ,  pour  quoy  ils  estoient 
venus  à  Rome. 


Cornent  le  roy  entra  en  Bai'iérc ,  à  trois  osts,  par  trois  parties. 
El  coincnl  le  duc  Thassile  se  Immelia par  paour. 

Quant  le  roy  fu  du  tout  retourné  en  France  ,  il  eut  con- 
seil à  ses  barons  de  la  besoigne  au  duc  Thassile.  Aucuns 
loèrent  qu'il  essaiast  que  il  vouldoit  faire  de  l'offre  qu'il 

(l)  El  toute  leur  compuiijiiie.  •>  Oniiicmque  comilatum  f|ucm  aputi  eos 
»  dimlseral....  » 

9. 
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uvoit  faite.  Mais  toutes  voies  assembla-il  ses  osts  pour  os- 
toier  en  Bavière  et  les  envoia  en  trois  parties.  A  Pepiu  sou 
fils  livra  l'est  des  Lonibai-s  et  luy  commanda  qu'il  alast  par 
la  valéedeTridente.  Les  François  Austrasiens  et  les  Saisnes 
fist  venir  tout  droit  au  fleuve  de  la  Dynoe,  en  im  lieu  qui  a 
nom  Pfaringue  (I);  avec  soy  retint  la  tierce  partie  de  sa 
gent  :  si  les  conduist  di-oit  au  fleuve  qui  a  nom  Lecliun  (2) 
qui  départ  Bavière  et  Alemaigne.  Son  ost  tist  logier  près 
d'une  cité  qui  a  nom  Auguste  (3). 

En  celle  manière  béoit  à  entrer  en  Bavière,  se  le  duc  ne 
se  feust  humilié.  IMais  quant  il  sceut  qu'il  fut  ainsi  attaint , 
il  vint  au  roy  et  luy  pria  par  grant  bumilité  qu'il  luy  par- 
donnast  ce  qu'il  s'estoit  vers  luy  méfiait.  Et  le  roy  qui  estoit 
miséricors  et  débonnaire  par  nature  lui  paidonna  tout. 
Tlieodone  un  sien  fils  et  douze  antres  personnes  luy  bailla 
en  ostages  et  tels  comme  il  demanda.  Du  peuple  et  des 
barons  prist  serement  et  retourna  en  France.  Eu  une  ville 
qui  a  nom  Ingilenliam  (4),  près  de  la  cité  de  IMayence,  yverna 
et  célébra  Noël  et  Pasques. 

(5)  En  celle  ville  ineisme  assembla  le  roy  giant  parlement. 
Si  y  vint  le  duc  Thassile,  aussi  comme  les  autres  barons. 
En  la  présence  du  roy  et  devant  tons  les  autres  barons  l'en- 
cusèrent  les  Baviers  de  traison  et  de  conspiracion  contre 
leur  seigneur,  dont  il  devoit  avoir  le  cbief  trancbié  selon 
les  lois.  Si  l'accusèrent  en  ce  cas ,  et  disoyent  qu'il  avoit  ce 
fait ,  puis  que  le  roy  s'estoit  départi  de  Bavière ,  et  puis 
qu'il  luy  eut  fait  feaidté  et  hommage  et  asseuré  par  osta- 
gej.  Car,  si  comme  ils  disoyent ,  il  s'étoit  alié  aux  Huns 

(()  Pfaringue.  «  \A  Danubiuni,  in  loco  qui  Pjeriiiijii  vocalur.  »  C'csl  au- 
ioui'U'lmi  pforingai. 
(3)  Lcchuii .  Le  Lcch . 
(3)  Auguste.  C'csl  Aurjibourg. 
[h)  Ingilenham.  C'est  Ingclheim. 
[5}  Eginh.  Annal.  A"  7S8 


(78S.)  CHARLEMAINES.  lOa 

contre  le  roy  et  les  avoit  esmeus  à  ce  c(u'ils  feisseiU  bataille 
contre  le  loy  et  contre  les  François  ;  si  de  voir  avoit-il  ce  fait 
par  le  conseil  Libergc  sa  femme  qui  avoit  esté  fille  du  roy 
Desier  de  Pavie.  Car  elle  liaoit  trop  durement  François 
pour  l'essil  et  la  destruction  son  père  ;  et  sans  faille  ce 
estoit  vérité  ce  dont  ils  l'accusoieiit,  si  comme  la  fin  prouva 
en  celle  année  meisme. 

De  mains  autres  cas  l'accusèrent  en  fais  et  eu  dis  qui  ne 
peurent  estre  fais  né  dis  par  nul  homme  qui  ne  feust  ap- 
pertement  ennemi  du  roy  et  des  François.  Damné  fut  à  la 
parfin,  de  tous  les  barons  du  conseil,  du  chief  perdant  (1), 
pour  ce  qu'il  fut  devant  tous  convaincu  des  cas  dont  il 
estoit  accusé.  Biais  la  débonnaireté  du  roy  le  délivra ,  tout 
feiist-il  jugié  à  mort.  Son  abit  luy  nuia  et  le  tondit  et  le 
mist  en  une  abbaie.  Là  vesquit  avec  les  autres  religieuse- 
ment. Car  il  y  entra  débomiairement  et  dévotement  luy 
et  Tlieodone  sou  tils.  Les  Baviers  qui  eurent  esté  parcon- 
niers  et  coiisentans  de  son  mesfait  furent  dampnés  par  essil 
et  envolez  eu  divers  lieux. 

En  pou  de  temps  apparut  bien  la  traïson  ;  que  les  Huns 
à  qui  il  avoit  fait  aliance  parfirent  ce  qu'ils  avoient  promis. 
Et  tant  assemblèrent  de  gens  qu'ils  furent  deux  osts.  L'un 
entra  en  la  marche  d'Acquilée  et  l'autre  en  Bavière.  Mais 
ce  fu  à  leur  grant  dommage ,  car  ils  furent  desconfis  et 
chaciés  de  ces  deux  lieux  et  s'enfuirent  en  leur  pais  à 
grant  perte  de  leurs  choses  et  à  grant  occision  de  leur 
gcnt. 

Autre  fois  se  meurent  à  venir  en  Bavière,  à  plus  grant  ost 
qu'ils  n'avoieut  fait  devant.  Les  Baviers  les  desconfirent  en 
l.i  première  bataille  et  en  occirent  une  grant  multitude  sans 
iiondjrc.  Et  mains  autres  de  ceulx  qui  ne  furent  mie  occis  et 

.  (I)  l>t(  chiej  pailaiii.  «  Cai)ilali  scnlcnliù  daiimaluscst.  » 
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cuidèieiU  eschaper  se  ferirent  on   fleuve    ilc  la  Diiioe  ,  si 

qu'ils  furent  dedans  nftoUés  et  noies. 

Entre  ces  choses,  Constantin  empereur  de  Constantinoble, 
qui  moult  avoit  grand  maiitalent  envers  le  roy  Cliarle- 
niaines,  pour  ce  qu'il  luy  avoit  sa  fille  véée  (I),  manda  à 
Théodore  qui  gardoit  le  royaume  de  Sezile  et  à  plusieurs 
autres  de  ses  menistres  qu'ils  entrassent  en  la  province  de 
Bonivent  et  qu'ils  la  méissent  à  gast  et  destruction.  Eus 
s'appareillèrent  pour  faire  son  commandement.  INFais  Gri- 
mant qui  après  la  mort  son  père  avoit  reccu  la  duché  en 
celle  année  meisme,  par  la  volonté  du  roy,  et  Hildebrant 
le  duc  de  Spolitaine  assemblèrent  leurs  cfTors.  Avec  eus  fui 
Guinguise  (2)  un  des  messages  du  roy  qui  puis  fu  duc  de 
Spolitaine,  après  cellny  Hildebrant.  La  genl  l'empereur  en- 
contrèrent  en  la  terre  de  Calabre  ;  à  eus  se  combatirciit 
et  occistrent  grant  pai-tie  et  eurent  victoire  sans  gi'anl 
dommage  d'eus  né  de  leur  gent.  A  leurs  héberges  retour- 
nèrent à  grant  nombre  de  prisonniers,  et  si  grant  plcnlc  de 
despouilles  eurent  qu'ils  furent  tous  rassasiés. 

En  ce  temps  vint  le  roy  en  Bavière;  quant  il  vint  là,  il 
cercha  tout  le  pais  et  ordonna  du  tout  à  sa  volonté.  Puis 
retourna  à  Ais-la-Chapelle ,  là  demoura  une  grant  partie  du 
temps;  car  la  Nativité  et  la  Résurrection  fu  avant  passée 
qu'il  s'en  partist. 

(3)  En  Esclavonnie  a  une  nacion  qui  habile  sur  le  rivage 
de  la  grant  mer  (4).  En  leur  propre  langue  sont  appelles 
A\  ellabi  ;  en  langue  françoisc  Wilzi.  Icelle  gent  baient 
François  de  lousjours,  et  volentiers  guerroient  les  voisins 
qui  à   eus  sont  subgiés  et  joings  par  aliance.    Le  loy  qui 

(1)  ret!i'.  Refusée. 

(2)  Guinguise.  «  Legalum  régis  W'inigisuni ,  qui  postcà  in  clucalu  Spole 
»  lano  suec'cssil.  » 

(3)  Eginh.  Annal.  .4»  7S9. 

(4)  Craul  mer.  L'annaliste  ilit  Ocoaiii ,  mais  c'est  la  »nr  Dalliquc. 


i7S9.i  CHAULEMAINES.  105 

]>liis  ne  voiili  souflVir  leur  orgueil  sans  vengeance  assembla 
ses  osts  pour  refiaindie  leur  piésiunpcion.  A  Coulogne  passa 
le  Rin  et  puis  s'en  ala  paiini  Sassoigne.  Jusques  au  fleuve 
lie  Albe  fist  tendre  ses  héberges,  par  deux  fois  fist  faire  pons 
(le  fust  entre  eus  et  luy  ;  l'un  enclost  et  ferma  aux  deux 
ihiefs  de  fors  palis  ;  dedens  les  enclos  fist  drecier  tours 
et  barbacannes  bien  delFensables  et  mist  dedens  bonne 
garnison.  Le  fleuve  passa  et  conduisit  son  ost  en  la  contrée 
de  celle  perverse  nacion.  Tout  destruisit  devant  lui.  Et 
tout  fust  celle  gent  fière  et  batailleuse,  et  se  fiast  au  grant 
nombre  de  leur  gent  ,  si  ne  put  pas  longuement  soutenir 
la  force  du  roy.  Oultre  passa  le  roy  et  son  ost  jusques  à 
une  cité  qui  a  nom  Dragwite.  Le  roy  de  celle  cité  C]ui  es- 
(oit  le  plus  noble  de  lignage  et  d'ancienneté  des  roys  d'Es- 
davonnie  yssit  hors  de  la  ville  à  grant  nombre  de  sa  gent  ; 
devant  le  roy  vint  et  se  mist  du  tout  à  sa  merci.  Serement 
Iny  fist  et  luy  donna  tels  ostages  comme  il  voulut  de- 
mander. Quant  les  autres  princes  du  pais  virent  ce  ,  ils 
vindrent  au  roy  à  l'exemple  de  celluy ,  et  luy  firent  hom- 
mage et  seurté  telle  comme  il  commanda. 

Quant  le  roy  eut  ce  fier  peuple  soubmis  et  dompté,  en  la 
manière  r|ue  vous  avez  oy ,  il  retourna  arrière ,  par  celle 
meisme  voie  qu'il  eut  aie,  au  pont  qu'il  avoit  fait  faire 
sur  le  fleuve  d'Albe.  Et  si  comme  il  passoil  parmi  Sassoi- 
gne ,  il  ordonnoit  des  besongnes  selon  la  nécessité  du  temps. 

En  France  célébra  la  soUennité  de  Noël  et  de  Pasques 
en  la  cité  de  Garmacie.  (1)  Oncques  n'ostoia  le  roy  de 
celle  année  :  en  celle  cité  receut  et  oyt  les  messages  des 
Huns  et  les  siens  renvoia  à  leurs  princes. 

La  raison  pouvquoy  les  messages  esloient  ainsi  envoies 
«l'une  part  et  d'autre  estoit  pour  les  Saisnes  et  pour  la  divi- 

fl'  E'jiith.  Annal.  A"  ÎOI», 
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sion  de  leur  loyaiuae  et  de  leur  icgion.  Ce  eontcns  et  ceslc 
discorde  lu  coinineiiceinent  et  naissance  de  la  guerre  qui 
fu  faite  contre  les  Huns.  Et  pour  ce  cju'il  ne  seniblast  que 
le  roy  despendist  le  temps  en  oiseuse,  il  se  niist  à  navie,  au 
lleuve  de  Meuse  (1).  En  Germanie  s'en  ala  en  un  lieu  qui  a 
nom  Salz  ;  là  avoit  fait  un  moult  riche  palais  sur  le  fleuve  de 
Sala.  Là  demoura  tant  comme  il  luy  plut,  puis  retourna  ar- 
rière par  celle  eaue  nieismes  eu  la  cité  dont  il  estoit  venu. 
Tandis  comme  il  yvernoit  en  celle  ville,  le  palais  en  quoy  il 
séjournoit  ardit  d'aventure.  Mais  oncqucs  pour  ce  ne  s'en 
mut,  jusquesà  ce  que  la  Nativité  et  la  Résurrection  fussent 
passées. 

XI. 

Cornent  le  roy  osloia  sur  les  Huns  ,  à  chus  paires  de  osls ,  cl 
cornent  il  dcstruist  toute  celle  région  cl  s'en  retourna  à  grant 
victoire,  ^près  de  Vérésie  Élipan  rarcliei>csque  de  Tholèlc, 
cl  de  la  conspiration  que  Pcpin  ,  son  ainsncjils  ,  fisl  contre 
lui.  Du  concile  que  le  roy  assembla  pour  condamner  l'ércsic 
Fclicicnne  ;  et  puis  cornent  il  osloia  de  rcchicf  contre  les 
Saisncs. 

(2)  En  la  fin  de  l'yver  et  sur  le  commcncemeut  d'esté  vint 
le  roy  de  celle  cité  où  il  eut  si  longuement  séjourné  droit  eu 
Bavière,  en  propos  d'ostoier  sur  les  Huns  le  plustost  qu'il 
jiourroit  et  de  prendre  vengeance  de  leur  fais  et  de  leur  pré- 
stunprion.  Ses  osls  assembla  par  lout  son  royaume.  Quant 

(1)  Meuse.  Il  fallolt  Iraduii-e  le  Meiii.  «  Poi-  Mœnum  lUivIiim,  ad  Sallï 
»  palalium  suuin  in  Gcinianià  ,  juxU\  Salam  lluviuin  consliuclum,  navl- 
»  gavil,  »      - 

(2)  Efjinh.  Annal.  A"  791.  — £h  In  fin  de  l'ijvcr.  Il  faudroit  :  De  ieslc. 
fournie  le  latin. 
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les  viandes  et  les  nccessités  de  l'ost  furent  chargés  ,  il  se 
iiiist  à  la  voie;  mais  il  départit  sou  ost  en  deux  parties, 
l'une  en  livra  à  Tliierri  et  Mainfroy  son  chambellan  ,  et 
leur  commanda  qu'ils  conduisissent  leur  ost  selon  le  rivage 
de  la  Dinoe  qui  s'estendoit  par  devers  Galerne  droit  vers 
Occident  (1).  L'autre  partie  retint  avec  luy  et  s'en  ala  selon 
la  rive  de  ce  melsme  fleuve  par  devers  Orient,  pour  entrer 
en  Paunonie.  Aux  Baviers  commanda  qu'ils  descendissent 
selon  la  Dinoe  pour  garder  la  navie  qui  menoit  leurs 
viandes  et  les  nécessités  de  l'ost. 

Au  premier  lieu  où  ils  se  logièrent  ce  fu  sur  un  fleuve 
cjui  a  nom  Athinse  (2).  Cil  fleuve  court  entre  les  Huns  et 
les  Baviers,  et  est  certaine  bonne  et  devise  de  leurs  royaumes. 
Là  demoura  l'ost  trois  jours  et  fist-on  prières  à  Dieu  et 
chanter  létanies  pour  que  celle  bataille  feust  commenciée  et 
fenie  en  prospérité  :  tantost  s'esmurent  les  osts  et  fu  la 
bataille  déuonciée  aux  Hiuis  de  par  les  François.  Les  gar- 
nisons que  les  Huns  avoient  en  leurs  forteresses  furent  par- 
tie occises  et  chaciées  ,  et  les  chastcaux  abalus  et  cra- 
ventés  ;  dont  l'un  estoit  fermé  sur  le  fleuve  de  Cambone  (.3), 
et  un  autre  près  d'une  cité  qui  a  nom  Comagène  sur 
le  tertre  de  Combert  (4)  ;  clos  estoit  ce  chastel  de  haults 

(1)  Galerne.  Le  Seplenti-ion.  «  Pei-  aquilonarem  Danuliil  ripam.  » 

(2)  Athinse.  Les  éditions  de  l'annalislc  portent  :  «  Super  Anesum.  »  C'est 
la  rivière  A'Ens,  qui  se  jette  dans  le  Danube,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  le  fait  M.  Guizot,  avec  le  fleuve  de  VEms. 

[Z]  Cambone.  «  Super  Cambum  fluvium.  »  C'est  aujourd'lmi  le  Ktimp,  ri- 
vière d'Autriche. 

(4)  Combert.  Voici  le  texte  latin  :  «  .Altéra,  juxta  Comagenis  civilatcm  , 
in  monte  Cuneberg  vallo  firmissimo  crat  extructa.  »  Suivant  l'Itinéraire 
d' Antonio  ,  Comagèncs  étoit  une  ville  de  Pannonie  entre  Vienne  cl  le 
mont  Cetius.  En  effet,  dans  sa  carte  d'Autriche,  Lazius  met  une  montagne 
qu'il  appelle  Comaijenus  mons ,  et  dont  le  nom  vulgaire  est  Kaunberg. 
[Voyez  le  Dictionnaire  de  Lnmartinière.  )  Tout  cela  n'a  pas  empêché 
M.  Guizot  de  nous  apprendre  dans  une  note  sur  Comaijine,  que  cette 
ville  étoit  probablement  Comhorn. 
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imirs  el  de  fors  :  toutes  ces  forteiesces  dégastèient  Fran- 
çois par  feu  et  par  occision.  Ainsi  mena  le  roy  celle 
partie  de  l'est  qu'il  conduisoit  jusques  à  un  fleuve  qui 
a  nom  Arabonue  (I);  oultre  passa  et  s'en  ala  tousjours 
selon  le  rivage  jusques-là  où  ce  fleuve  chiet  en  la  Dy- 
noe.  Là  fist  tendre  ses  héberges  pour  demeurer  aucuns 
jours.  D'ilec  proposa  à  retourner  par  une  contrée  qui  a 
nom  Abbaric  (2).  L'autre  partie  de  son  ost  qu'il  avoit  livrée 
au  conlcThierri  cl  à  Mainfroy  son  chambellan,  commanda 
à  retourner  par  celle  meisme  voie  qu'ils  estoient  aies.  Par 
celle  manière  destruisit  par  feu  et  par  occision  la  plus  grant 
partie  de  Pannonie  sans  autre  encontre  de  leurs  ennemis, 
et  se  retraist  en  Bavière  sain  et  haitié  (3) ,  luy  et  tous  ses 
osts. 

Les  Frisons  et  les  Saisncs  qui  par  son  commandement  es- 
toient en  l'autre  partie  de  son  ost  que  Thierri  et  Mainfroy 
conduisoient ,  retournèrent  en  leur  pais.  Cest  ost  fut  mené 
sans  dommage,  fors  que  si  grant  pestilence  et  si  grant  mor- 
talité fu  des  chevaux  ,  en  celle  paitie  de  l'ost  que  le  roy 
conduisoit ,  que  de  tant  de  milliers  comme  ils  estoient  n'en 
demeura  pas  la  dizième  partie.  A  tant  départit  son  ost  el 
s'en  ala  yverner  en  une  cité  qui  a  nom  Renebourc  (i)  ;  là  cé- 
lébra la  sollcunité  de  Nocl  et  de  Pasques. 

(5)  Orgelle  est  une  cité  qui  est  assise  au  plus  haull  lieu 
des  nions  de  Pirene.  L'évesque  de  celle  cité  avoit  nom 
Félix,  si  estoit  Espaignol  de  nacion.  A  luy  se  conseilla  Elipan 
l'archevcsque  de  Tholette  par  lettres,  et  luy  demanda  que 

(1)  Arnbonne.  «  Ad  Arrabonis  flucnla.  »  C'est  le  Raab. 
(î)  Abbaric.  Ou  plulOt  Bavière,  selon  le  texte  latin. 

(3)  Haitié.  Dispos. 

(4)  Renebourc.  «  Reginuni  civitatem  qu.-E  nunc  Reganesburg  vocatur.  » 
C'est  Ratifibonnc. 

(5)  Eginhardi  Annal.  4»  792.  —  Orye/Ze ,  variantes  :  Orgak,  Lorgale  et 
Corijnle.  C'est  Vnjel. 
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il  sentoit  de  rumanité  iiostre  Seigneur,  savoir  mou  se  on 
le  devoit  croire  selon  ce  qu'il  cstoit  propre  liouiuie ,  ou 
selon  ce  qu'il  estoit  fils  adoptif  de  nostre  Seigneur  Dieu  le 
père(l).  Moult  folement  et  moult  felounessemeut  luy  de- 
manda de  ceste  chose,  et  si  ne  le  prononça  pas  tant  seule- 
ment fils  adoptif ,  contre  l'ancienne  doctrine  et  contre  la  foy 
de  sainte  Eglyse,  ains  compila  livres  qu'il  envola  à  cil  éves- 
que  par  quoy  il  s'efforçoit  à  deffendrc  celle  hérésie  et  sa 
mauvaise  opinion.  Pour  ceste  chose,  fut  mandé  au  palais (2); 
là  fut  son  erreur  récitée  au  concile  des  évesques  cjui  pour 
ceste  chose  y  estoient  assend^lés.  Convaincu  fu  de  son  erreur 
et  de  son  hérésie.  A  Rome  l'envoia  le  roy  à  l'apostole 
Adrien  qui  condamna  luy  et  sa  fausse  doctrine ,  et  puis  le 
renvoia  en  sa  cité. 

L'ainsné  des  fils  le  roy  qui  Pépin  avoit  nom  fist  en  ce 
temps  conjuracion  contre  son  père  entre  luy  et  une  partie 
des  François.  La  raison  de  ceste  conjuracion  si  fu ,  comme 
ils  disoient ,  pour  ce  cju'ils  ne  povoient  plus  souffrir  la 
cruauté  de  la  roync  Fastavde.  De  ceste  traïson  fu  le  roy 
acointié  par  un  Lombard  qui  avoit  nom  Fardulphes;  et 
pour  ce  qu'il  en  eut  le  roy  accointié  premièrement ,  et  qu'il 
garda  sa  loyauté  envers  le  roy,  il  le  fist  rendre  en  l'abbaïe 
Saint-Denis  ;  et  tous  les  autres  qui  eurent  esté  parçonniers  de 
la  traison  furent  dampnés  selon  laloy  des  chiefs  perdans  et 
d'autres  paines  (3)  ;  car  les  uns  eurent  les  chiefs  couppés,  et 

(1)  Celle  phrase  est  mal  entendue;  il  falloit;  «  Savoir  mon  en  tant  que 
■>  liomme  ,  se  il  cstoit  fils  propre  ou  fils  adoptif  de  Dieu.  »  Secundum  ici 
quod  liomo  est ,  propriux  ait  iidopthus  Deifilius  credendus  es.Kt. 

(2)  AU  palais.  L'annaliste  ajoute  :  «  Régis  qui  tune  apud  Reginum  Ba- 
joariœ  clvilatem  retidebat.  »  Ainsi  l'empereur  fait  vi'nir  un  évêque  d'A- 
quitaine en  son  palais  de  Ralisbonne  ,  pour  lui  faire  rendre  compte  de  ses 
opinions  en  matière  de  foi  ! 

(3)  E(  d'aiilres  peines.  Le  latin  est  mal  rendu,  ou  plutôt  c'est  une  faute 
du  copiste;  il  eut  fallu  :  Selon  la  loi  des  chiefs  perdans  à  diverses  pei- 
nes, etc.  «  Ut  rei  Ixsre  majeslalis  partim  gladio  corsi,  parlim  palibulissus- 
pensi,  etc.  » 

TOM.    II.  10 
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les  autres  fumit  ocr Is  de  glaives,  et  les  autres  furent  pen- 
dus. Tout  cel  yver  se  tint  le  roy  en  Bavière  pour  la  bataille 
qu'il  avoit  receuc  contre  les  Huns  Et  f.st  tandis  faire  un  pont 
de  nefs  sur  laDvnoe  pour  passer  et  rapasser  sans  encombrer 
toutes  les  fois^que  mestier  en  seroit.  Eu  ce  pais  meisuic 
fist  la  solknnité  de  Noèl  et  de  Pasques. 

(1)  Moult  désirolt  le  roy  mener  à  fin  la  guerre  qu'il  avo.t 
receue  contre  les  Huns.  En  ce  point  qu'il  ordounoil  ses 
besongnespour  entrer  eu  Pannonie,  nouvelles  luy  vindrent 
que  les  osts  du  conte  Thierri  qu'il  avoit  menés  par  Fnse 
eurent  esté  entrepris  eu  un  détroit  qui  avoit  nom  R.usle. 
Là  avoient  souiTert  estour  par  les  Saisnes ,  et  au  derren.cr 
avoient-ds  esté  desconfis  (2). 

Quant  le  roy  oi  ces  nouvelles  il  en  fist  moins  de  semblant 
qu'il  put  et  feignit  le  dommage,  pour  la  noblesse  de  sou 
courage;  et  pom-  plusbastivement  prendre  vengeance  de  ses 
ennemis  qui  ce  luy  avoienl  fait,  il  laissa  le  propos  que  .1 
avoit  d'aller  en  Pannonie  sur  les  Huns.  Aucuns  de  sa  gent  le 
fuent  entendant  que  ils  avoient  esprouvé  que  ce  seroit  son 
preu  et  son  avancement  qu'il  feist  faire  un  fossé  entre 
deux  fleuves  ;  si  avoit  nom  l'un  Radance  et  l'autre  Halo- 
more  (3)  ;  et  fussent  ces  fossés  si  larges  et   si   profons  quMs 

S  ^Î-^7'à";ii^e=  «  Nn„Uatun,  est  copia^uas  Th^eHcns 
.  cornes  per  Frisiani  ducebnt,  in  pago  Rhiusl.i  juxlà  Wis.ram  à  Saxcni- 
.  b.Ki  pssc  intcrniplas  atque  dcletas.  »  — Eslour.  Lutte. 

ra  nalomore.  «  Cmi,  ci  persuasum  essct  à  quibusclam  si  inter  Ra.l.in- 
.  ,hm  et  Almonum  fluvios  fossa  navium  capax  duccretur.  posse  commodo 
■  Danùbio  i«  IVhonum  navigari;  quod  alter  Danubio,  ^""r  » -n» 
.  miscctur  .  M.  Gui^ot  traduit  :  «  Il  éloit  alors  co,nc„cu  que  s  d  pou- 
„  "^  t  e^euser  un  canal  capable  de  porter  bateaux  ,  entre  les  neuves  du 
l  ùednretde  l'Almone,  dont  V.njoi:.,W.  Mein  et  Pautre  le  Danube^- 
Puis  eâ  note,  il  .Ooute  :  «  VAlmone,  nom  que  /»,  donne  Es.nhard;  on 
!  ne  sait  pas  bie 'de  quelle  rivière  il  veut  parler.  .  On  sa,t  tres-b,on  que 
■Xonus'est  la  rivière  a'AltmM,  qui  a  sa  source  en  Francon,,..  et  se 
jette  dans  le  Danube  entre  Ingolstad  cl  Ralisbonnc. 
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peussent  bien  poilcr  navire  de  la  Dynoe  au  Rin.  Car  Van  des 
fleuves  cliéoit  en  la  Dynoe.  Le  roy  vint  à  ce  lieu  à  tout  son 
ost  ;  celle  euvre  commença,  et  fist  mettre  moult  grant  plenté 
d'ouvriers,  tout  le  mois  de  septembre,  à  faire  ces  fossés  entre 
les  deux  fleuves  ;  si  orent  deux  mille  pas  de  long  et  trois 
cens  de  lai'ge.  Rien  ne  valut  ceste  besongne  à  la  fin;  car 
l'euvre  ne  se  put  tenir  fermement ,  pour  la  terre  qui  es- 
toii  mole  de  sa  nature  et  nieismement  pour  la  continuaucc 
des  plouages  qui  evuent  esté  en  ce  point.  Et  ce  que  les  ou- 
vriers jettoient  à  mont  en  deux  jours  ou  en  trois,  recu- 
loit  tout  à  val  en  une  beure  de  niiyt. 

Tandis  comme  le  roy  demeura  pour  celle  besongne ,  lui 
vindrent  deux  paires  de  mauvaises  nouvelles.  L'une  fut  que 
les  Saisness'estoient  du  tout  retournés  contre  luy,  etl'autre 
que  les  Sarrasins  estoient  entrés  en  sa  terre  par  devers  Es- 
paigiie  et  s'estoient  combatus  aux  François  qui  les  marches 
gardoient  ;  si  en  avoient  maint  occis  et  s'en  estoient  retour- 
nés à  grant  victoire.  Le  roy  qui  moult  fut  troublé  de  celle 
victoire  et  de  ces  nouvelles  retourna  en  Fiance.  La  Nati ■ 
vite  et  la  Résurrection  célébra  sur  un  fleuve  qui  a  nom 
Moene,  près  d'une  ville  qui  a  nom  Saint-Chilien  (I). 

(2)  Au  commencement  d'esté  fist  le  roy  un  parlement  de 
ses  barons  et  du  peuple.  Après  fist  un  concile  de  tous  les 
prélas  de  son  royaume  pour  dampner  l'hérésie  Félicienne. 
A  ce  concile  furent  présens  deux  évesques ,  légas  de  Rome, 
Estienne  et  Théophille  :  si  avoient  pouvoir  de  l'apostoUe 
Aihien  qui  les  y  avoit  envoies.  En  ce  concile  fut  condamp- 
iiée  celle  hérésie  ,  et  un  libelle  escript  de  la  condampnacion 
et  confermé  par  les  séels  de  tgus  les  évesques  du  concile. 

(1)  Nalalcm  Duinini  apud  Sanclum-Kilianum  in  Wirlziburgo,  juxla 
»  Mœnum  fluxiûm  ;  Pasclialis  vcro  fesli  solejnnitalcm  super  cumdciii 
»  lluvium  in  villa  Francofurti,  quâ  el  hiemaverat.  »  Saial-Kilian  cloit 
uno  abbaye  de  Wurlzbourg,  sur  le  Mein. 

(2)  Eginh.  Aim.  A"  794. 
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Là  fut  luoile  la  loyne  Fastarde  et  mise  eu  sépulture  eu 

l'églyse  Salnt-Albaiie  la  cité  de  Maience. 

Ces  choses  aiusi  fuittes,  le  roy  ftssembla  ses  osts  et  les 
départit  en  deux ,  pouv  plus  aislénient  entrer  en  Sas- 
soigue.  La  partie  qu'il  retint  avec  luy  conduisit  en  la  sou- 
veraine Austrasie  (1)  par  devers  Orient  ;  l'autre  partie  livra  à 
Cliarlot  son  fils  (î),  si  luy  conimauda  qu'il  passast  le  Rin  et 
entrast  en  Sassoigne  par  devers  Occident.  Là  estoient  les 
Saisnes  assemblés  et  s'estoient  logiés  en  un  champ  qui  a  nom 
Quisnotfeldic  (3);  là  attendoient  le  roy  en  bataille  à  grant 
espérance  de  victoire  cjue  culx  meismes  s'enlrepromettoieut. 
Maisquant  ils  sceurent  certainement  que  le  roy  venoit  à  si 
grant  ost  de  deux  parties,  ils  fiu'ent  hors  de  leur  vaine  es- 
pérance et  furent  vaincus  sans  bataille.  An  roy  vindrent  à 
mercy  et  se  soubinistrent  du  tout  à  sa  volonté  ;  ostage  luy 
livrèrent.  En  ce  point  demourèrent  les  choses  ;  en  leur  con- 
trée retournèrent ,  et  le  roy  passa  le  Rin  et  retourna  eu 
France.  A  Ais-la-Chapelle  yverna  et  célébra  Nocl  et  Pas- 
ques. 

(4)  Jà  soit  ce  que  les  Saisnes  eussent  fait  parlement  entre 
eulx  de  tenir  les  convenances  eu  l'esté  trespassé,  et  eussent 
donné  ostages  tels  comme  le  roy  demanda,  toutes  voies 
pensoit-il  bien  qu'ils  ne  tendroient  jà  loiautc  né  convenan- 
ces, car  il  les  avoit  tant  de  fois  essaies  qu'il  ne  s'i  povoit 


(I)  En  la  souveraine  Auslrasie.  «  Ab  Austral!  porle.  » 

{i)  chariot  son  fils.  Nuire  trciducieur  rend  toujours  le  nom  du  lils  de 
Cliarlemagne',  Karolus ,  par  celui  de  Cliarloi ,  qui  se  irouvoit  consa- 
cré dans  toutes  les  anciennes  chansons  de  geste.  Elles  s'accordent  à 
nous  représenter  Chariot  comme  un  jeune  présomptueux,  plusieurs  fois 
lire  d'embarras  par  les  pairs  de  Frauce  ,  et  enfin  tué  ù  la  suite  d'une  par- 
tie d'échecs  par  Ogier  le  Danois,  ou  par  Renaud  de  Montauban. 

(3)  Qnisnolfcldic.  «  In  campo  qui  Sinoifeldiis  vocatur.  ■>  Variante  : 
'1  Sinlfeld.  »  Dum  Bouquet,  dans  sa  table  géographique,  dit  que  ce  lieu 
s'appelle  aujourd'hui  Sf)idc.  J'ignore  sa  position. 

(11  Eijiuli.  Aunul.  A"  70Ô. 
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fier.  Pour  ce  assembla  pailement  de  ses  barons  selon  la  cous- 
tume,  oultre  le  Riu,  en  une  ville  qui  anom  Cufe3te(l),  cisiet" 
de  costé  la  cité  de  Maience ,  sur  une  revière  qui  a  nom 
Moene.  Ses  osts  assembla  et  entra  en  Sassoigne,  presque 
toute  la  cerclia  et  dégasta  par  le  feu  et  par  occision.  En  un 
pais  entra  qui  a  nom  Baidago ,  de  lès  une  montaigne  qui  a 
nom  Bardenvelt  (2)  fist  tendre  ses  héberges.  Tandis  comme 
il  attendoit  la  venue  des  Esclavons  qu'il  avoit  mandés 
nouvellement ,  luy  vindrent  nouvelles  que  Wilesinus  (3) 
le  roy  des  Abrodiciens  s'estoit  enibatu  en  un  embuschement 
que  les  Saisnes  luy  avoient  basti  sur  l'eaue  de  Wisairc  et 
que  ils  l'avoieut  là  occis ,  en  irespassant  le  fleuve. 

Ces  fais  et  ces  nouvelles  esmeurent  le  roy  contre  les  Sais- 
nes j)lus  encore  qu'il  n'estoit  devant  ;  tout  destruist  et  dé- 
gasta  comme  tempeste  ce  que  il  trouva  devant  luy,  et 
puis  s'en  retourna  en  France.  Mais  avant  qu'il  se  partist  de 
Sassoigne ,  quant  il  scoit  en  ses  héberges  sur  le  fleuve 
d'Albe ,  vindrent  à  luy  messages  des  Huns  qui  habitent  en 
Pannonie  ;  là,  Thudon  ,  l'un  des  plus  nobles  de  celle  gent , 
jnomistau  roy  que  volentiers  devendroit  crestieii. 

Le  roy  retourna  à  Ais-la-Chapelle  ;  là  célébra  la  Nativité 
et  la  Résurrection ,  si  comme  il  l'avoit  fait  l'année  devant. 
(•i)  En  ce  temps ,  moiu'ut  l'apostolle  Adrien  en  la  cité  de 
Rome.  Après  luy  tint  le  siège  un  autre  qui  avoit  nom  Lyon  ; 
taiitost  après  qu'il  fut  sacré  envoia  au  roy  les  clefs  de  l'églyse 
de  Rome  et  l'enseigne  de  la  cité  et  mains  autres  présens.  Et 

(1)  Cufesle.  «  la  villa  Cuiïenslcin,  qu»  super  Jlœnum  contra  Mosun- 
ciacum  urbcm  sila  est.  »  C'est  aujourd'hui  un  village  du  nom  de  Kuff- 
slein. 

(2)  Bardenvelt.  «  Ciimquo  in  pagum  Bardengau  pervenissct ,  et  juxlà 
locuni  qui  Bardenweg  vocaïur,  positis  castris.  » 

(3)  Wileùnus.  «  Wiltzan,  rcgem  Abolritnruni.  »  C'est  le  même  nom  de 
roi  déjà  mentionné  par  l'annaliste,  sous  l'année  789,  mais  que  notre  tra- 
ducteur n'avoit  pas  alors  reproduit. 

(i)  Eginh.  Annal.  .4»  700. 

10. 
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si  luv  manda  qu'il  liiv  cnvoiast  aucun  de  ses  princes  qui  de  par 
luyreceutlesseiemenset  les  obéissances  du  peuple  de  la  cité. 
Pour  ceste besongne  envoia  le  loy  Angibert,  l'abbé  de Saint- 
Richier.  Et  par  luy  nieisnie  envoia  mains  ricbes  joyaulx 
de  son  trésor  à  l'églyse  mon  seigneur  saint  Père  de  Rome. 
Après  ces  choses,  il  acueillit  ses  ostset  entra  en  Sassoigne; 
à  Pépin  son  fils  comnaanda  qu'il  assemblast  son  est  de 
Lombardie  et  de  Bavière  ,  et  alast  en  Pannonie  contre  les 
Huns.  Quant  il  fu  en  Sassoigne  entré  ,  il  dégasta  toute  la 
terre  ;  après  retourna  poiu'  yverner  à  Ais-la-Chapelle.  Entre 
ces  choses,  Pepiii,  son  fils,  qui  enPamiouie  fu  entré,  se  com- 
batit  aux  Huns  ,  les  chaça  tous  et  descoufist  outre  une 
eaue  qui  a  nom  Tizah(l),  tous  leurs  pais  et  leurs  champs 
dégasta.  Leurs  trésors  et  leurs  ricbe.sces  ravit  et  puis  re- 
tourna à  son  père  à  Ais-la-Chapelle  et  luy  présenta  les  ri- 
chesces  qu'il  avoit  conquises  sur  les  Huns  en  Pannonie.  Et 
le  roy  en  envoia  une  partie  à  l'églyse  de  Rome ,  et  l'autre 
départi  par  grant  libéralité  à  ses  princes  et  à  ses  cheva- 
liers (2).  Cil  Tbudon  dont  l'hisloirea  dessus  parlé,  fjui  estoil 
un  des  princes  des  Huns,  vint  au  roy  si  comme  il  avoit 
piomis.  Baptizié  fut  luy  et  tous  ceulx  qui  furent  avec  luy  ; 
serement  fist  de  loiauté  ,  et  le  roy  l'onnoura  moult  et  luy 
donna  aucuns  joiaus  de  ses  trésors.  Cil  retourna  à  tant  ; 
mais  il  ne  se  tint  pas  longuement  en  sa  loyauté  né  en  la  foy 
qu'il  avoit  receue  ;  et  Dieu  luy  en  rendit  assez  tost  après  le 
guerredon  ;  mais  l'istoire  s'en  taist  à  tant.  Le  roy  démolira 
cel  yver  à   Ais-la-Chapelle  jusques  après  la  Résurrection. 

(1)  Tizan.  «  Trans  Tizam  fluvium.  »  C'est  la  Teisse ,  rivière  de  Hon- 
grie qui  se  jette  dans  le  Danube. 

(2)  Notre  traducteur  réunit  ici  toute  l'iiislnire  de  cette  guerre  de 
Pépin  contre  les  Huns,  dont  Eginliard  semlile  faire  deux  expéditions; 
l'une  ayant  pour  clief  Henry,  duc  de  Frioul,et  l'autre  Pépin,  roi  d'Italie; 
mais  on  est  tenté  de  croire  ipi'F.ginhard  s'est  cllcrtivenient  trompé,  ou 
l>lulôt  ijuc  son  texte  a  été  eorroini>u  dans  let  endroit. 
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(  I  )  Barciiioiie  est  une  cité  qui  slet  en  la  marclie  il'Es- 
]),iigne.  Une  heure  estoit  de  Sarrasins  ,  autre  heure  estoit 
de  Crestiens.  Eu  ce  point  la  tenoit  un  Sarrasin  qui  avoit  nom 
Zaton.  Cil  vint  à  Ais-la-Chapelle  ,  là  où  le  roy  estoit ,  si 
luy  rendit  la  cité  de  sa  propre  volonté  et  niist  soy  et  les 
siens  en  sa  subjection. 

En  ce  point ,  le  roy  envoia  Loys  son  fils  à  tout  une  partie 
de  sa  gent  pour  asségier  la  cité  d'Oisce  (2)  ;  et  luy  vint  par 
Sassoigne  pour  destruire  le  pais  et  pour  estaindre  la  des- 
loiauté  de  celle  nacion  perverse.  Si  ne  s'en  partit  jusques  à 
tant  qu'il  eut  cerchié  toutes  les  contrées  du  pais.  Car  il  ostoia 
tout  outre  jusques  es  derraines  parties  par  delà  ,  qui  durent 
jusquesà  lagrantnieret  sont  encloses  entre  deus  fleuves,  Albe 
et  Wisaire.  Quant  il  eut  tout  misa  destrucion,  il  retournai 
Ais-la-Chapelle.  Tandis  comme  il  séjoiunoit  ilec,  vint  à 
luy  en  message  Obdelle  fils  Abimenge  le  roy  de  Moretai- 
gne  (3)  et  un  autre  message  de  Nicete  patrice  de  Cécile, 
qui  Théotiste  avoit  nom  et  luy  apportait  lettres  de  l'empe- 
reur de  Constantinoble.  Ces  messages  oyt  et  congéa  et  re- 
tourna à  tant  chascun  en  sa  contrée. 

Lors  eut  conseil  le  roy  qu'il  iroit  yverner  en  Sassoigne 
pour  mener  à  fin  celle  guerre  qui  tant  avoit  duré.  A  ses 
deux  fils  Pépin  et  Loys  manda  qu'ils  vinssent  à  luy.  Et 
ceulx  firent  son  commandement,  tantost  comme  ils  furent 
venus  d'ostoier  ;  car  Pépin  avoit  esté  en  Italie,  et  Loys  en 
Espaigne.  Le  Rin  passa  et  entra  en  Sassoigne.  Ses  heber{;es 
(ist  tendre  sur  le  fleuve  de  Wisaire.  Le  lieu  où  son  ost  fut 
logié  fist  appeller  Ilaristalle  qui  encore  est  ainsi  appelle  des 
gens  du  pais;  son  ost  départit  et  l'envoia  pour  yverner  par 


(1)  Eijiiig.  Annal.  Ao'dl. 

(2)  oisce.  o  \d  obsiUioneni  Oscœ  in  Hispani.uii  misit.  »  C'est  lluescn. 
i'i)  tilorelairjne.  «  AbUcllam,    Sarraccnuni,  liliuni  Ibinniiiuse  régis  de 

»  Mauritaniâ.  »  Il  eut  fallu  Abenlmineiœ. 
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toute  la  terre.  Les  messages  des  Huns  congéa  qui  estoieut  à 
luy  venus  à  grans  présens.  Les  messages  Aldeplions  le  roy 
de  Galice  receut  aussi  moult  honnourablenient  qui  grans 
présens  luy  apporloient.  Ses  deux  fils  eiivoia  Pépin  en  Italie 
et  Loys  en  Acquitaine,  et  commanda  à  Obdellc  le  devant  dit 
Sarrasin  qui  estoit  à  luy  venu  en  message  ,  que  il  allasi 
avec  son  fils  Loys  et  qu'il  le  menast  par  mi  Espaigne  ;  et 
celluy  fist  ce  que  le  roy  luy  commanda  et  le  mena  par- 
tout où  il  voult.  Et  le  roy  demoura  en  Sassoigne  tout  l'yver 
et  y  fist  la  sollennité  de  Noél  et  de  Pasques. 

(1)  Eu  celle  saison  que  le  printemps  approchoit,  les  Saisnes 
qui  haljitent  outre  le  fleuve  d'Albe  s'esmeurent  et  prindrent 
les  messages  et  les  gens  que  le  roy  avoit  là  envoies ,  pour  le 
pais  garder  et  justicier.  L'une  partie  eu  occistrent  et  l'au- 
tre partie  gardèrent  pour  rançon  (2).  Si  priudj-ent  aussi  Go- 
descaus  un  message  du  roy,  en  son  retour,  que  il  avoit 
envoie  à  Sigefroi ,  le  roi  de  Danuemarcbe  ;  et  l'occistrent. 
Moult  fut  le  roy  esmeu  de  ces  nouvelles  ;  ses  osts  assem- 
bla siu-  l'eaue  de  Wisaire.  Ses  lieberges  fist  teudi'e  en  lieu 
qui  a  nom  3Iacliidan  (3).  En  Sassoigne  entra  sur  celle  di- 
verse gent  pour  venger  sa  boute  et  la  mort  de  sa  gent.  Touti' 
celle  contrée  qui  est  entre  Albe  et  Wisaire  mist  à  destruc- 
tion par  feu  et  par  occision.  Mais  les  Saisnes  qui  habitent 
oultre  le  fleuve  d'Albe  qui  ses  gens  et  ses  messages  avoienl 
occis  montèrent  en  orgueil ,  pour  ce  qu'ils  n'avoieul  porté 
encore  la  peine  de  si  grant  fais.  Si  prindient  leurs  armes, 
et  entrèrent  en  la  contrée  des  Abrodiciens  qui  estoient  de 
la  compagnie   et  de  l'aliance  au.\   François  ,   et  tousjoius 

(1)  Egiiih.  Annal.  A".  79S. 

(2)  Pour  rançon.  Le  sens  est  ici  mal  rendu.  «  Paucis  corum  quasi  ad 
ij  uunliandum  rcservalis.  » 

(3)  Slacbidan.  Le  texle  latin  édile  porte  :  o  la  loco  oui  Munda  nomen.  » 
C'est  aujourd'hui  aiunden  ,  dans  le  duché  de  Brunsw  ick-Lunébourg,  cl 
non  pas  «indcit ,  comme  le  dil  M.  Guizol. 
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s'estoienl  loyauiiieut  portés  verseulxdès  reuic  qu'ils  euient 
icceu  leur  amour.  IMais  Tascon  (1)  le  duc  de  cette  gent  leur 
vint  au-devant  à  tout  son  ost ,  quant  il  sccut  leur  esniouve- 
luent ,  en  un  lieu  qui  a  nom  Sueutliana.  A  eulx  se  coiubatit 
et  fist  moult  grant  occision  de  leur  gent ,  à  quatre  mille 
furent  estimés  cil  qui  cliairent  es  premières  envaies. 

Eburne  (2),  un  messagier  du  roy,  fu  en  celle  bataille  en  la 
partie  des  Abrodiciens  et  se  combatit  en  la  dcxtre  partie  de 
l'estour.  Desconfis  furent  les  Saisnes  et  chaciés  honteuse- 
ment ;  si  perdirent  moult  de  leiu'  gent  et  tournèrent  à 
moult  grant  dommage  et  à  grant  confusion  de  leurs  con- 
trée. Et  quant  le  roy  qui  estoit  d'autre  part  eut  leur  voie 
destruite  et  eut  son  cuer  esclarié  (3)  de  ses  messages  et  de 
sa  gent  qu'ils  avoient  occis ,  il  s'en  retourna  en  France.  A 
Ais-la-Chappelle  oit  et  receut  les  messages  Hélaine  l'empe- 
réris  de  Constantinoblc;  si  estoient  nommés  Michaus,  Gla- 
gliane  et  Théopliille  (4). 

L'empire  gouvernoit  celle  Hélaine  ;  car  son  fils  Constan- 
tin avoit  esté  pris  et  aveuglé  par  ses  gens,  pour  son  orgueil 
et  pour  ses  mauvaises  meurs.  Ces  messages  estoient  venus 
pour  Sisime  requerre ,  le  frère  Therasie  patriarclie  de  Con- 
stantinoble ,  qui  avoit  esté  pris  en  bataille  ;  volentiers  fist 
le  roy  leur  requeste,   si  s'en  retournèrent  à  tant. 

Après  eulx  reviendrent  autres  messages  de  par  Aldeplions, 
le  roy  d'Espaigne  ;   Froie   et  Basilique   estoient  nommés  ; 


(1)  Tascon.  0  Trasco.  » 

(2)  Eburne.  Noire  traduction  n'est  pas  complète  :  «  Nam  In  primis 
u  coiigiessione  quatuor  millia  eorum  cecidisse  narravit  Icgatus  régis 
»  Eberwinus  noniine  ,  qui  in  ccdcni  prœlio  fuit,  et  In  Abolrilorum  acie 
»  dextrum  cornu  tenuit.  » 

(3)  Esctoié.  Variantes  :  Esclari.  —  Esckrié.  —  Eiclurci.  Ce  mot  est  sy- 
nonyme de  rendu  serein,  rasséréné. 

(4)  Les  noms  sont  ici  corrompus.  Il  s'agit  ici  de  l'impératrice  Irine, 
de  ilichael,  surnommé  Ganglianos  ,  et  de  Tliéopliile,  prêtre  du  palais  de 
Blaqucrnes  à  Conslantinople. 
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dons  et  présens  api)oi  lèieat  de  par  leur  seijjneur,  c'est  à  sa- 
voir sept  JMores  et  sej)t  niuls  à  riches  lorains  d'or  ;  si  les 
avoit  conquis  à  prendre  une  cité  qui  a  nom  Olisipone  (1), 
sur  une  gent  qui  sont  appelles  Manubiens  ;  et  tout  fussent- 
ils  là  envoies  pour  dons  ,  si  sembloit-il  qu'ils  fussent  en- 
voies pour  signe  de  victoire.  Les  messages  et  les  présens 
receut  moult  lionnourablenient ,  de  beaux  dons  les  hou- 
iioura,  si  les  congéa  cjuant  ils  s'en  vouldreut  aler. 

En  ce  temps  entrèrent  les  Mores  à  navie  en  imes  isles  do 
mer  qui  sont  appelés  Caltaires(2).  Bloult  de  dommages  fi- 
rent avant  qu'ils  s'en  partissent.  Toute  celle  saison  jusques 
à  Pasques  demoura  le  roy  à  Ais-la-Chapellc. 

(3)  En  ce  temps  avint  un  moult  lait  cas  à  Rome.  L'apos- 
tole  Lyon  aloit  un  jour  à  l'églyse  Saint-Jehan  de  Latran  et 
d'ilec  à  l'églyse  Saint-Laurent  de  la  Gravelle  (4)  pour  ser- 
monner au  peuple  et  pour  faire  le  service  nostre  Seigneur. 
Souldainement  s'endjatit  sur  un  agirait  que  les  Romains  luy 
avoient  basti  de  lès  cette  église  meisme.  Du  cheval  l'aba- 
tirent,  les  yeidx  luy  crevèrent  et  luy  coupèrent  la  langue  , 
si  comme  il  sembla  à  aucuns  (5),  tout  nu  le  despouil- 
lèrent  et  le  laissièrent  ainsi  comme  demi-mort.  Porté  fut 
au  moiistier  Saint-Erasme  le  martir,  par  le  commande- 
ment de  ceulx  meisme  qui  ce  luy  avoient  fait.  De  ce  mous- 

(1)  olisipone.  Lisbonne.  Tout  ce  récit  est  liûiTiblcnicntdêligurù.  o  Vé- 
nère de  Hispanià  Icgali  Adelplionsi  régis,  Basiliscus  et  Troia  ,  niuncra 
déférentes  quœ  ille  de  maiiubiis  quas  Victor  apud  Olisiponnam  civitatem  à 
se  expugnalam  cœperat,  rcgi  mitterc  curavit;  Jlauios  vidclicet  scptcm  , 
cum  lolidem  mulis  atque  loricis.  u 

(2)  Ballaires.  Baléares. 

(3)  Efiinh.  Awial.   A".  799. 

(1)  De  lu  Gravelle.  Variantes.  De  la  Graile.  —  De  la  Graell.  Il  falloit, 
du  grille.  «  Quœ  ad  craticiilum  vocatur,  »  Sans  doute  à  cause  du  martyre 
do  saint  Laurent,  dôjit  dans  ce  temps-là  peint  ou  sculpté  sur  les  portes, 

(5)  Si  comme  il  sembla  à  aucuns,  u  Ut  aliquibus  visuin  est.  »  Ces  der- 
niers mots  semblent  ici  mieux  traduits  que  par  M.  Guizot  :  o  Ce  qui  a 
été  vu  par  plusieurs  personnes.  » 
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lier  le  tira  Auboin ,  uu  sien  message  qui  cstoit  son  cliani- 
bellan,  si  le  receut  ^Viiiigèse,  le  duc  des  Yaus  de  Spoli- 
taine  (1)  qui  à  Rome  estoit  venu  hastivement,  quant  il 
sceut  de  ce  fait  nouvelles  :  à  son  liostel  qui  en  la  cité  estoit 
l'en  fist  porter.  Moult  fut  le  roy  courroucié  ,  quant  il  sceut 
nouvelles  de  la  honte  que  l'en  eut  faitte  au  souverain  de 
l'Eglyse  et  au  vicaire  saint  Père.  Si  commanda  que  il  luy 
fut  admené  à  grant  honneur.  (Si  dient  aucunes  croniques 
que  notre  Seigneur  luy  rendit  sa  langue  et  ses  yeulx  par 
miracle  )  (2). 

Le  roy  estoit  jà  meu  pour  ostoier  en  Sassoigne  :  pour  ce 
ne  laissa-il  pas  son  erre  qu'il  avoit  commenciée.  Général 
]iarlement  tint  de  ses  barons  et  du  peuple  en  un  lieu  qui  a 
nom  Lippe  (3)  sur  le  Rin.  En  ses  héberges  se  tint  et  atten- 
dit l'apostole  Lyon  qu'il  avoit  mandé.  Entre  ces  choses 
envoia  Chariot  son  fds  et  une  partie  de  son  ost  en  un  lieu 
qui  a  nom  Albim  (4)  pour  traittier  aucunes  besongnes  des 
Wilscs  et  des  Abrodiciens  ,  et  pour  recevoir  aucuns  des 
Saisnes  de  Nordelinde  (5);  tandis  comme  il  attendoit  son  re- 
tour, vint  l'apostoUe  Lyon.  A  grant  honneur  le  receut  et 
le  retint  avec  luy,  ne  scay  quans  jours.  La  besongne  pour 
quoy  il  estoit  venu  à  luy  conta.  Après  le  fist  le  roy  con- 
duire à  Rome,  par  la  gent  meisuie  et  restablir  en  son  siège. 
Tandis  comme  le  roy  demouroit  en  ce  meismelieu,  receut- 
il  et  congéa  Daniel ,  le  message  Michiel  patrice  de  Seeile. 
D'autre  part  lui  vindrent  maies  nouvelles  de  Herice  et  de 

(!)  Des  Vaus  de  Spolilaine.  «  A  Winigiso  duce  Spolilano.  » 

(2)  Ce  n'est  pas  Eginhard  qui  dit  cela  ;  mais  la  ctironique  de  Sigebert 
rapporte  quelque  chose  d'approchant  :  «  Romani  linguam  ci  oculosquo 
»  evellunt.  Cui  voce  et  visu  rcddito  divinitùs,  itcrCiniei  oculos  et  linguam 
»  cruunt  radicitùs.  » 

(•3)  Lippe.   Lippcnheim. 

('!)  Alhim.  Sur  l'Elbe. 

(h)  De  tiordelinde.  Il  va  réellement  dans  le  texte  édile  de  l'annnlislc  : 
Siixmws  (le  Kordlindh.  Mais  ce  doit  f  ire   une  faule,   pour  i\ordmmiiii\. 
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Giroux  deux  de  ses  tlievaliers  ;  car  Giroiix  qui  prevost  estoit 
de  Bavière  eut  esté  occis  en  une  bataille  contre  les  Huns  ; 
Herices  l'aultre  qui  maintes  batailles  avoit  fournies  et 
maintes  victoires  eues  avoit  esté  entrepris  et  occis  par  les 
citoiens  d'une  cité  de  Liburnie  qui  est  appellée  Tarte  (1). 

Puis  que  le  roy  fut  entré  en  Sassoigne  ,  il  cercha  le  pais 
et  dompta  les  rebelles  :  dcsbesongiies  ordonna  à  sa  volenté 
selon  le  temps  et  la  nécessité.  Après  retourna  en  France  : 
à  Ais-la-Cliapelle  ala  pour  yverner.  Là  célébra  la  Nativité 
et  la  Résurrection.  Là  vint  à  luy  le  comte  Guy  prevost  et 
garde  des  marches  de  Bretaigne ,  qui  en  cel  an  meisme  avoit 
cerchié  toutes  les  contrées  des  Bretons,  entre  luy  et  aulcuns 
autres  comtes  qui  avec  luy  furent  en  celle  besongne.  Et  luy 
porta  les  armes  et  les  noms  par  escript  des  ducs  et  des  contes 
de  celle  contrée  et  des  princes  qui  à  luy  s'estoient  rendus  ; 
si  sambloit  bien  que  toute  la  terre  fut  acquise  ;  et  si  estoit- 
elle,  se  la  desloiauté  des  gens  ne  fust  tournée. 

A  luy  furent,  là  meisme,  apportées  les  enseignes  des  Mors 
qui  avoient  esté  es  isles  de  Baltaire  où  ils  estoieiit  entrés 
pour  tout  mettre  à  destruction.  Un  Sarrasin  qui  avoit  nom 
Azan  luy  envoia  en  ce  point  les  clefs  de  la  cité  d'Oisce  (2) 
et  mains  autres  présens,  et  luy  promist  que  il  luy  livrcroit , 
quant  il  verroit  son  point  et  son  lieu.  Le  patriarche  de  Jhé- 
rusalem  luy  envoia  par  un  moine  sa  benéicon  et  autres 
reliques  du  saint  lieu  de  la  Résurrection.  Congié  luy  donna 
quant  il  s'en  voult  retourner,  et  envoia  avec  luy  Zacharie 
l'un  des  prestres  du  palais  et  luy  chargea  dons  et  offrandes 
pour  porter  au  saint  sépulcre.  Tant  demoura  le  roy  à  Ais- 
la-Cliapelle  que  il  y  célébra  la  Nativité  nostre  Seigneur. 

(3)  Au  renouvel  du  temps  ,  le  roy  se  départit   de   Ai- 

(1)  Tarte.  0  Tars.ilic.T.  "  Aiijcmi-d'lmi  Fi«»!e,  fl.nnsla  C.nrniiilp. 

(2)  Oi.tce.  Huesca. 

(3)  F.ijiuh.  Annnl.  A-  800. 
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ainsi  comme  en  my  mars  ;  tout  le  rivage  de  la  mer  de  Flan- 
dres chevaucha  ,  droit  vers  la  terre  de  Neustrie  (1)  cjui  orc 
est  appellce  Normandie.  En  la  mer  mist  garnison  de  nefs 
et  de  galies  contre  les  assaus  des  Normans  qui  souvent  y 
faisoient  dommage.  La  Résurrection  célébra  en  Pontieu  (2). 
De  là  se  départit ,  et  s'en  alla  selon  le  rivage  de  la  mer  droit 
à  Rouen  ;  Saine  passa  et  s'en  alla  droit  à  Tours  faire  ses 
offrandes  et  ses  oroisons  en  l'églyse  Saint-Martin.  Aucuns 
jours  y  demoura  pour  une  maladie  cjui  prist  la  royne  ;  là 
meisme  mourut-elle  et  fu  mise  en  sépulture  en  ladite 
églyse,  en  la  seconde  none  de  juin. 

De  là  se  mist  le  roy  au  retour  ;  par  la  cité  d'Orléans  re- 
tourna à  Paris  et  puis  s'en  alla  à  Ais-la-Chapelle.  En  la 
cité  de  Maience  assembla  parlement.  Après  ces  choses  as- 
sembla ses  osts  et  vint  en  Lombardie  :  en  la  cité  de  Ra- 
venne  vint,  là  demoura  sept  jours  tant  seulement.  A  son 
fds  Pépin  livra  son  ost  et  luy  commanda  qu'il  s'en  alast  en 
la  duché  de  Bonivent.  Avec  luy  vint  de  Ravenne  et  vin- 
drent  jusques  en  la  cité  d'Ancone.  Là  se  départit  le  roy 
de  luy  et  s'en  ala  à  Rome.  Le  pape  Lyon  luy  ala  à  ren- 
contre jusques  à  une  ville  quia  nom  Nomentum  (3);  à  grant 
joie  et  grant  honneur  le  receut  le  roy.  Et  quant  ils  eurent 
ensemble  mengié  ,  l'apostole  se  départit  et  s'en  ala  à  Rome. 
Lendemain  entra  le  roy  dans  la  cité ,  et  l'apostoUe  fu  au- 
devant  sur  les  degrés  de  l'églyse  Saint-Père ,  à  grant  com- 
paignle  des  cardinaulx  et  du  clerglé  ;  et  le  receut  si  comme 
il  desccndoit  de   son    cheval  ;  en  rendant  louenge  à  notre 


(1)  Celle  phrase  est  mal  enlendue  par  notre  Iraduclcur;  la  mer  de 
Flandres  rcpondoit  à  1'  Océan  britannique,  cl  il  s'agit  ici  de  Vocéan  gatliquc 
qui  baigne  les  Côtes  de  Bretagne  cl  d'Aquitaine.  Voici  la  phrase  latine  : 
o  Liltus  Occani  gallici  perlustravit ,  cl  in  ipso  mari  ulii  lune  piralieam 
»  Nordmanni  classcm  cxcrcebant ,  pr.-csidia  disposnit.  » 

(2)  l'onlliieii.  «  Apud  Sanctum-Richariuni.  » 

(3)  Xomciitiiin.  Aujourd'hui  I.nmenuinn. 
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Seigneur.  Ainsi  le  menèrent  jusques  dedens  l'églyse.  Ce 
avint  en  ruitième  kalende  de  décembre.  Sept  jours  après 
qu'il  fut  là  venu ,  il  fist  assembler  l'apostolle ,  les  cardi- 
naulx  et  les  autres  prélas,  et  leur  conta  en  audience  la  rai- 
son pourquoy  il  estoit  là  venu.  Et  aux  autres  jours  après 
commença  la  besongne  qui  estoit  cause  de  sa  voie  ;  mais 
trop  luy  fu  grief  à  commencer  celle  besongne  ,  C£u-  c'estoit 
pour  enquérir  des  crimes  qui  estoient  mis  sus  l'apostolle  ; 
et  quant  nul  ne  fut  qui  avant  se  traist  pour  ces  crismes 
prouver,  l'apostolle  prist  en  sa  main  le  texte  des  Evangiles, 
devant  tout  le  peuple  le  nom  de  la  Ste-Trinité  appella  et  se 
purgea  des  crimes  dont  il  estoit  accusé.  Et  ce  meisme  jour 
vint  à  Rome  le  prestre  Zacharie  que  le  roy  eut  envoie  à 
Jhcrusalem  ;  avec  luy  amena  deux  moines,  messages  du  pa- 
triarche qui  de  par  luy  luy  apportèrent  les  clefs  du  saint 
sépulcre  et  du  mont  Calvère  et  une  enseigne  de  soie.  Le  roy 
receut  les  messages  et  les  présens  moult  debonnairement. 
Et  quant  ils  eurent  demouré  à  sa  court  tant  comme  il  leur 
pleut ,  il  les  congéa  et  leur  donna  de  ses  richesses. 

Cy  fine  Je  premier  livre  des  gestes  le  fort  roi  Charlcinaines. 


LE  SECOND   LIVRE   DES   FAIS    ET 

DES  GESTES  LE  FORT  ROY 

CHARLEMAINES. 


Cornent  il  fut  coroné  à  l'empire  en  la  cilc  de  Rome;  et  co- 
rnent il  dampna  par  exil  ceulx  qui  avaient  laidi  Papostole 
Lyon.  Et  puis  des  crolléis  de  terre  qui  furent  par  le  monde  ; 
et  des  messages  et  des  présens  ^aron  le  roy  de  Perse.  Et 
puis  des  messages  Hclaine  l'cmpereris  de  Constanlinoblc. 

(1)  Le  jour  de  la  Nativité  ,  entra  l'empereur  en  l'églysc 
Saint-Père  de  Rome,  droit  en  ce  point  que  l'en  devoit 
célébrer  la  grant  messe.  L'apostole  Lyon  luy  assist  la  cou- 
ronne impériale  sur  son  chief ,  ainsi  comme  il  fut  encline 
en  oroisons  devant  l'autel.  Lors  le  peuple  commença  à  crier 
en  telle  manière  :  «  Au  grant  Charlemaines  Auguste ,  cou- 
•>  ronné  de  Dieu ,  paisible  empereur  des  Romains  ,  soit 
»  vie  et  victoire.  »  Après  ces  loenges  du  peuple,  le  pape  le 
aourna  et  vestit  de  garnemens  impériauk  ,  selon  la  cous- 
tume  des  anciens  princes  (2).  Le  nom  de  Patrice  mist  jus  , 

(1)  Etjinh.  Annal.. i".  801. 

(2)  Noire  Iraducleur  commet  ici  une  inexactitude  qui  pourroit  bien 
n'être  pas  involontaire.  Il  falloit  :  le  pape  Vaduru,  et  non  pas  l'aourna  et 
veslic.  «Post  quas  laudes,  à  Pontifico  more  anliquoruni  principum  adu- 
"  laiiis est.  » 
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et  fu  apiiL'Ué  dès  illeqiies  eu  avant  empereur  et  Auguste. 

Pou  de  jours  après  coinmencicrent ,  que  il  coinniaiida 
que  ceulx  qui  l'apostole  Lyou  avoieut  déposé  fussent  devant 
luy  amenés.  Question  fu  disputée  sur  le  fait  et  furent  ju- 
giés  et  dampnés  selon  les  loys  de  Romme  des  cLiefs  perdre. 
(1)  Mais  raj)ostole  pria  tant  l'empereur  poiu-  eulx,  que 
la  vie  et  les  membres  leur  furent  respités.  Toutes  voies 
furent-ils  dampnés  pai'  essil  pour  la  grant  félonie  de  leui- 
fait.  De  ce  cas  parconniers  furent  Pasqualele  donneur  (2), 
Campule  le  saquellier  et  mains  autres  nobles  de  la  cité  qui 
tous  furent  parconniers  de  la  sentence  ainsi  comme  ils 
furent  du  fait. 

Tout  cel  y  ver  denioiua  l'empereur  en  la  cité  pour  ordon- 
ner des  besongneset  pour  reformer  les  choses  communes;  et 
non  mie  tant  seulement  les  besongues  qui  appartiennent  à 
l'apostole ,  mais  à  toute  la  terre  d'Italie  ;  car-  il  ne  fist  onc- 
ques  gueres  autre  chose  toute  la  saison.  Après,  Pépin  son  fds 
envoia  avec  grant  partie  de  son  ost  eu  la  duchée  de  Bo- 
nivent. 

Et  après  la  Résurrection,  en  la  septiesme  kalende  de  may 
.se  départit  l'empereur  de  Rome  et  s'en  ala  en  la  cité  des 
Vaus  de  Spolite  (3).  Tandis  comme  il  demouroit  là,  fut  mer- 
veilleusement grant  crolléis  de  terre ,  en  ce  mois  meisme, 
et  eu  la  seconde  heure  de  la  nuit.  Et  fu  ceste  tempeste 


(1)  Dom  Bouquet  icrniinc  ici  le  lexle  d'Eginhard,  et  renvoie  pour  la 
suilo  aux  Annules  Lohdiciincs.  Mais,  suivant  toutes  les  apparences ,  les 
Annales  Loiseliennes,  nionumenl  anonyme  et  formé  de  plusieurs  pièces, 
avoicnt  emprunté  ,  pour  le  commencement  du  ix«  siècle ,  le  récit  liislori- 
que  qu'Eginhard  en  avoit  rédigé.  Dom  Bouquet  auroit  donc  dû  ren- 
voyer des  Annales  Loiseliennes  à  Eginhard,  et  non  pas  de  celui-ci  i 
celles-là. 

(2)  Le  donneur.  Les  premiers  copistes  portolent  sans  doute  :  li  donnc- 
res  de  non.  «  Pasqualis  nomenclator.  u  —  Le  saquellier,  ou  peut-être  le 
sacristain.  "  S.iccllarius.  » 

(3)  Vaus  de  Spolite.  C'est  comme  plus  haut,  Spolcle. 
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par  toute  Italie  si  graiit  que  les  cités  et  les  montaignes 
fondirent  en  aucuns  lieux.  De  ce  croUéis  trembla  le 
inoustier  Saint-Pol  en  la  cité  de  Ronune  si  très  forment 
que  graiit  partie  des  trefs  et  de  la  couverture  cha'it  jus. 
Eu  ce  nieisme  temps  croUèrent  aucuns  lieux  en  Alemai- 
gne  outre  le  Rin  et  en  aucuns  lieux  en  France.  Et  fut  grant 
pestilence  en  celle  année  ,  pour  le  temps  qui  estoit  mol  et 
destrempé. 

Des  Vaus  de  Spolite  s'en  partit  l'empereur  et  s'en  ala  en 
Ravenne  (1).  Là  luy  dist-on  que  les  messages  Aaron  le  roy 
de  Perse  estoient  arrivés  au  port  de  Pise.  Encontre  eulx 
envoia  jusques  entre  Yerziau  et  Yvorie  ("2).  Deus  estoient 
ces  messages  et  à  divers  seigneurs.  Cil  qui  estoit  venu  de 
par  Aaron  de  Perse  estoit  droit  Persan  né  d'Orient  :  l'autre 
estoit  Sarrasin  né  d'Aufrique  ;  si  estoit  envoie  de  par 
l'amiraus  Abraham.  Quant  ils  furent  amenés  devant 
l'empereur ,  le  message  au  roy  de  Perse  luy  dist  que  Ysaac 
le  Juif  que  il  avoit  envoie  à  Aaron  le  roy  de  Perse,  quatre 
ans  avoit  jà  passés,  avec  deux  autres  messages,  Lamfroy  et 
Sigimont ,  estoit  retourné  et  avoit  apporté  grans  dons  et 
grans  préseus  ;  mais  Lamfroy  et  Sigimont  estoient  jà  mors 
en  la  voie. 

Lors  envoia  l'empereur  Archambaut  son  notaire  en  Li- 
gurie  pour  appareiller  le  navire  en  quoy  les  olifans  et  les 
autres  présens  feussent  admenés.  (  Moult  ap])orta  le  mes- 
sagier  du  roy  d^Aufrique  beaux  présens.  Entre  les  autres 
choses  présenta  à  l'empereur  le  corps  saint  Ciprien  le  mar- 
tyr, évesque  de  Cartage  ,  et  de  saint  Sperat  le  premier  mar- 


(1)  EH  Ravenne.  Il  falloit  njoutcr  :  el  de  là  en  Pavije.  «  El  alkiuol  (lies 
ibi  moratus,  Papiam  pericxit.  » 

(2)  KiUra  Vcmnu  et  Yvorie.  «  Inler  Versellas  cl  Kboruiam.  «C'est  Verccil 
n  ïm'e. 

u. 
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tir  de  Scillitaiiie  et  le  cbief  saint  Penthalyon  (1)  ).  La  saint 
Jehan  Baptiste  célébra  en  la  cité  d'Avorie.  Après  tres- 
passa  les  nions  et  retourna  en  France. 

En  celle  année  fut  prise  Barcinone  ,  une  cité  d'Espaignc 
qui  par  deux  ans  avoit  esté  assiégée,  et  fut  pris  Zaloa  ,  lo 
chevetaiu  de  la  cité  et  plusieurs  autres  Sarrasins.  Si  refut 
prise  une  autre  cité  de  Lombardie  qui  a  nom  Theate  (2). 
Destruite  fu  et  arse  et  mains  autres  cbasteaulx  qui  à  celle 
cité  se  tenoient  desquiels  l'un  fu  pris  par  force  et  l'autie 
fu  rendu.  Si  ,fu  pris  Roselin  le  prévost  de  celle  cité.  Ce 
Roselin  et  l'autre  Zaton  furent  amenés  devant  l'empereur 
et  condamjjués  par  essil  au  mois  d'octobre. 

En  celle  meisme  année  arriva  au  port  de  Venise  (3)  le 
Juif  Ysaac  que  l'empereur  avoit  envoie  au  roy  de  Perse-  A 
l'Empereur  présenta  un  olifant  et  naains  autres  présens.  Et 
pour  ce  qu'il  ne  put  passer  les  mous  pour  l'iver  et  pour 
les  noifs,  le  list  l'empereiu'  séjourner  toute  la  saison  en  la 
cité  de  Verziaux.  Delà  s'en  ala  à  Ais-la-Cliapelle  et  y 
célébra  la  Nativité  nostre  Seigneur. 

(4)  Eu  celluy  temps  envoia  Hélaine  (5) ,  l'empereris  de 
Constantinoble ,  à  l'empereur  un  message  qui  avoit  nom 
Lion  pour  confermer  paix  et  amoiu-  entre  les  François  et 
les  Grieux.  Et  quant  il  se  partit  de  coiu-,  l'empereur  envoia 
avec  luy  en  message  Jesse,  l'évesque  d'Amiens,  pour  telle 
chose  meisme  comme  cd  estoit  envoie  ,  avec  le  conte  Héli- 
gant.  La  sollenuité  de  Pasques  célébra  le  roy  à  Ais-la- 
Gliapelle.  Au  mois  de  juigniet  après  vint  à  l'empereiu-  le 

(1)  CeUe  phrase  est  faite  d'après  le  récit  d'Ado,  archevêque  de  Vienne. 
«  Tune  Dclala  sunl  tissa  B.  Cypriani  à  Carlhagine,  cuni  reliquiis  beato 
»  runi  Scilliluiiorutn  martyrum  Speratisociorumque  ojus,  etc.  » 

(2)  TheaU.  «  Thcatc  civiias.  »  C'est  aujourd'hui  Chiczi. 

(3)  Ail- port  de  Veiiiic.  Il  falloit  au  Port-Vcndre,  uu  l'urlo-Veiicrc, 
comme  dans  le  lalin. — «oifi.  Xeiijcs. 

(4)  Eriiiih.  annal.  A'  S02. 

\h)  Uélaine.  Il  falloit  Ir'mc  ou  llircnc,  coninic  dans  ks  texlts  latins. 
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Juif  Ysaafc  et  amena  l'olifiiut  qu'il  avoit  garde  tout  l'yver 
en  Lonibardie  avec  luy. 

Eu  ce  point  furent  prises  deux  des  cités  de  Lonibardie  , 
Orthonue  et  Leucère;  Leucère  fu  prise  par  grant  assault  ; 
car  elle  estoit  assiégée  à  moult  grant  planté  de  gent.  Entour 
la  forest  d'Ardaine  demeura  le  roy  tout  cel  esté  et  se  dé- 
duisit en  chaces  de  bestes  sauvages.  Ses  gens  envoia  contre 
les  Saisnes,  toute  la  terre  qui  est  environ  le  fleuve  d'Albe 
gastèrent  et  mistrent  à  destruction.  En  ce  temps  prist  Gri- 
moart  le  duc  de  Bonivent  Guinigise  le  duc  de  Spolite  ,  en  la 
cité  de  Nochieres(l);  mais  il  le  tint  toute  voies  honnoura- 
blement  en  prison.  (2)  En  cel  y  ver  fut  grant  crolléis  et 
moult  grans  mouvemens  de  terre  entour  le  pais  de  Ais-la- 
Cliapelle  et  pestilence  et  grant  mortalité. 

Après  ces  choses  ,  Guinigise  que  Grimoart  eut  jiris  fu 
rendu. 

En  ce  point  retournèrent  les  messages  de  l'empereur 
qu'il  avoit  envoies  en  Constantinoble  ;  si  vindrent  avec 
eidx  les  messages  IVicephore  l'empereur  qui  lors  gouver- 
noit  l'empire ,  car  les  Grieux  avoient  déposé  Hélaine  l'ein- 
peréris,  quant  les  messages  l'empereurCharlemaines  furent 
là  venus.  Ces  messages  estoient  ainsi  nommés  :  Micliiau 
Pierre  et  Calixte.  En  ce  point  qu'ils  vindrent ,  l'empereur 
en  Alemaigne  estoit  sur  le  fleuve  de  Salas ,  en  un  lieu  qui 
a  nom  Salz.  La  forme  de  lapais  pourquoy  ils  estoient  venus 
promistrent  par  ung  cscript. 

Quant  ils  eurent  demouré  à  court  tant  comme  il  leur 
plut  ,  ils  retournèrent  en  Constantinoble  et  portèrent  à 
leur  seigneur  l'epistre  Cliarlemaines  l'empereur.  Après  ces 
choses  s'en  ala  l'empereur  Cliarlemaines  en  Bavière  ;  là  or- 
donna ses  besongnes  de  Pannouie  ,  et  ])uis  retourna  à  Ais- 

(1)  yochièrcs.  C'est  loujoui's  liac/n,  oii  l'ouillc. 

(2)  liyinh.  Annal.  .1»  803. 
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la-Chapelle   au  mois  de  di^cembre  ;  li  deniouia   toute   la 

saison  et  y  célébra  la  Nativité  de  nostre  Seigneur  Jliésu- 

Crist. 


II. 


Cornent  les  Drebançons  cl  les  Flamciis  sont  cstrais  de  la  mau- 
vaise genl  de  Sassoigne }  puis  de  Godefroi  le  roi  de  Dane- 
marck ,  cornent  il  prist  parlement  à  t empereur,  et  cornent 
Vaposlole  Lyon  vient  à  lui.  De  Cagan,  prince  des  Huns  ,  et 
cornent  l'empereur  enfoia  Chariot,  son  fils,  à  ost  sur  tes 
Esclawons,  et  cornent  C  empereur  assigna  terre  à  ses  trois  fils; 
puis  coment  il  envoia  Chariot  son  fi  b  osloier  sur  les  Sora- 
biens  ,  cl   Pépin  sur  les  Mures. 

(1)  Quant  la  nouvelle  saison  fu  revenue  et  il  fu  temps 
convenable  pourostoier,  l'empereur  rassembla  sesosts  pour 
ostoier  en  Sassoigue,  En  la  terre  entra  à  grant  force.  Les 
Saisnes  qui  habitoient  de  là  le  fleuve  d'Albe  fist  passer  par 
deçà  en  France  et  femmes  et  enfans.  Leur  pais  donna 
à  une  manière  de  gens  qui  sont  appelles  Abrodiciens.  (De 
celle  gent  sont  ores  estrais  les  Brcbançons  et  les  Flamens  , 
et  ont  encore  celle  meisme  langue  (2)  ). 

En  ce  point  vint  Godefroy  le  roy  de  Danucniarcli  à  grant 
noise  et  à  grant  ost  et  à  grant  navie  en  un  lieu  qui  est 
nommé  Liestrop.  Car  il  avoit  devant  promis  à  l'empereur 
qu'il  vendroit  à  luy  à  parlement  ;  mais  il  mentit  de  conve- 
nant, car  il  n'i  vint  pas  par  le  conseil  de  sa  gent.  L'empe- 
reur l'attendit  sur  le  fleuve  d'Albe ,  en  un  lieu  qui  a  nom 
Hodunslet.  Et  quant  il  vit  qu'il  ne  venoit  pas,  l'empe- 
reur luy  manda  par  messages  qu'il  luy  reiidist  les  l'uitifs. 

(1)  Eniiih.  Annal.  .t°80-l. 

(2)  Celle  iMicnllièse  csl  tki  liailucleur. 
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Quant  ce  vint  en  ini-septenibie  ,  l'enipeieur  rcpaira  vers  la 
cité  de  Coulongne.  Ses  osts  départit ,  puis  s'en  ala  cLacier 
et  déduire  eu  la  forest  d'Ardenne.  Et  puis  repaira  à  Ais-la- 
Chapelle. 

Entre  ces  choses  luy  vindrent  nouvelles  que  l'apostole 
luy  mandoit  qu'il  vouloit  célébrer  la  Nativité  avec  luy  ,  en 
quelque  lieu  qu'il  feust.  De  ces  nouvelles  fu  l'empereur 
moult  lié.  Lors  envoia  Chariot  son  fils  contre  luy  jusques 
à  Saint  Morise  de  Gaune  (1) ,  et  luy  commanda  qu'il  le 
leceust  honnourablement.  Il  meisme  ala  encontre  jusques 
en  la  cité  de  Rains.  En  la  cité  de  Carisi  le  mena.  La  Na- 
tivité célébrèrent  là.  D'ilec  se  partirent  et  s'en  alèrent  à 
Ais-la-Chapelle.  Un  pou  de  saison  demoura  avec  luy  à 
court.  IMoidt  l'honnoura  l'empereur  de  dons  et  de  joyaulx. 
Et  quant  s'en  voult  retourner,  l'empereur  le  fist  conduire 
par  Bavière  jusques  en  Raveuue,  pour  ce  qu'il  luy  plaisoit 
à  retourner  par  le  pais. 

La  raison  pour  quoy  l'apostole  vint  à  l'empereur  si  fu 
pour  ce  que  l'en  disoit  communément,  et  en  estoient  jà  ve- 
nues nouvelles  à  nostre  sire  l'empereur,  que  le  saint  sanc 
Jhésu-Crist  avoit  esté  trouvé  eu  la  cité  de  Manthoue.  Et  pour 
ce  luy  eut  l'empereur  mandé  qu'il  enquist  la  vérité  de  ceste 
chose.  Et  l'apostole  qui  eut  trouvée  ochoison  d'issir  de 
son  pais  s'en  vint  par  Lombardie  ainsi  comme  pour  en- 
qnerre  la  vérité  des  nouvelles.  Mais  l'istoire  se  taist  à  tant 
lie  la  fin  de  ceste  besongne. 

(2)  Pou  de  temps  après  trespassa  que  Cappaues  (3)  le 
prince  des  Huns  vint  à  l'empereur  pour  son  besoing  et  pour 
la  nécessité  de  son  peuple.  Et  luy  requist  qu'il  luy  donnast 
terre  et  région  à  luy  et  à  sa  gent  entre  Carninthe  et  Sabbarie  ; 

(1)  De  Garnie,  oad'Aganne,  vulgairement  C/iai/uw. 

(2)  Eginh.  Annul.  A"  SOU. 

(3;  Cappanes.  Il  falloit  Caguii. 
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car  ils  nu  povoieiit  pas  deiiiourer  eu  leurs  terres  pour  les 
assaus  el  pour  la  guerre  des  Esclavous.  L'empereur  le  récent 
moult  lionnourablement,  poiu-  ce  meisme  que  illuy  sembloil 
bon  crestieu.  Sa  requeste  luy  ottrola,  dons  luy  donna,  puis 
s'en  retourna.  jMais  il  ne  vesquit  pas  moult  longuement 
qu'il  fu  repaire  à  sa  gent.  Et  le  Cagan  qui  après  luy  fu 
sire  des  Huns  requist  à  l'empereur  par  un  sien  prince  qu'il 
luy  souflrist  avoir  autelle  amour,  honneur  et  autelle  sei- 
gneurie sur  les  Huns  comme  Capanus  sou  devancier  sou- 
loit  avoir.  Et  l'empereiu'  luy  octroia  voleutiers  ce  qu'il  re- 
quist et  voult  qu'il  eust  la  cure  et  la  seigneurie  de  son 
royaume  ,  selon  les  anciennes  coustumes  du  pais.  En  celle 
année  meisme  assembla  son  ost  et  à  Chai'lot  son  fils  le  livra 
pour  conduire  sur  les  Esclavons.  Toute  la  terre  dégasta  ,  et 
occist  leiu  prince  qui  avoit  nom  Zecboue;  puis  retourna  à 
son  père  en  la  forest  de  Vosaigue,  en  un  lieu  qui  est  apjiellé 
Camp.  Car  l'empereur  s'estoit  parti  de  Ais-la-Cbapelle 
au  inoys  d'aoust.  Si  estoit  jà  entré  en  celle  forest  par-  la 
cité  de  Mes  et  de  Tbéodon.  Et  quant  l'ost  que  Charles  sou 
lils  avoit  mené  en  Esclavonie  fu  départi ,  il  répaira  pour 
yverner  à  Théodon.  A  luy  vindrent  là  ses  deu.x  fds  Pcj)in 
et  Loys ,  et  célébrèrent  avec  luy  la  soUennité  de  la  Na- 
tivité. (1)  Après  la  feste  vindrent  à  luy  deux  ducsde\enise, 
Gilerique  et  Benoist,  un  autre  duc  de  Jadre  qui  avoit  nom 
Pons,etDonub  évesque  de  celle  meisme  cité;  messages  es- 
toient  (2)  d'une  gent  qui  sont  nommés  Dalmaciens.  Dons  et 
présens  luy  apportèrent.  Lors  ordonna  l'empereiu'  à  sa  vo- 
lonté du  peuple  de  Venise  et  de  Dalmacie.  Après  ce  que 
ces  messages  s'en  furent  partis,  il  assembla  général  parle- 
ment de  ses  barons  pour  ordonner  de  paix  et  de  concorde 

(1)  Epmfr.  Annal.  A'  80G. 

(2)  «  Venei'unl  Willerus  et  Bealus,  duces  Vcnetix,  necnon  et  Paului 
du»  Jaclera',  alqueDonalus,  etc.  ^  Jadrc,  c'est  ifara  en  Dalmalie. 
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filtre  ses  fils,  et  pour  donner  partie  de  terre  à  ilinscun  , 
si  que  cliascuu  sceust  assignera  sa  part,  s'il  aveiioit,  par 
aventure,    qu'ils  survesquissent. 

De  ce  fu  fait  testament  et  constitucion  de  garder  paix  et 
concorde  entre  ses  deulx  fils.  Et  ce  fu  confernié  par  le  ser- 
ment de  tous  ses  barons.  Après  ce  ,  fist  l'empereur  cliartre 
escripre  qui  fu  envoiée  au  pape  Léon  pour  ce  qu'il  la  confer- 
mast  par  sa  bulle  et  par  la  subscripcion  de  sa  propre  main. 
Et  l'apostole  qui  volentiers  le  fist  la  conferma  si  comme 
l'empereur  meisine  la  devisa.  Après  ce  parlement  se  dépar- 
tit de  Tliéodon  et  laissa  ses  deulx  fils  cliascun  en  son 
royaume,  Loys  en  Acquitaine  et  Pépin  en  celuy  de  Lom- 
bardie  ;  le  Rin  et  la  Mozelle  passa  à  nage  (1).  Si  s'en  ala  en 
la  cité  de  Coulongne  (i);  là  fist  quarantaine  et  célébra  la  Ré- 
surrection nostre  Seigneur. 

Après  un  petit  de  temps  s'en  ala  à  Ais-la-Cliapelle.  Ses 
osts  assembla  et  les  livra  à  Cbarlot  son  fils  pour  ostoier  en 
Esclavonie  sur  un  gent  qui  sont  appelles  Sorablens,  et  habi- 
tent d'une  part  sur  le  fleuve  d'Albe.  A  eulx  eut  grant  ba- 
taille :  là  fu  occis  Milduhoc  le  duc  des  Esdavons  ;  deidx 
cliasteaux  fermèrent  les  François  en  cette  voie,  l'un  sur  le 
rivage  d'un  fleuve  qui  a  nom  Sale,  et  l'autre  sur  le  fleuve 
d'Albe.  Et  quant  Cliarle  eut  ainsi  les  Esclavons  domptés 
et  humiliés ,  il  retourna  à  son  père  à  tout  son  ost  qui  lors 
cstoit  sur  la  rivière  de  Meuse  en  un  lieu  qui  a  nom  Silli. 

En  celle  année  meisme  fist  l'empereur  assembler  grans 
osts  en  Bavière ,  en  Alemaigne  et  en  Bourgoigne  ,  et  les  en- 
voia  en  une  ville  qui  est  appellée  Behelm  (3).  Grant  partie 
de  celle  terre  dégasta  par  feu  et  par  occisioii,  puis  s'en  re- 
tourna sans  grief  et  sans  dommage. 

(1)  A  nage.  En  vaisseaux.  «  Navigaviî.  » 

(2)  Coulongne.  Il  falloil  :  Kimhjuc.  «  Noviomngus.  " 

(3)  Behelm.  V><>\\t't\w.   lu  urram  llehemnniioyum. 
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En  celle  année  meisme  il  envoia  Pépin  le  lov  de  Lom- 
bardie  contre  les  Mores ,  en  l'isle  de  Corse,  qui  souvent 
destruisoient  celle  contrée  ainsi  comme  par  accoustumance. 
Mais  ils  ne  l'attendirent  pas  ;  aius  s'en  retournèrent  quant 
ils  sceurent  que  celle  navie  veuoit.  Hadumare  qui  estoit 
comte  de  la  cité  de  Gènes  y  fu  occis,  pour  ce  qu'il  se  com- 
battit contre  eus  trop  folement.  En  ce  temps  retournèrent 
les  Navaroys  et  les  Pampelunois  à  la  loy  des  Sarrasins  ;  mais 
puis  se  repentirent  et  repairèrent  à  la  foy  de  sainte  Eglyse. 
NicepLore  l'empereur  de  Constantinoble  envoia  de  rechief 
grant  navire  par  Nicete  un  de  ses  princes  pour  recouvrer , 
s'il  péust ,  l'isle  de  Dalmacie.  Les  messages  qui  jà  avoient 
esté  envoies  près  de  quatre  ans  avant  retournèrent  en  la 
navie  des  Grieus.  En  celle  année  célébra  l'empereur  la 
Nativité  de  nostre  Seigneur  Jliésu-Crist  à  Ais-la-Cbapelle. 


III. 


De  dà'crs  éclipses  de  solcilet  de  lune  en  dit'os  temps  ;  des  mes- 
sages el  des  présens  le  roy  de  Perse.  Cornent  l'empereur  envoia 
Boucart ,  un  des  comtes  de  son  palais  ,  pour  dcffendre  l'île 
de  Corse  contre  les  Mores,  et  cornent  ils  furent  desconfis.  Puis 
cornent  un  prince  de  l'empereur  de  Constaiitiaoble  amena  na- 
vies  pour  gasier  Italie.  Et  du  roy  Pépin ,  cornent  il  ala 
contre  liif  ,  et  cornent  ils  donnèrent  trêves  Vun  à  l'autre,  co- 
rnent l'empereur  envoia  Chariot  contre  Godefroi  le  roy  de 
Dancmarch,  puis  cornent  cil  Godefroi  comencaàclore  un  pais 

■     de  murs  ,  de  l'une  mer  à  l'autre. 

(1)  En  la  quarte  kalendc  de  septembre  de  l'année  tres- 
passéefu  éclipse  de  lune.  Lors  estoit  le  soleil  en  la  seizième 
partie  du  signe  delà  Vierge,  et  l;i  lune  en  la  seizième  partie 

(I)   Eahih.  Amiiil.  A"  SOI. 
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(lu  si{;iic  (les  Poissons.  Eu  celle  année  droit  en  la  kalende  de 
février  fu  la  Inné  dix-septième  ,  quant  l'estoile  Jovis  fu 
veiie  trespasscr  ainsi  comme  par  mi.  Et  en  la  tierce  ide  de 
février  fu  éclipse  de  soleil  en  plain  midi.  Si  estoit  l'une  et 
l'autre  estoille  en  la  vingt-cinquième  partie  du  signe  qui 
est  appelle  le  Aquaire.  De  rechlef  fu  éclipse  de  lune  en  la 
quarte  kalende  de  mars  ;  si  apparurent  en  l'air  compai- 
gniesde  merveilleuse  grandeur  (1).  Si  estoit  le  soleil  en  l'on- 
zième partie  des  Poissons  et  la  lune  en  l'onzième  partie  de 
la  Vierge.  Car  l'estoille  de  Mercui'e  fu  veue  enmi  le  cours 
du  soleil  ainsi  comme  une  petite  tache  noire,  en  la  seisième 
kalende  d'avril  ;  et,  un  pou  devant,  avoit  esté  moienne  au 
centre  de  celle  meisme  estoille.  Si  fu  veue  en  celle  manière 
par  huit  jours;  mais  l'en  ne  put  savoir  quant  elle  en 
yssit,  pour  l'empeschement  des  nues. 

De  rechief  fut  éclipse  de  lune  au  mois  d'aoust ,  en  l'on- 
zième kalende  de  septembre,  en  la  tierce  heure  de  la  nuit. 
Si  estoit  le  soleil  en  la  cinquième  partie  de  la  Vierge ,  et  la 
lune  en  la  quinte  partie  des  Poissons.  En  telle  manière  fu  la 
lune  trois  fois  en  obscurté,  et  le  soleil  une  fois,  de  septembre 
de  l'an  devant  dit  jusques  au  septembre  d'après.  Rabert, 
que  l'empereur  avoit  envoie  en  Orient ,  moiu'ut  en  son  re- 
tour. En  ce  point  vint  à  rem]-ereur  Abdelle  le  message  du 
roy  de  Perse ,  en  la  compaignie  de  dcus  moines ,  George  et 
Féli.x,  messages  à  Thomas ,  le  patriarche  de  Jhérusalem. 
Cil  Abdelle  cjui  message  estoit  du  roy  de  Perse  aporta 
dons  et  présens  de  par  .son  seigneur.  C'est  assavoir  tentes 
et  paveillons,  et  un  tref  de  merveilleuse  grandeur  et  de 
très-grant  beauté  ;  car  il  estoit  de  fine  soie ,  et  le  tref  et  les 
cordes  enluminés  de  diverses  coulom-s.  Et  si  luy  apporta 
dinps  de  soie  riches  et  précieux,  et   vaisscaulx  plains  de 

(I)  Compaif/iiic^.  Le  Intin  porte  :  «  Acies  mir.-c  m.nKiiiluclinis.  » 
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basnie  et  d'elecliiaires,  confis  de  précieuses  espices  et  plains 
il'odeurs  aromatiques.  Entre  les  autres  présens  lui  envola 
unes  orloges  de  Icton,  ouvrées  de  merveilleuse  maistrie. 
En  ces  orloges  estolt  ordonné  le  cours  des  douze  heures  du 
jour,  et  autant  de  pilonetes  d'arain  qui  en  la  fin  de  l'eurc 
clieoient  sur  vui  timbre  et  le  faisoient  chanter  et  raisonner 
mélodieusement.  Moult  d'autres  soubtiletés  estoient  en  ces 
orloges  qui  trop  seroient  longues  à  raconter  :  en  la  fin  des 
douze  heures  sailloient  hors  douze  chevaliers  par  fenestres 
que  ils  ouvroient  à  leur  yssir  ;  et  puis  le  reclouoiciit  par  en- 
gin quant  ils  entroient  dedens  (1). 

Entre  ces  autres  présens  luy  apportèrent  deus  chandeliers 
de  cuivre  grans  et  merveilleusement  ouvrés;  et  furent  ces 
dons  présentés  à  l'empereur  à  Ais-la-Chapelle  en  son  pa- 
lais. Cil  message  et  les  deus  moynes  qui  estoient  venus 
de  par  Thomas  patriarche  de  Jhérusalem  fist  l'emjicreur 
demourer  avec  luy  ime  pièce  de  temps:  au  départir,  les 
hounoura  moult  de  riches  dons,  puis  commanda  cjii'ils  fus- 
sent conduis  en  Italie  pour  attendre  temps  convenable 
pour  passer. 

En  ce  temps  meisme  envoia  l'empereur  Bouchart,  lui  sien 
prince  de  son  palais,  pour  deffendre  l'isle  de  Corse  pour  les 
Mores  qui  souvent  la  dégastoient  comme  par  acoustu- 
mance.  Selon  leur  coustume  estoient  ils  jà  issus  dehors  Es- 
paigne  et  estoient  premièrement  entrés  eu  Sardaigne.  Aux 
gens  du  pais  s'estoient  combatus;  mais  ils  furent  desconfis 
et  perdirent  bien  trois  mille  de  leurs  hommes.  De  là  se 
mistrent  à  voilles  tendues  en  l'isle  de  Corse.  Mais  au  port 
où  ils  arrivèrent  trouvèrent  le  conte  Bouch;ul  et  sa  mesnie 
tout  apparellliés  de  conibalre.  Ensemble  condjalirenl.  IMais 

(1)  Il  y  a  dans  la  calhcilrale  âe  Reims  un  liorlogc  assez  ancienne  (|ui 
ressemble  à  celle-ci.  Il  est  vrai  qu'Eginhard  dit  posilivcmcnt  que  l'iini- 
loge  d'Abdalla  ôloil  une  cleiisydio. 
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les  Mores  furent  destoiilis  et  chaciés  et  perdirent  nionlt  de 
leurs  gens,  et  y  retint  le  comte  Bouchart  treize  de  leurs  nefs. 
Eu  celle  année  trouvèrent  fortune  contr'eulx  meisnies  en 
tous  les  lieux  où  ils  arrivoient  ;  et  disoient  que  c'estoit  pour 
ce  qu'ils  avoient,  en  l'année  devant  dite,  soixante  moynes 
perdus  pris  en  l'isle  de  Patalaire  (1)  et  vendus  en  Espaigne  : 
desquels  aucuns  retournèrent  puis  en  leur  pais  par  la 
franchise  de  l'empereur  du  pais. 

En  ce  point  fist  la  pais  à  Pépin ,  roy  de  Lombardie,  le 
prince  Nicète  qui  à  tout  la  navie  de  l'euipereiu-  de  Cons- 
tantinoble  demouroit  lors  à  Venise.  Trêves  cionnèrent  l'un 
à  l'autre  qui  dévoient  demourer  jiisques  au  mois  d'aoust  en 
suivant.  A  t;uit  retourna  en  Constantinoble.  Charles  l'empe- 
reur célébra  la  Nativité  à  Ais-la-Chapelle  (2).  En  celle  an- 
née fu  l'yver  mol  et  plein  de  pestilences. 

Au  nouvel  temps  retourna  l'empereur  en  Li  cité  de 
Noion  (3).  Là  fist  le  jeusne  de  la  quarantaine  et  y  célébra 
la  Résurrection,  et  puis  retourna  à  Ais-la-Chapelle.  Là  luy 
fu  nuncié  que  le  roy  Godefroy  de  Danncmarch  estoit  entré 
es  contrées  des  Abrodiciens ,  qui  estoient  en  son  aliance  aussi 
comme  en  sa  garde.  Pour  ceste  besongne  envoia  Chariot 
son  fils  au  fleuve  d'Albe,  à  tout  grant  ost  des  François  et 
des  Saisnes,  et  luy  commanda  qu'il  contrestast  à  ce  roy  for- 
cené ,  s'il  voidoit  entrer  en  Sassoigne.  fllais  la  chose  avlnt 
autrement  :  car  il  se  tint  grant  pièce  sur  le  fleuve  d'Albe  , 
et  prist  aucuns  des  chasteaulx  d'Esclavonnie;  et  au  derrenier 
s'en  retourna  en  Dannemarch  ,  au  grand  dommage  de  sa 
gent.  Et  tout  eust-il  chacié  Dragon,  le  duc  des  Abrodiciens, 
qui  pas  ne  se  fioit  en  son  menu  peuple,  et  eust-il  perdu  un 
autre  duc  qui  Gondelade  avoit  nom  ,  et  tout  avoil-il  fait 

(1)  Paluluire.  «  Patalaria  insula.  »  C'est  peut-être  les  Baléares. 

(2)  Egiiili.  Annal.  A"  808. 

(3)  Xoion.  Il  falloit  Ximègue.   «  Novioniagus.  ■> 
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deux  parties  de  la  terre  tributaire ,  si  perdit-il  toutes  voies 
grant  partie  de  son  ost,  et  lui  sien  nepveu  fils  de  sou  fière, 
et  plusieurs  autres  hommes  de  la  cité  qui  furent  occis  à 
l'assault  d'un  cliastel.  Et  Chariot,  le  fils  de  l'empereur,  qui 
contre  luy  avoit  esté  envoie ,  fist  taudis  un  pont  sur  le  fleuve 
d'Albe ,  son  ost  conduisit  oultre,  au  plus  tost  qu'il  put,  sur 
deux  manières  de  gens  qui  sont  appelles  Livons  et  Smel- 
gilde ,  pour  ce  que  ces  deux  peuples  s'estoient  soubsmis  et 
allés  aux  Danois.  Leurs  régions  destruist  et  gasta,.  Le  fleuve 
d'Albe  trespassa  et  se  retraist  en  Sassoigne. 

Eu  cel  ost  que  le  roy  eut  fait  sur  les  Abrodiciens  se  mistrent 
les  Esclavons  de  leur  volenté,  par  l'ancienne  haine  qu'ils 
avoient  sur  les  Abrodiciens  ,  et  s'en  retoiu-ucrent  eu  leurs 
marches  à  tout  quanqu'ils  en  pouvoient  porter  ;  mais  avant 
que  le  roy  Godefroy  retournast  de  cel  ost  destruisit-il  un 
chastel  qui  avoit  nom  Empores  (i)  et  séoit  sur  le  rivage 
de  la  grant  mer  ;  en  langue  danoise  estoit  appelle  Reric  , 
grant  profit  faisoit  ce  chastel  à  celle  région  pour  le  très- 
pas  des  marchans  du  pais.  Et  le  roy  Godefroi  prit  les  mar- 
chans  avec  lui  et  les  enmen  par  mer,  et  arriva  à  im  port 
qui  a  nom  Liustorp. 

En  tant  de  temps  comme  il  demoura  là,  establit  à  clore 
de  murs  celle  part  de  son  rovaume  par-devcrs  Sassoigne , 
selon  les  bonnes  et  les  devises  des  deus  royaumes  ;  en  telle 
manière  que  celle  clôture  devoit  commencier  à  nu  rigorl 
de  mer  devers  orient  qui  est  appelle  Ostalsar  jusques  à  la 
mer  par  devers  occident.  Et  si  devoit  celle  enceinte  en- 
clore tout  le  rivage  d'uu  fleuve  qui  a  nom  Egidoire,  ès-par- 
ties  devers  Acqullon.  En  toute  celle  enceinte  ne  devoit  avoir 
que  une  toute  seule  porte,  par  quoy  les  gens  à  pié  et  à  cheval 
et  les  charretes  et  les  chars  yssissent  et  entrassent.  Celle  be- 

(1)  Empares.  C'est  un  contre-sens.  Emporium  duit  se  prendre  pour 
marché ,  et  le  nom  de  celui-ci  étoil  Revic. 
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soiign(;  coinmamhi  à  ses  ducs  et  à  ses  contes  et  à  ses  piiiices, 
et  puis  après  retourna  en  son  pais. 


IV. 


Cornent  Cardulphe  le  roy  des  Nordenbriens  fat  chacié  de  l'islc 
de  Brctaigne,  et  rcstabli  arrières  par  le  comandcment  de  l'em- 
pereur ;  cl  cornent  f  empereur  des  Grieu.v  cnfoia  de  rechief  sa 
navie  contre  Pépin  pour  des truire  Londiardiè.  Cornent  il  s' en 
retourna  sans  riens  faire.  Cornent  le  roy  Lofs  osloia  en  Es— 
paigne ,  et  cornent  Godcfroi,  le  roy  des  Danois,  s'escusa  vers 
l'empereur  desouspeçon.  Du  concile  que  l'empereur  assembla. 
Puis  cornent  il  fonda  une  cité  pour  défendre  sa  terre  des  es- 
tranges  nacioiis. 

Entre  ces  choses  avint  que  Carduphe  le  roi  des  Norden- 
hriens  (1)  fut  chacié  de  l'isle  de  Bretaigne  ;  à  l'empereur 
vint  comme  essillié  de  son  règne.  La  raison  poiirquoy  il  es- 
toit  à  luy  venu  luy  compta ,  et  l'empereur  le  fist  conduire  à 
Rome,  et  de  là  retourna  arrière  en  son  pais,  au  conduit  des 
messages  de  l'empereur  et  de  l'apostole ,  et  fu  ainsi  rétabli 
par  eulx  dans  son  royaume.  Le  message  à  l'apostole  Lyon 
avoit  nom  Adidplie,  dyacre  estoit  et  né  de  Sassoigne  : 
et  les  messages  l'empereur  furent  deux  abbés ,  Orfride  le 
notaire  ,  et  Nantier  abbé  de  Saint-Omer. 

En  ce  point  fist  l'empereur  fermer  deux  chasteaux  par 
ses  menistres  sur  le  fleuve  d'Albe;  bonnes  garnisons  y  mist 
contre  l'assaidt  des  Esclavons.  A  Ais-la-Chapelle  retourna. 
Là  célébra  la  Nativité  et  la  Résurrection  nostre  Seigneur. 


(!)  Carduphe ,  te  roy  des  Nordenbriens.  Ou  Ardidphe  ,  roi  de  Norlhum- 
bei'lancl.  Les  historiens  anglais  ne  parlent  pas  du  rétablissement  de  ce 
prince,  avec  l'aide  de  Cliarloniagnc. 

12. 
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(1)  L'empereui' de  Constautiuoblc  etlesGrieux  qui  lous- 
jours  ont  envie  contre  les  Latins  pour  le  nom  et  la  iligniU' 
lie  l'empereur,  envoia  sa  navie  derecbief  destruire  la 
terre  (ritalie.  Premièrement  vint  et  arriva  en  Dalmatie  et 
puis  en  Venise.  Tandis  comme  elle  yvernoit  là,  une  partie 
s'en  alaen  une  isle  qui  a  nom  Commacle  (2).  Contre  la  gcnt 
et  la  garnison  de  celle  isle  se  combatirent.  Mais  vaincus  fu- 
rent les  (irieux  et  retliaciés  en  Venise.  Le  maistre  et  lecbe- 
vetain  de  celle  navie  qui  Pons  avoit  nom  niettoit  grant  tra- 
vail et  grant  entente  envers  le  roy  Pépin  comment  paix  et 
allance  fust  confermce  entre  Grieux  et  François,  aussi 
comme  se  ce  ly  fust  enjoint.  Mais  il  s'en  partit  avant  que 
la  besongne  fust  affinée,  pour  ce  qu'il  s'apperceut  que  deux 
des  ducs  de  Venise  ,  Vulbarenne  et  Benoist ,  luy  destour- 
boient  son  propos  et  lui  appareilloient  agais  par  quoy  ils 
le  périssent  prendre . 

En  dementiers  que  ces  clioses  advinrent  en  ces  parties, 
Loys  l'un  des  fds  l'empereur  qui  roy  estoit  d'Acquitaine  as- 
sembla ses  osts  et  entra  en  Espaigne.  Une  cité  assist  qui  a 
nom  Tourtouse ,  sur  un  fleuve  qui  a  nom  Ilie.  Une  pièce  de 
temps  tint  siège  devant  cette  cité,  et  quant  il  vit  qu'il  ne  la 
pourroit  prendre  sans  trop  long  siège,  il  retourna  en  Acqui- 
taine.  Après  ce  que  Cardulpb  le  roy  des  Nordumbrlens  fust 
restabli  eu  son  siège  parles  messages  l'aposlole  et  l'empereur 
si  comme  l'istolre  de  devant  dit,  un  de  ces  messages  qui 
avoit  nom  Ardulphe  fu  pris  ainsi  comme  il  s'en  retournoit; 
mais  tous  les  autres  eschappèrent  sans  grief,  mené  fu  en 
Bretaigne  et  racheté  par  un  des  hommes  le  roy  qui  Cenu- 
phes  (3)  avoit  nom,  et  le  roy  le  délivra  et  renvoia  à  Rome. 
(4)  Populanium,  luie  cité  île  Toscane  qui  siet  sur  la  mer 

(1)  Eijinh.  Awial.  A'  80!). 

(2)  Commacle.  C'est  Commncliio. 

(3)  Ceiiiipliff.  Ou  Cciiuliilics,  roi  do  Mcrcic,  morl  en  S 10. 
(•i)  l'opuluiiium.  C'csl  l'ioinbiiio. 
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fu  robée  et  prise  en  ce  temps  par  une  manière  de  Grieux 
qui  sont  appelles  Orobites.  Eu  ce  point  yssirent  d'Espaigne 
les  Mores.  Eu  l'isle  de  Corse  entrèrent  et  destruisireut  une 
cité  le  jour  de  Pasques  meisiue.  Nul  houune  u'y  laissièrent 
fors  l'évesque  de  la  ville  et  aucuns  vieillars  malades. 

Entre  ces  choses  ,  Godefroy  le  roy  de  Dauemarclie  manda 
à  l'empereur  par  marchans  qu'il  avoit  oy  dire  qu'il  estoit 
csmeu  et  courroucié  vers  luy,  pour  ce  qu'il  avoit  ostoié 
en  l'année  devant  sur  les  Abrodiciens,  et  qu'il  s'estoit 
vengic  des  dommages  qu'ils  luy  avoient  fait  :  puis  manda 
que  volentiers  se  purgeroit  vers  lui  de  ceste  chose  ,  et  bien 
monstreroit  qu'ils  brisièrent  premièrement  les  aliances 
qu'ils  avoient  à  luy,  avant  qu'il  ostoiast  sur  eulx.  Et  puis 
rcquéroit  que  un  parlement  fust  pris  de  eulx  deux  et  de 
leurs  princes  oullre  le  fleuve  d'Albe,  en  la  marche  des  deulx 
1  oyaumes ;  si  que  les  deux  causes  feussent  là  lentrées  et 
proposées  devant  tous;  et  qui  avoit  tort  l'amendast  au  ju- 
gement des  barons. L'empereur  ne  refusa  pas  le  parlement;  si 
l'accorda  volentiers.  Oultre  le  fleuve  d'Albe  s'assemblèrent 
les  deulx  parties  au  jour  qui  fu  pris  et  les  barons  de  chascune 
part  en  un  lieu  qui  est  appelle  Bardenflot.  Moult  de  cas  pro- 
posèrent les  Danoys  en  la  présence  l'empereur  et  les  barons 
de  France  ;  mais  ils  s'en  départirent  d'andjedeulx  pars  sans 
jdus  faire  ,  si  que  celle  besongne  demoura  sans  j)rendre  fin. 
Et  sans  faille  la  vérité  si  estoit  que  Trasque  le  duc  des  Abro- 
diciens avoit  assemblé  osts  et  avoit  appelle  les  Saisnes  en 
son  aide  contre  les  Wiltzes  ;  leurs  terres  et  leurs  villes  avoit 
gastées  par  feu  et  par  occision  ;  et  puis  qu'il  eut  ferjné 
aliances  au  roy  Godefroy  et  qu'il  eut  baillé  son  fils  en  ostage 
à  l'empereur.  Et  quant  il  fu  retourné  en  sa  terre,  il  assem- 
Ida  plus  grant  ost  qu'il  n'avoit  fait  devant  ce  et  leur  des- 
iruisit  la  plus  grant  cité  et  la  plus  noble  de  la  contrée  Es- 
meldengc.  Si  fu  tant  enorgueilli  de  ses  bonnes  aventures 
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qu'il  contraignit  par  force  à  venir  en   sa  conipaignie  et  en 

sa  seigneurie  tous  ceulx  qui  devaut  s'en  estoient  partis  (1). 

Après  CCS  choses,  l'empereur  se  partit  d'Ardenne  et  re- 
tourna à  Ais-la-Chapelle.  Au  mois  de  novembre  qui  après 
vint,  assembla  un  conseil  d'évesques  ;  là  fu  question  faite  et 
meue  de  la  procession  du  Saint-Esprit.  Si  la  proposa  pre- 
mièrement un  moyne  nommé  Jehan  de  Jherusalem ,  et  elle 
fu  disputée  mais  ne  fu  pas  déterminée  ;  ains  fu  envoie  à 
Rome,  au  pape  Lyon,  pour  ce  qu'il  la  feist  déterminer.  Por- 
tée fu  par  un  évesque  qui  avoit  nom  Bernart  et  par  Adam 
abbé  de  Saint-Père-de-Corbie.  En  ce  conseil  meisme  fu  meue 
une  autre  question  de  Testât  de  l'Eglyse  et  de  la  conversa- 
tion des  menistres  de  sainte  Eglyse  qui  es  ofHces  servoient 
nostre  Seigneur.  Mais  rien  n'en  fu  déterminé,  car  la  question 
estoit  trop  griève  si  comme  il  leur  sembloit. 

(2)  En  si  très-grant  amour  et  en  si  très-grant  révérence 
eut  l'empereur  saincte  Eglyse,  que  tousjours  la  maintint  et 
gouverna  en  toutes  manières,  et  aourna  les  églyses  d'or  et 
d'argent ,  de  pierres  précieuses  et  de  draps  de  soie.  Les  of- 
fices des  églyses  vouloit  qu'ils  feussent  administrés  en  tel 
habit  comme  ils  dévoient  estre  ;  meisme  des  portiers  ne 
voulloit-il  pas  qu'ils  administrassent  en  habit  commun  (.3). 


(1)  Toute  celle  phrase  ;i  clé  mal  comprise.  L'annaUsle  raconle  des  cvé- 
ncmenls  postérieurs  au  parlement  deGodcfroi  el  Charlcniagne.  «  Trasco 
»  verô  dus  Abroditorum ,  poslquimi  Glium  suum  postulanti  Godofrido  ob- 
»  sidéral,  collecta  popularium  manu,  et  auxiliu  Saxonibus  accepte,  vi- 
D  cinos  suos  Wilzos  adgressus,  agros  corum  igné  et  ferre  vasiat.  Rcgrcs- 
»  susque  domura  eum  ingenli  pra"d;i ,  accepto  iterùm  à  Saxonibus  vali- 
»  diori  auxilio  ,  Smcldingorum  maximam  civitatem  expugnat.  » 

[i)  Ici  notre  traducteur  quille  un  instant  les  annalistes  et  revient  à  la 
vie  de  Charlemagne  par  Kginhard ,  chapitre  2G. 

(3)  Le  texte  d'Eginhard  est  plus  clair.  «  Sacrorum  vasorum  ex  auro  et 
»  argonto,  vestimentorumquesaccrdolaliuni  tantam  in  eà  (ecclesii  Aquis- 
1)  grani)  copiam  procuravit,  ut  in  sacrilîciis  celcbrandis  ne  janitoribus 
»  quidein,  qui  ultimi  ccclcsiastici  ordinis  sanl,  privato  tiabilu  minislrare 
»  necPssc  fuissct.  »  Je  crois  qu'ici  Eginhard  vouloit  seulement  dire  que 
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A  Ais-la-Chapelle  fonda  une  éjjlyse  eu  l'onneiir  Je  Nostro- 
Danie  moult  giant  et  moult  belle  ;  le  marbre  et  les  colon- 
nes fist  apporter  de  Romine  et  de  Ravenne.  Moult  luy  pe- 
soit  que  les  ehauties  et  le  service  des  églyses  de  France  se 
dcscordoient  de  l'églyse  de  Romme.  Et  pour  ce  qu'il  vouloit 
inieulx  boire  et  puiser  à  la  fontaine  que  au  trouble  missel 
envoia-il  à  Romme  deidx  clers  pour  apprendre  la  manière 
et  les  clians  des  Romains.  Ceiilx  retournèrent  quant  ils  en 
furent  sages.  Par  eulx  fut  introduite  (1)  premièrement  la 
cité  de  IMes  et  après  les  églyses  de  France  (2).  Tant  avoit 
grant  cvire  des  pouvres  uostre  Seigneur,  que  il  ne  soustcnoit 
pas  tant  seulement  ceidxde  son  royaume,  mais  les  pouvres 
crestiens  qui  habitent  en  Auffrique,  en  Egypte  et  en  Surie  ; 
et  meismement  ceidx  de  Jérusalem,  estoienl  confortes  de 
ses  aiimosnes.  Et  pour  ceste  raison  meisme  l'amoient  le 
roy  d'Egipte  et  de  Perse  et  d'autres  régions  de  payennie.  Si 
désiroit  plus  leius  aliances  pour  cecjue  les  pouvres  crestiens 
qui  luendioient  à  leur  povoir  en  eussent  aucuns  bénéfices  et 
aucuns  alligemens.  Par  tout  son  royaume  et  empire  faisoit 
faire  loyale  justice  par  ses  menistres.  Si  compila  et  fist 
vint  et  neuf  cliappitres  de  lois  (3). 

(4)  Moult  de  choses  furent  contées  à  l'empereur  de  la  ven- 
lance  et  de  l'orgueil  Godefroy  le  roy  de  Dannemarche  ; 
pour  ce  se  pena  qu'il  édifieroit  luie  cité  oïdtre  le  fleuve 
tl'Albe,  et  mettroit  garnison  de  François  contre  les  envaïes 
et  les  assaus  des  estranges  nacions.  Pour  ceste  besongne  fu- 
rent quis  et  assemblés  ouvriers  en  France  et  en  Alemaigne, 
garnis  et  appareillés  d'armes  se  mestier  fust  et  de  telle  chose 

tous  les  otficiers  ecclésiasliques  elméme  lesbedcauxctporliers  de  l'cslise 
d'Aix-la-Cliaiielle,  êloicnl  habillés  aux  dépens  de  l' église. 

(1)  Introduite.  C'est-à-dire,  instruite,  initiée. 

(2)  Eginhardi  Vila  Caroti-Slagni,  cap.  27. 
(:))  Chapitres  de  lois,  ou  Capilulaircs. 

(i)  Egiiili.  Annal.  A"  809. 
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coiuine  à  telle  ceiivie  convient;  et  fu  commandé  qu'ils 
fussent  menés  par  Frise  au  lieu  où  celle  cité  devoit  être 
commenciée.  Quant  le  lieu  convenable  à  tele  besoigne  fut 
trouvé,  l'empereur  commanda  au  conte  Egebert  la  cure  de 
l'œuvre,  et  qu'il  trespassast  le  fleuve  d'Albe  et  pourpreist 
et  ordonnast  le  siège  de  la  cité.  Et  ils  la  commenclèrent  à 
garnir  en  la  première  yde  de  mars.  Droit  en  ce  point  fu 
occis  Trascon  le  duc  des  Abrodiciens  en  traïson ,  en  un 
chastel  qui  a  nom  I\eric  (I).  Si  cuida-l'en  que  ce  fust  par 
les  gens  Godefroy  le  roy  de  Dannemarcbe. 


Cornent  jémor,  le  prci'ost  de  Snragoee,  promist  aux  gens  F  empe- 
reur qu'il  se  rendroil  à  eux,  luy  et  ses  cités  et  ses  chnstcaiix. 
Cornent  les  Mores  d'Espagne  entrèrent  au  royaume  de  Sar- 
daigne  et  destruirent  Tisle  de  Corse.  Comment  le  roy  Pépin  de 
Lombardic  assist  f^enise  par  mer.  Cornent  l'empereur  oï  nou- 
velcs  de  la  mort  Pépin  ,  le  roy  de  Lombardie ,  et  cornent  les 
messages  Nicepkore  ,  rcm/icreur  de  Constantinoblc,  prisrent 
congic;  cl  comen 1 1  empereur  cni'oia  à  luy  ses  propres  messages. 

En  ce  temps  mourut  Auréole ,  un  conte  qui  babitoit  es 
marcbes  de  France  et  d'Kspaigne,  outre  les  mons  de  Pyrenne, 
entre  la  cité  d'Osque  et  de  Sarragoce.  Et  Amer  le  prévost 
de  Sarragoce  saisist  tantost  son  lieu  et  mist  garnison  dedens 
ses  chasteaulx  (2).  Ses  messages  envoia  à  l'empereur  et  luy 
manda  qu'il  voulloit  estrc  soubs  luy  en  sa  seigneurie  luy  et 
les  siennes  clioses.  Et  pour  ceste  cliose  requist-il  ])arlement 
aux  gens  l'empereur.    Si  promist-il  à  cens  qui  pour  ceste 

(1)  /!mc.  Co  chiiHel  est  VEiiipoirc  ou  marclié  doiU  il  est  pai'lû  plus 
haut,  Année  8(IS. 

(2)  Egiiih.  Miiuil.  A"  SI    . 
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bcsoigue  meisiue  eurent  esté  à  luy  envoies  qu'il  feroit  tout 
L-e  qu'il  avoit  promis  à  ce  parlement.  Prins  fuie  parlement , 
mais  la  besoigne  ne  fu  pas  menée  à  fin  par  moult  de  rai- 
sons dont  l'istoire  ne  parle  pas  (I  j.  En  ce  temps  fu  éclipse  de 
lune  en  la  septiesme  kalende  de  janvier.  Les  3Iores  d'Es- 
paigne  assemblèrent  navie,  au  royaiune  de  Sardaigne  arri- 
vèrent premièrement  et  puis  en  l'isle  de  Corse.  Presque 
toute  la  prindrent  etgastèrent,  poiu'  ce  qu'ilsn'y  trouvèrent 
ainsi  comme  nul  dellèndeur.  Pépin,  l'ainsné  fils  de  l'empe- 
reur, qui  roy  estoit  de  Lombardie,  assist  la  cité  de  A'euise  par 
terre  et  par  eaue  ;  et  ce  fist-il  par  le  conseil  des  plus  grans 
de  la  cité  meisme.  La  cité  et  toutes  ses  appartenances  récent 
en  sa  seigneurie  ;  après  conduisit  celle  meisme  navie  pour 
gaster  les  rivages  de  la  mer  de  Dalmacie.  Mais  Pol,  qui  es- 
toit dievetaiu  de  la  navie  d'Orient  que  l'empereur  deCons- 
lantinoble  avoit  là  envoie  pour  destrulre  Italie,  vint  contre 
luy  en  l'aide  des  Dalmaciens.  Pour  ce  s'eu  retourna  la  navie 
au  l'oy  Pejjin  sans  autre  chose  faire.  Eu  ce  temps  mourut 
Iluroltrude,  l'ainsnée  des  filles  l'empereur,  en  la  huitième 
ide  de  juillet. 

Eu  ce  point  demoura  le  roy  à  Ais-la-Chapelle  ,  et  propo- 
soit  à  ostoler  hastivemeut  sur  Godelroy ,  le  roy  de  Dannemar- 
cLe,  quant  nouvelles  luy  furent  apportées  que  la  navie  des 
Danois  de  deux  cens  nefs  estoit  arrivée  eu  Frise  et  que  elle 
y  estoit  encore  ;  si  avoit  jà  dégastées  toutes  les  isles  qui  soat 
sur  le  rivage  de  Frise.  Les  Danois  estoient  vainrjueurs  ;  ils 
avoient  fait  les  Frisons  tributaires  de  cent  livres  d'argent 
([u'ils  lui  avoient  jà  paies;  si  en  povoient  jà  bien  estre  re- 
lonrnés  en  leur  pais.  Et  sans  faille  la  vérité  estoit  telle,  et 

(1)  La  principale  fui  la  nécessité  dans  laquelle  le  calife  do  Cordouc 
mit  Amor  ou  Anioros  de  quitter  Saragosse  et  Hucsca,  sa  patrie.  Voyez 
lie  curieux  détails  sur  Ainoros,  dans  le  livre  de  M.  Rcinaud  :  Invasions 
lies  Sarrasins  en  irance.  Paris,  183G.  (Pages  118  cl  suivantes.) 


lil  LES  GRANDES  CHRONIQUES. 

l<^s  nouvelles  disoiejit  que  le  loy  Godefroy  avo'il  aiiieiice  celle 

iiavie  en  Frise. 

De  caste  chose  fii  moult  l'enipereur  esmeu  et  en  si  gvaut 
esmay  de  ceste  besongne  vengier  qu'il  envoia  tantost  ses 
courriers  par  toutes  les  provinces  de  son  empire  pour  ses 
osts  assembler.  'Luy-meisme  vint  tantost  à  tant  de  gens 
comme  il  peut  avoir;  et  se  pourpensoit  de  passer  le  Riu 
]iour  attendre  ses  osts  sur  le  rivage  de  Lippie. 

Tandis  comme  il  demouroit,  mourut  l'olifant  que  Aaroii 
le  roy  de  Perse  luy  avoit  envoie.  A  la  parfin quant  son  ost  lu 
assemblé,  il  vint  au  plus  hastivement  qu'il  peut,  droit  au 
fleuve  d'Alara  (1).  Ses  lu'berges  fist  tendre  sur  le  rivage  de 
relie  eauc  en  droit  là  où  elle  assemble  au  fleuve  de  Wisaire. 
liée  demoura  pour  o'ir  nouvelles  de  ses  ennemis  et  pour 
oir  les  menaces  de  Godefroy  le  roy  des  Danoys.  Car  ce  roy 
estoit  si  enflé  d'orgueil  et  si  plain  de  vaine  gloire  pour  les 
victoires  qu'il  avoit  eues  contre  les  Frisons,  qu'il  se  vantoit 
et  disoit  qu'il  se  condjatroit  contre  l'empereur  à  un  jour 
nommé  en  champ  de  bataille.  Endemenliers  que  l'empereur 
demoiuoit  en  ce  lieu  luy  furent  apportées  nouvelles  de  di- 
verses parties.  Luy  fu  conté  pour  voir  que  la  navie  des 
Danois  qui  Frise  avoit  dégasté  s'en  estoit  retournée,  et  le 
roy  Godefroy  occis  d'un  sien  sergent  meisme.  Mais  la  raison 
de  sa  mort  ne  raconte  pas  l'istoire.  Et  si  luy  refut  conté 
que  les  AViltzes  avoient  pris  le  cliastel  de  Robuqui  qui  siet 
sin-  le  rivage  d'Albe.  En  ce  cbastel  estoit  Ilcudes  ,  un  mes- 
sage l'empereur  ,  et  plusieurs  des  Saisnes  orientaux.  Si 
luy  fu  conté  que  son  fils  Pépin  le  roy  de  Londiardie  estoil 
trespassé  de  ce  siècle  en  l'uitiesnie  ide  de  juillet.  Et  si  luy 
fu  dit  au  derrenier  que  deux  légacions  esloientà  luy  venues 
de  deulx   parties,  pour  conlirmacioii  de  p.tix.  L'une  paiiie 

(1)  Mara.  l.'MIcr,  qnisojplic  dans  le  Weser. 
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lu  lie  par  rempeieur  de  Coiistaïuinoble,  l'autre  de  parl'au- 
macour  de  Cordes  (1  )  en  Espaione.  Les  deulx  messages  retint • 
il  honnourablement  :  desbesoignes  de  Sassoigne  ordonna  à 
sa  voleuté  et  puis  retourna  en  France.  Eu  celost  fu  si  grant 
pestilence  de  bues  et  de  bestes  aumailles  que  à  peine  en 
demoura-il  un  seul,  et  non  mie  là  tant  seidenient,  mais  par 
toutes  les  provinces  de  l'empire.  A  Ais-la-Cbapelle  vint 
l'empereur  au  moys  d'octobre.  Les  devant  dis  messagiers 
oit ,  et  conferma  paix  et  amour  à  Nicépbore  l'empereur  de 
Constautinoble,etAbulas(2)le  roy  deCordes.  Lacitéde  Ve- 
nise que  son  fils  Pepiu  le  roy  de  Lombardie  avoit  prinse , 
l'an  devant  dit,  rendit  à  l'empereur  de  Constantinoble  ,  et 
receut  le  conte  Henri  (3)  que  Abulas  le  roy  de  Cordes  luy 
rendit  et  que  Sarrasins  avoient  prins,  long-temps  avoit. 

(4)  Moult  désiroit  cil  Nicépbore  empereur  de  Cons- 
tantinoble qu'il  eut  la  paix  et  l'amour  de  l'empereur ,  amsi 
comme  Micbeau  et  Léon  et  les  autres  devant  luy  avoient 
eu.  Souvent  lui  envoioient  leurs  messages  de  leur  volenté, 
pour  confermer  paix  et  aliance.  Si  cuidoit  bien  qu'ils  le 
féissent  plus  pour  paour  que  pour  amour.  Et  pour  ce  qu'il 
avoit  nom  d'empereur,  ils  l'avoient  suspeconneux  et  doub- 
toient  qu'il  ne  leur  tollist  leur  empire.  Car-  à  ce  temps  es- 
toit  la  fierté  et  la  puissance  des  François  si  grant  qu'elle  es- 
toit  doubtable  aux  Grieux  et  aux  Romains. 

En  celle  année  fu  éclipse  de  lime  et  de  soleil  par  deux 
fois;  la  septiesme  ide  de  juin  et  la  seconde  kalende  de  jan- 
vier. En  celle  année  yssirent  les  Mores  d'Espaigne  et  gastè- 
rent  toute  l'isle  de  Corse. 

(1)  Vaumacour  de  Cordes.  L'émire  de  Cordouc. 

(2)  Abulus,  ou  Abulajcr.  C'esl  une  corruption  du  mot  arabe  Almodnffer 
(le  victorieux),  surnom  d'Hackam,  émir  de  Cordoue.  Voy.  Reinaud, 
Divas,  des  Sarrasins,  p.  S. 

(3)  Henry.  Le  latin  varie  beaucoup  ici  suivant  les  manuscrils  :  Ueimri- 
cum,  Haimricbum,  Adinmchiim. 

(4)  Eginhardi  Fila  Caroli,  cap.   16. 

TOM.    II.  13 
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En  cel  an,  Abileranie  ,  le  fils  Abulas  le  roy  des  Cordes  , 
cliaça  Anior  de  la  cité  de  Sarragoce  ,  et  cil  s'en  fouit  par 
force  et  se  retraist  en  la  cité  d'Osque.  Après  la  mort  le  roy 
Godefroy  de  Dannemarcbe,  Aminge  son  frère  receut  le 
royaume  ;  paix  et  aliance  conferma  à  l'empereur  Cliarlc- 
maines  (1).  Arsapliie  le  message  l'empereur  de  Constanti- 
noble  prist  congié  et  se  départit  de  com-t.  Avec  Iny  envoia 
l'empereur  ses  propres  messages  pour  telle  raison  comme 
celluy  estoit  venu.  Ces  messages  qui  furent  là  envoies  fu- 
rent ainsi  nommés  :  Haydon  cvesque  de  Basle ,  Hue  le 
conte  de  Touraine,  Havons  un  Lombart  né  de  la  cité  d'Ac- 
quilée,  Woleris  duc  de  A^enise,  et  Léon  né  de  Sézille.  Celluy 
Léon  renvoioit  l'empereur  en  son  pais  par  sa  volenté,  car  il 
s'en  estoit  à  luy  fouy,  dix  ans  avoit  jà  passés,  au  temps  qu'il 
demouroit  à  Romme.  A  l'autre  qui  avoit  nom  Havons  lu 
commandé  qu'il  retournast  à  son  seigneur  en  Constantinoble 
qui  devant  l'avoit  osté  de  son  honneur  et  de  son  estât  par 
son  meffait. 

VL 

Cornent  les  princes  de  France  et  de  Dannemarche  assemblèrent 
pour  confermer  la  paix  entre  Aminge  le  roy  et  V empereur; 
et  content  l'empereur  envoia  trois  paires  d'ost  en  trois  parties. 
Cornent  les  François  desconfirent  les  Huns ,  et  cornent  les 
Huns  resquirent  terre  pour  habiter.  Cornent  l'empereur  ala 
à  Boulogne  pour  voir  sa  navie.  Des  presens  Aminge  le  roy 
de  Dannemarche.  De  la  mort  Chariot ,  Vainsnéfils  de  Fem- 
pereur.  De  la  mort  au  roy  Aminge.  Cornent  Nicéphore,  l'em- 
pereur des  Grieux,  fu  occis,  et  cornent  F  empereur  enyoia 
son  neveu  à  grant  ost  contre  la  nnt'ie  d'Aufriquc  et  d'Es- 
'paignc  qui  devait  venir  en  Italie. 

La  paix  qui  estoit  fermée  entre  l'empereur  et  Aminge  le 
(1)  Egmli.  Annal.  A'  811. 
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roy  de  Dannemaiche  lu  tant  seulement  jurée  ;  si  ne  put  estic 
autrement  coiifermée  à  celle  fois,  fors  que  les  parties  firent 
screment  ;  pour  ce  qu'ils  ne  povoient  pas  aisément  assem- 
bler, par  la  grieveté  de  l'yver  et  pour  les  chemins  qui  es- 
toient  périlleux  à  clievaucheurs.  Mais  quant  la  nouvelle 
saison  fu  venue ,  dix  des  plus  nobles  hommes  de  chacune 
])artic  assemblèrent  par  accort  sur  le  fleuve  d'Egidore  (1). 
Là  fu  la  paix  confermée  par  serement  et  par  ostages,  chascuu 
selon  la  manière  de  son  pais.  Les  François  qui  de  par  l'em- 
pereur y  furent  envoies  estoient  ainsi  nommés  :  le  comte 
Walac  fils  Bernait,  le  comte  Wodon  ,  le  comte  Buchart ,  le 
comte  Voroque ,  le  comte  Bernart ,  le  comte  Egibert ,  le 
comte  Thierry,  le  comte  Albon  ,  le  comte  Ostdag  et  le 
comte  Guimans.  De  la  partie  des  Danois  furent  Hancuins  , 
Eiiguadon ,  frère  le  roy  Aminge  ,  et  les  autres  furent  les 
plus  nobles  de  leurs  gens  :  Ofl'res,  par  surnom  Urdmuille, 
Yiiastran,  Samon,Hurim,  Offrin  fils  Heiligen  ,  et  Offres 
de  Scanove,  Aoves  et  Elbi. 

Quant  l'empereur  eut  ainsi  paix  confermée  aux  Danois  et 
il  eut  tenu  général  parlement,  selon  sa  coustume,  il  devisa 
son  ost  à  Ais-la-Chapelle,  pour  aler  en  trois  parties  de  son 
royaume  ;  l'une  outre  le  fleuve  d'Albe  pour  le  pays  gaster; 
ceux  qui  là  alèrent  refeinièrent  le  chastel  de  Hobuqui  {i) 
qui  siet  sur  la  rivière  d'Albe  que  les  Wiltzcs  avoient  abatu 
l'année  devant  ;  la  seconde  envoia  en  Pannonie,  pour  afiner 
la  guerre  des  Huns  ;  et  la  tierce  envoia  en  Bretaigne  pour 
punir  la  desloyauté  des  gens  du  pais. 

De  ces  trois  parties  retournèrent  ses  osts  à  grans  vic- 
toires et  à  grans  despouilles  de  leurs  ennemis.  Les  Huns  qui 


(1)  Eyidorc.  C'est  l'Eyder,  rivière  de  Dancmarck  qui  se  perd  dans  la 
mer  d'Allemagne. 

(-2)  UobiKiui ,  ou  HobuocM.  Suivant  Lambccius,  ce  fort  ctoit  bili  sur 
remplacement  de  la  ville  de  Hambourg. 
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autrement  sont  appelles  Avares  eurent  si  longuement  main- 
tenue la  guerre  contre  les  François,  que  ils  furent  amenu- 
siez  de  nombre  et  de  force  ;  et  cens  qui  pour  gloire  acquerre 
souloient  les  autres  nacions  envaïr  et  guerroier  ne  se  po- 
voient  plus  aider.  Car  toute  leur  gloire  et  toute  leur  no- 
blesse chayt  et  périt  en  celle  derrenière  bataille  ;  tous  leurs 
trésors  et  toutes  leurs  richesses  qu'ils  avoient  amassées  à 
tousjours  et  acquises  par  leurs  gnans  victoires  vindrent  es 
mains  des  François.  Si  ne  recorde  l'en  pas  que  France 
feust  oncques  si  enrichie  par  nulles  victoires  de  tantes  ma- 
nières de  ricliesces.  Tant  estoient  les  Avares  afoiblis  qu'ils 
ne  povoient  mais  souffrir  les  assaus  né  les  envaies  des  Es- 
clavons  ;  ainsi  requistrent  à  l'emijereiu-  une  terre  pour  ha- 
biter qui  a  nom  Sabbarie  (1).  La  demourèrent  en  telle  ma- 
nière qu'ils  estoient ,  sous  la  seigneurie  des  François,  sans 
nom  de  roy  et  de  royaume. 

(2)  A  Boulongne  sur  la  mer  ala  l'empereur  pour  veoirlana- 
vie  qu'il  avoit  commandé  à  faire  en  l'an  devant  dit.  Une  tour 
qui  eut  esté  anciennement  faitte  sur  le  port,  pour  prendre 
enseigne  et  adresce  (3)  aux  nefs  qui  par  la  mer  aloient,  refist 
et  restaura,  et  commanda  que  le  feu  y  fust  allumé  chascune 
nuyt  à  plus  hault,  pour  ce  que  les  desvoiés  se  adreçassent 
celle  part ,  à  la  clarté  de  la  lumière.  Et  aucuns  veulent 
dire  que  Jules  César  la  fist  faire  après  ce  qu'il  eut  France 

(1)  Sabbarie.  Lanicmc  que  la  ville  de  Zagrabic,  dans  la  Basse-Hongrie, 
sur  la  Save,  suivant  Lambccius.  On  a  déjà  vu  plus  haut  loul  cet  alinéa, 
extrait  du  1-3' chapitre  de  la  Vita  Caroli  lUagni.  La  dernière  phrase  semble 
empruntée  aux  Annales  Fuldenscs,  A"  805. 

(2)  Eginh.  Aiiiial.  A^Sll. 

(3)  Voici  le  texte  latin  :  "  Farunique  ibi  ad  navigantium  cursus  dirigen- 
»  dos  antiquitùs  conslitutam  restauravit,  et  in  summitate  ejus  noclurnum 
»  ignem-accendil.  »  C'est,  comine  on  va  le  voir,  la  fameuse  Tour  d'Ordre, 
célèbre  dans  les  Chansons  de  gesie ,  et  qui  subsista  jusqu'à  la  lin  du  x?n' 
.siècle.  Il  est  probable  que  son  nom  li' Ordre  éloit  une  corruption  du  mot 
iirdens. 
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conquise,  pour  passer  en  Angleterre,  et  l'appella  la  tour 
d'Ordre  (1).  De  Boulongne  s'en  ala  l'empereur  à  une  ville 
qui  siet  sur  le  fleuve  d'Escaut  et  est  appellée  Gant.  Là  vit 
les  nefs  et  les  galées  qui  estoient  faittes  jà  pour  la  devant 
dite  navie.  A  Ais-la-Cliapelle  retourna  entour  le  moys  de 
novembre  ,  mais  avant  qu'il  y  parvenist  encontra-il  Alvin 
et  Hebyn,  les  messages  Aminge  le  roy  de  Dannemarclie, 
qui  de  par  leur  seigneur  lui  apportoient  présens  et  paroles 
d'amour  et  de  concorde.  A  Ais-la-Chapelle  le  attendoient 
autres  messages  d'Esclavonnie ,  Kanizance  prince  des  Huns  , 
Tliudum  et  mains  autres  nobles  hommes  du  peuple  des 
Ksclavons  qui  habitent  sui'  la  Dynoe.  Tous  se  pouroffrirent 
devant  l'empereur  ,  par  le  commandement  des  chevetains 
des  osts  qui  avoient  esté  envoies  en  Pannonie. 

Entre  ces  choses  mourut  Charles  l'ainsné  des  fils  l'empe- 
reur en  la  seconde  ide  de  décembre  (2).  Cel  yver  demeura 
l'empereur  à  Ais-la-Chapelle. 

(3)  En  ce  temps  mourut  Aminge  le  roy  des  Danoys.  Si- 
gefroy  qui  eut  esté  nepveu  le  roy  Godefroy  de  Dannemarclie, 
(pii  devant  Aminge  eut  esté  au  règne,  et  Amlom  le  nepveu 
Heriol  estrivèrent  ensemble  pour  le  royaume.  Accorder  ne 
jiouvoient  que  l'un  d'eulx  régnast  ;  leurs  osts  assemblèrent 
et  se  combatirent  :  en  celle  bataille  furent  tous  deux  occis. 
La  partie  Amlom  qui  eut  victoire  prist  les  deux  frères 
Ileriol  et  Raganfroy  si  les  couronna  tous  deux.  A  ce  s'ac- 
corda la  partie  desconfite,  pour  ce  qu'ils  ne  le  povoient  con- 

(I)  Celle  dernière  phrase  est  de  noire  Iraducleur,  cl  justifie  encore  ce 
que  l'on  a  dit  si  souvent  de  la  coutume  qu'avoient  nos  anciens  historiens 
de  rapporter  à  Juloi  César  tous  les  travaux  exécutés  par  ordre  des  anciens 
empereurs  romains.  Caligula  passe  avec  un  peu  plus  de  raison  pour 
le  premier  fondateur  de  la  Tour  d'Ordre. 

(i)  L'annaliste  se  tait  sur  les  circonstantcs  de  la  niorl  de  Charles  ou 
Chariot.  Le  récit  des  romanciers  auroil-il  un  fondement  histurii|uc? 

(•1)  Eyinh.  Annal.  A'  812. 

13. 
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Irediic.  Eu  celle  bataille  inorurent  dix   mille  neuf  cens  et 

quarante  personnes. 

En  ce  temps  fu  occis  Nicephore  l'empereur  Je  Cons- 
tantinoble  en  la  guerre  qu'il  menoit  contre  les  Bulyres. 
Mainte  noble  victoire  eut  eue  et  maintes  grans  batailles  eut 
fornies  en  sou  temps.  Après  luy  receut  l'empire  un  sien 
gendre  qui  avoit  nom  Micliiau.  Les  messages  l'empereur 
Charlemaines  qui  au  temps  Nicephore  eurent  là  esté  en- 
voies receut  et  congéa  ;  ses  propres  messages  l'évesque  Ali- 
cliiel,  Tbéodoine  et  Asapbie  renvoia  à  l'empereur  pour  con- 
fermer  paix  et  aliances.  A  Ais-la-Cbapelle  vindrent  eu  la 
présence  l'enijjereur  ;  profondément  s'inclinèrent ,  et  eu 
langue  de  Grec  l'appellèreut  Basilée.  Ce  fut  le  salut  qu'ils 
luy  rendirent  selon  leur  manière.  La  forme  de  l'eJiance  re- 
ceurent  par  escript.  Congié  prindrent  à  tant  et  s'en  retour- 
nèrent à  Romme.  Le  libelle  de  celle  aliance  receurent  de 
l'apostole  Lyon  qui  les  conferma  par  son  scel. 

En  ce  temps  assembla  parlement  l'empereur  à  Ai.s-la- 
Cliajjelle.  Beruart  sou  nepveu  ,  fds  le  roy  Pépin ,  envoia 
en  Lombardie;  et  pour  ce  que  parolles  estoient  que  la  navie 
dEspaigue  et  d"Aufrique  devoit  arriver  pour  dégaster  Ita- 
lie, il  commanda  Balan,le  fds  Bernait,  son  oncle  qu'il  i  fust 
tousjours  avec  luy  jusques  à  tant  qu'il  veist  se  c'estoit 
voir  ou  mensonge.  Vérité  fu  toutes  voies  qu'elle  vint ,  ainsi 
comme  renommée  l'avoit  devant  consonne  ;  l'une  partie 
arriva  en  Sardaigue  et  l'autre  eu  Corse. 

En  ce  temps  meisme  arriva  une  navie  de  Danois  (qui 
sont  appelles  JN'ormans)  en  mie  isle  qui  a  non»  Irlande,  et 
marcliise  à  Escoce.  Aux  gens  du  pais  se  combatirent ,  mais 
ils  furent  desconfis  et  occis  en  partie  ;  et  le  remcnaut  s'en 
fouyt  à  grant  mescbief  en  leur  pais  Paix  et  coiicorde  fut 
failte  entre  l'empereur  et  Abulas  roy  des  Sarrasins,  et 
entre  luy  cl  Griinoart  le  duc  de  Bouivcnt  ,■  ])ar  telle  condi- 
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i  ion  que  lui  et  sa  terre  feussent  en  sa  subjectiou  et  qu'il 
jialeroit  cliascua  an  par  manière  de  truage  vingt  et  cinq 
mille  soûls  d'or  (1). 

En  ce  temps  cnvoia  l'empereur  ses  osts  contre  unes  gens 
qui  sont  appelles  Wiltzes.  Paix  firent  et  donnèrent  oslages, 
Heriol  et  Raganfroy  de  Dannemarclie  requistrent  par  leurs 
messages  paix  et  concorde  ,  et  prièrent  à  l'empereur  qu'il 
envoiast  Aininge  leur  frère  que  il  tenoit  par  devers  luy. 

En  celle  année  fu  éclipse  de  soleil  en  la  première  ide 
do  may,  entre  l'eure  de  midi  et  de  nonne. 


VII. 


Comenl  r empereur  fis t  ordonner  le  service  de  sainte  Egljse  au 
royaume  de  France.  Et  puis ,  comenl  il  assembla  concile  et 
fit  disputer  de  la  procession  du  Saint-Esperit.  Des  mes- 
sages que  il  envola  à  Michiau  ,  Vempcreur  de  Constantinoble. 
Et  cornent  il  accompagna  à  V empire  son  fils  Loys.  Comenl 
ils  firent  assembler  cinq  conciles  au  royaume  de  France,  en 
divers  lieus,  pour  amender  l'eslat  de  sainte  Eglyse.  De  la 
dcsconfiturc  Michiau,  F  empereur  des  Grieiix,  et  cornent  Cru- 
mas,  le  roi  de  Bulgrie,  fa  desconfit  devant  Constantinoble. 

L'empereur  qui  movdt  estoit  entcntif  et  curieux  à  main- 
tenir et  accroistre  Testât  de  sainte  Eglyse  fist  cerchier  les 
escriptures  des  sains  Pères  anciens.  Et  en  fist  extraire  et 
compiler  les  leçons  qui  afférent  à  cliascune  feste  de  l'an  ,  par 
la  main  et  par  l'estude  de  Pol  son  diacre  (2). 

Général  parlement  fist  assembler  à   Ais-la-Chapelle  en 

(1)  C'est  de  ce  tribut  long-temps  payé  à  la  France  que  vient  l'expression 
proverbiale  tant  prodiguée  dans  nos  anciennes  poésicsde  l'Or  de  Boiiiveni. 
—  Truage  ou  trcuaije ,  formé  de  trilmlum ,  ou  plutôt  du  verbe  tribuere. 

(2)  Po;  ou  PouH.  Sans  doule  PauZ-Cjnccc.  Je  n'ai  pas  retrouvé  le  texte 
liilin  de  cette  phrase,  dans  les  annalistes. 
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l'an  de  l'incarnacion  liuit  ceiil  et  neuf;  là  fui  disputé 
derechief  de  la  procession  du  Saint-Esprit,  et  comment  la 
règle  de  crestienté  tesmoigne  et  afferme  certainement  le 
Saint-Esprit  venir  du  père  et  du  fils  égaunjent ,  sans  créa- 
cion  et  sans  généracion ,  d'une  consubstancialité  et  d'une 
coéternalilé.  Le  nom  et  la  manière  de  la  procession  (1)  du 
Saint-Esprit  nous  enseigne  saint  Jehan  eu  l'Apocalipse , 
quant  il  dit  ainsi  :  «  L'ange  me  monstra  un  fleuve  d'eaue 
»  vive  resplandissant  comme  cristal ,  qui  yssoit  du  tlirosne 
»  de  Dieu  et  de  l'Aignel.  » 

(2)  Celluy  yver  se  tint  l'empereur  à  Ais-la-Chapelle. 
Aunouveau  temps  envoia  Amalliaire  l'arcevesque de Tresves 
et  un  abbé  qui  Pierre  avoit  nom  à  Micliiaii ,  l'empereur 
de  Constantinoble,  pour  confermer  aliances.  Généial  parle- 
ment assembla.  Son  fils  Loys,  le  roy  d'Acquitaine,  manda  ; 
la  couronne  impériale  luy  assisi  au  cliief,  voianl  tous  ses  ba- 
rons, et  le  fist  parçonuier  et  compaignon  de  tout  l'empire . 
A  Bernart  son  nepveii  qui  fils  eut  esté  le  roy  Pépin  donna 
le  royaume  de  Lombardie  ,  et  voult  qu'il  feust  appelle  roy. 
Après  commanda  que  conciles  fussent  célébrés  par  toute 
France  ,  pour  amender  Testât  de  saincte  Eglyse.  L'un  fu 
fait  en  la  cité  de  Maience  ;  le  second  en  la  cité  de  Rains  ; 
le  tiers  en  la  cité  de  Chaaîons;  le  quart  en  la  cité  d'Or- 
léans; le  quint  en  la  citéd'Alle-le-Blanc.  Puis  fist  réciter  en 
plain  consistoire  des  barons  les  corrections  et  les  constitu- 
tions qui  eurent  esté  faittes  en  cliascun  des  conciles.  Et  qui 
l'exemplaire  en  vouldra  trouver  et  avoir,  si  le  quiere  en  ces 
cinq  cités  devant  dictes,  jà  soit  ce  que  l'exemplaire  en  fut 
retenu  es  escrins  du  palais.  De  ce  pai'lenient ,  furent  envoies 
aucuns  des  barons  de  France  et  tle  Sassoigne ,  oullre  le 

(1)  De  la  procession  ,  ou  ilotil  procide.  —  Presque  loul  ccl  alinéa  a  di'jî< 
élé  inséré  à  sa  place ,  sous  l'aTinéi»  809 . 

(2)  Etjinh.  Annnl.  A»  813. 
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fleuve  d'Alhe ,  es  marclies  des  Normans  qui  rempereur 
avoient  requis  de  paix  et  de  concorde  ,  par  tel  si  queAniinge 
le  frère  le  roy  que  l'empereur  tenoit  fust  rendu.  Au  lieu 
déterminé  assemblés  furent  ;  si  furent  seize  d'une  part 
et  seize  d'autre.  La  paix  qui  entre  eulx  courut  confeimè- 
rent  par  serement  et  ainsi  receurent  les  Danois  le  frère 
de  leur  roy. 

En  ce  temps  n'estoient  pas  les  deux  roys  de  Dannemarche 
en  leurs  terres  ,  mais  estoient  aies  ostoier  en  une  cité  qui  a 
nom  Westerfort.  Celle  région  estoit  es  derrenières  parties  de 
leur  loyaume,  entre  Occident  et  Septentrion,  vers  la  fin  de 
Bretaigne  encontre  bise.  Le  peuple  et  le  prince  de  celle 
contrée  ne  leur  vouloient  obéir  né  estre  en  leur  subjec- 
tion.  Toutesvoies,  quant  ils  les  eurent  domptés  et  soubs- 
mis ,  ils  retournèrent  en  leur  pais  et  receurent  leur  frère 
qui  leur  eut  esté  rendu.  Mais  assez  tost  après  ce  que 
ils  furent  retournés  ,  le  fils  le  roy  Godefroy  qui  devant 
eut  régné  et  plusieurs  nobles  hommes  de  Dannemarche  qui 
en  autre  pais  aloient  et  estoient  en  essil ,  leur  appareilliè- 
rcnt  bataille.  A  la  partie  des  deux  roys  se  tint  le  commun 
de  tout  le  royaume  et  grant  nombre  d'autre  geiit  qui  à 
culx  aplouvoient  de  toutes  parts  ;  bataille  firent  et  les  cba- 
cièrent  assez   légièrement    hors   du    royaume. 

Les  Mores  d'Espaigne  qui  l'isle  de  Corse  avoient  prise 
et  dégastée  s'en  retournèrent  par  mer.  Mais  Hirmengaire, 
le  comte  de  Spolitaine,  leur  bastit  un  aguait  à  un  destroit , 
et  prist  liuit  de  leurs  vaisseaux  ;  si  trouva  dcdens  cinq  cens 
Corsiens  et  plus  qu'ils  ennienoient  pris.  Après  avint  que  les 
Mores  qui  de  ceste  honte  et  de  cest  dommage  se  vouldrent 
vengier  s'assemblèrent  et  entrèrent  en  Toscane.  Une  cité 
dégastèrent  qui  a  nonCenceUe  (I)  et  une  autre  qui  est  ap- 

(I)  Cencelle,  ou  Ceiilocelle.  C'est  Civita-yecchin. 
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jîcllce  Nice  en  la  contrée  de  Narbonne.  Après  arrivèrent  et 
entrèrent  en  Saidaigue;  à  ceulx  du  pais  se  combatirent,  mais 
furent  desconfis  et  chaciés  et  s'en  fouyrenl  à  grant  dom- 
mage de  leurs  gens.  IMichiau  l'empereur  de  Constantinoble 
se  combatit  en  ce  temps  contre  unes  gens  qui  sont  appelles 
Bulgres.  Et  pour  ce  que  fortune  luy  fu  contraire  à  celle 
bataille  et  qu'il  n'eut  pas  victoire  de  ses  ennemis ,  il  se 
désespéra.  Puis  qu'il  fu  retomné  eu  Constantinoble  il 
laissa  l'empire  et  devint  moyne(I).  Après  lui  receut  la  di- 
gnité Lyon  qui  fu  fils  Barde  le  patrice.  Après  ces  choses 
avint  que  Crumas  le  loy  de  Bulgrie  monta  en  trop  grant 
orgueil,  pour  ce  qu'il  avoit  occis  Nicépbore,  l'empereur  de 
Constantinoble,  et  l'empereur  Micbiau  desconfi  et  cbacié 
de  Messie  (2).  Pour  ce  mena  son  ost  devant  la  cité  de  Cons- 
tantinoble et  mist  ses  tentes  devant  les  portes.  Un  jour  cbe- 
vauchoit  par  devant  les  murs  de  la  cité  plus  follement  et 
plus  despourvuenient  que  mestier  ne  luy  fust.  Quant  l'em- 
pereur apercent  sa  folie  ,  il  iàsit  hors  soudainement.  En  ce 
poignéis  (3)  fu  le  roy  Cruinas  griefvement  navré  ;  et  il  s'en 
fouit  arrières  en  son  pais  luy  et  tout  son  ost  (■!). 

L'empereur  appaieilla  navie  contre  les  Normans  et  fist 
faire  nefs  et  autres  vaisseaux  de  lès  les  fleuves  de  Gaule  et 
Alemaigne  qui  cliient  en  la  mer,  par  devers  Septentrion. 
Et  pour  celle  geut  qui  souvent  s'einbatoient  es  marches  de 
France  païuni  les  fleuves  ,  fist-il  clone  et  garnir  de  forteres- 
ces  les  pous  et  la  terre  des  fleuves  ,  pour  que  celle  gent  né 
autres  robeurs  n'y   peusseut  entrer.  Ce  meisme  fist-il  en 

(1)  Devint  moine.  L'cnlrcc  en  religion  étoit  le  suicide  du  lenips. 

(2)  llessie.  Mœsie. 

(3)  Poignéis.  LuUC.  De  ptigna,  et  puguatio. 

(i)  Ici  s'arrélc  le  texte  des  Annales  d'Eginhard,  si  ce  n'est  qu'elles 
mentionnent  encore  à  l'année  suivante  la  mort  du  grand  empereur.  Le 
reste  de  notre  second  livre  est  traduit  du  cliap.  xvii  de  la  vita  Cu- 
roli-Maijni. 
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l;i  province  île  Narboiiiie  sur  les  rivages  îles  (leiives,  par 
devers  midi  et  par  tout  le  rivage  d'Italie  jusques  à  Roiiime, 
pour  les  Mores  d'Espaigne  qui  jà  avoient  appareillé  navies 
pour  ces  contrées  destruire.  Et  pour  ce  garanti-il  tout  ce 
])ais  de  griefs  dommages  ;  Lombardie  des  Mores  ,  France 
et  Alemaigne  des  Normans  qui  oncques  en  son  temps  dom- 
mage ne  luy  firent  :  fors  que  les  IMores  destruirent  une  fois 
une  cité  qui  a  nom  Ccncelles  ;  et  les  Normans  en  Frise  au- 
cunes isles  qui  sont  près  du  rivage  de  France  et  d' Alemaigne. 


Ci  fine  le  second  Iwrc  des  gestes  le  fort  roy  Charlemaincs 


CI   COMENCE  LE   TIERS  LIVRE 
DES   FAIS  ET    DES  GESTES 
LE   FORT  ROY  CHAR- 
LEMAINES. 


Des  cgljscs  et  autres  édifices  que  l' empereur  édifia  ;  de  ses  fem- 
mes et  de  ses  en/ans.  Cornent  il  fut  nourri  et  introduit.  Puis 
parole  d'un  sien  fils  de  bast ,  qui  avait  nom  Pépin  ,  coment  il 
fist  co7tspiratton  contre  son  père  et  de  la  vengeance  des  traî- 
tres. 

(1)  Si  fier  et  si  puissant  corne  vous  avez  ci  estoit  l'empe- 
reur en  acroistre  son  royaume  et  en  plaissier  (2)  et  soub- 
mettre  ses  ennemis  ,  et  assiduenient  ententif  à  guerroier  en 
toutes  les  parties  du  monde  en  un  meisnie  temps;  si  ne 
deniouroit  pas ,  pour  ce  ,  qu'il  ne  fust  curieux  des  œuvres 
de  miséricorde.  Car  il  édifia  églyses  et  abbaïes  en  divers 
lieux ,  en  l'onneur  de  Dieu  et  au  proffit  de  s'ame  :  aucuns 
en  commença  et  aucuns  en  parfist.  Entre  les  autres,  fonda 
l'églyse  de    Ais-la-Chapelle    de    œuvre   merveilleuse,    en 

(1)  Eginhardi  vita  Caroli  Slagni,  cap.  xxii.  Le  commencement  de  ce 
livre  repose  sur  des  documents  authentiques,  et  principalement  sur  la 
vie  de  Charlemagne  par  Eginliard.  —  Si  fier  estai  l.  C'est-à-dire,  (jnelque 
fier  que  fut.  Le  peuple  a  garde  cette  ancienne  forme  de  langage. 

(2)  Eh  jj^h'ssjci'.  Maltraiter,  accabler. 
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l'onneur  de  nostre  dame  sainte  Marie.  En  la  cité  de 
Maieuce  fist  un  pont  sur  le  Rin  de  cinquante  pies  (1)  de  long, 
car  tant  a  le  fleuve  de  large  là  endroit.  Mais  ce  pont  ardit 
un  an  avant  qu'il  mourust  ;  né  puis  ne  put  estre  reffait  , 
poiuce  qu'il  mourut  trop  tost.  Si  r'avoit-il  en  propos  qu'il 
le  reféist  tout  de  pierre.  Divers  palais  commença  en  di- 
vers lieux  d'œuvres  merveilleuses  et  cousteuses  :  un  en  fist 
près  de  la  cité  de  Maience,  de  lès  une  cité  qui  a  nom  Ge- 
lehain.  Un  autre  en  la  cité  (2)  sur  le  fleuve  Wahalam.  Si 
commanda  par  tout  son  royaume  aux  évesques  et  à  ceulx 
à  qui  les  cures  en  apparteuoient  que  toutes  les  églyses  et 
les  abbaies  qui  estoient  cheues  par  vieillesce  fussent  re- 
faites et  appareilliées.  Et  pour  ce  que  ceste  chose  ne  feust 
mise  en  oubli  né  en  nonchaloir  ,  il  leur  mandoit  expres- 
sément pai-  ses  messages  qu'ils  accomplissent  son  comman- 
dement. 

(3)  La  première  de  ses  femmes  fu  fille  le  roy  Desier  de 
Lombardie.  Celle  prist-il  par  l'enortement  de  la  royne 
Berthe  sa  mère  ,  puis  la  laissa-il  ;  mais  l'en  ne  sceut  pour- 
quoy.  Après  en  espousa  une  autre  qui  avoit  nom  Hilde- 
garde.  Femme  estoit  de  gi-ant  noblesse  et  née  du  lignage  de 
Souave.  Trois  fils  eut  de  celle  dame  :  Charles  ,  Pcpin  et 
Loys;  et  autant  de  filles  :  Rustrude,  Berthe  etGisle.  Trois 
autres  filles  eut:  Tlieodorée,  Ilirtrude  et  Rotade.  Deux  en 
eut  d'une  sienne  femme  qui  eut  nom  Fastarde  née  de  Ger- 
menie,  et  la  tierce  d'une  meschine  de  qui  l'istoire  ne  parle 
mie. 

(1)  Cinquante.  Il  (3\loil  cinq  cents.  «  Quingentoriim  passuum.  »  La  ver- 
sion rédigée  ilans  les  premières  années  de  Vliilippe-lc-Bel ,  et  dont  j'ai 
parlé  dans  la  dissertation  du  premier  volume,  page  20,  ne  commet  pas 
cette  faute.  (  Voy.  iisc.du  roi,  n"  8.39G  »,  f.  46  v".) 

(2)  En  tn  cité.  Le  nom  de  la  ville  ■  Noviomagum  » ,  .Mwègne,  est  on 
blié  dans  tous  les  Msc. 

(3)  EtjiHh.  ViKi  Caroli  Ma/ini .  mp.  xvill. 
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La  tierce  de  ses  femmes  eut  nom  Leodegaiile.  Mais  de 
celle  n'eut-il  nuls  eiifans  né  hoirs.  Après  sa  mort  eut  trois 
lueschiues  ;  Gersonde  née  de  la  gent  de  Sassoigne  ;  de  celle 
eut-il  une  fdle  qui  Adaltrux  lu  appellée.  La  seconde  fu 
Ilégie  :  de  celle  eut  deux  fils,  Dreue  et  Hue.  Et  la  tierce  eut 
nom  Aldalinde  ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  qui  Tliierri  eut 
nom.  Sa  mère  la  royne  Berthe  tint  tousjours  à  grant  hon- 
neur ;  si  grant  révérence  luy  portoit  que  tant  comme  il  ves- 
quit  il  n'y  eut  oncques  entr'eulx  paroles  né  contens  (1), 
fors  tant  seulement  quant  il  laissa  la  fille  Desier  de  Lom- 
baidie  qu'il  avoit  prise  par  son  conseil.  Après  la  mort  Hil- 
degarde  sa  bru  (-2),  plaine  de  jours  mouru;  mais  avant,  vit 
au  palais  la  mesnie  sou  fils  multipliée  de  fils  et  de  filles  à 
grant  nombre  qui  de  luy  estoient  yssus.  Le  corps  fist  l'em- 
pereur porter  en  l'églyse  mon  seigneur  saint  Denis  en 
France ,  là  la  fist  enterrer,  coste  à  coste  du  roy  Pépin  son 
père.  Une  sœur  avoit  l'enipéreris  qui  avoit  nom  Gisle;  en 
sainte  conversation  vivoit  et  avoit  fait  le  veu  de  chasteté 
dès  le  temps  de  son  enfance.  Moult  l'empereur  l'aimoit 
et  lui  portoit  grant  honneur.  Blorte  fu  avant  sa  mère  et 
enterrée  au  moustier  où  elle  couversoit. 

(3)  Tous  ses  enfans,  fils  et  filles  faisoit  l'empereur  intro- 
duire, premièrement,  es  libéraux  sciences,  ainsi  comme  luy 
meisme  avoit  esté  introduit.  Et  quant  les  fils  estoient  de 
tel  âge  qu'ils  povoient  souffrir  la  paine  de  chevauchier ,  si 
leur  faisoit  apprendre  Fus  d'armes  et  de  chacier  es  bois  , 
selon  la  coustume  de  François.  Les  filles  faisoit  introduire 
en  toutes  manières  d'onnesteté,  et  commandoit  qu'elles 
entendissent  à  la  fois  à  filer  et  à  ouvrer  de  soie  ,  pour  ce 
qu'elles  ne  s'abandonnassent  trop  à  oyseuse. 

(1)  Contens.  Contentions,  di.'i|nites. 

(2)  Su  bru.  La  Ijru  de  Bcillie. 

(3}  Eijinh.  Viia  Cnroli  Muyiii,  cap.  Kix. 
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De  tous  ses  fils  ne  perdit  que  deux,  tant  comme  il  ves- 
quit:  Charles  et  Pépin  le  roy  de  Lombardie  ;  et  Ruolnide 
l'ainsnée  de  ses  filles  que  Constentiu  l'empereur  des  Grieux 
avoit  espousée.  Cil  Pépin  laissa  un  fils  qui  avoit  nom  Ber- 
uart,  et  cinq  filles:  Aldechilde,  AtuUe,  Gondrt'e  ,  Bertarde 
et  Théodarde.  Tant  monstra  le  roy  aux  enfans,  après  la 
mort  leur  père,  la  paix  et  la  miséricorde  de  son  cuer  qu'il 
laissa  le  fils  régner  après  le  père,  et  les  filles  fist  garder  et 
nourrir  en  sou  palais  tout  ainsi  comme  se  ce  fussent  ses 
propres  enfans. 

La  mort  de  ses  deux  fils  et  de  sa  fille  qui  estoit  empereris 
de  Constanlinoble  souff'rit  paciemment  (1) ,  selon  la  granl 
vertu  de  son  cuer  ;  mais  toutes  voies  la  pitié  et  l'amour 
cju'il  avoit  à  eulx  le  contraingnit  jusques  aux  larmes. 

En  ce  temps  mourut  l'apostole  Adrien.  En  si  grant  amour 
l'avoit  que  quant  sa  mort  luy  fu  nunclée  ,  il  eu  fist  aussi 
graut  dueil  com  s'il  eust  perdu  son  père  ou  le  plus  cbicr 
enfant  qu'il  éust.  En  amitiés  estoit  bien  attrempé  et  assez 
légièrement  les  recevoit  (2)  ;  saintement  gardoit  et  cidti- 
voit  en  amour  ceulx  qu'il  ainioit.  Si  giant  cuer  eut  tous- 
jours  de  ses  enfans  nourrir  qu'il  ne  mangea  oncques  sans 
eulx  né  ne  chevaucha  :  quant  il  estoit  en  estranges  terres,  les 
fils  clievauchoient  avecques  luy  ,  les  filles  alloient  après  un 
pou  ,  mais  ce  n'estoit  pas  sans  compaignie  de  gens  à  pié  et  à 
cheval  qui  especiaidment  estoient  establis  pour  eulx  garder. 
Moult  estoient  belles  et  moult  les  amoit  :  si  fut-ce  une  mer- 


(1)  PnckiiiJiuiil.  Il  y  a  dans  Eginhai'd:  «  pro  niasnanimitalo  quà  c\- 
1)  ccllebai,  minus  palionlcr  lulit.  »  Il  faut  croire  que  le  minus  éloit  ofFacé 
dans  la  leçon  donl  notre  Iraductcur  se  servoit,  mais  son  bon  s.ns  lui  lit 
réparer  cette  faute  par  le  toutes  voies  suivant. 

(2)  Notre  chroniqueur  est  ici  bien  loin  de  la  précision  et  de  l'élégance 
d'Eginhârd.  «  Erat  enim  in  amicitiis  oplimè  temperatus,  ul  cas  et  facile 
Il  admiltcret  et  constantissimè  rctincrel, colebatque  sauclissimc  quoscum- 
II  que  hàc  aflinilalo  sibi  conjunxcral.  » 
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veille  que  oncques  nulle  n'eu  voult  marier  à  homme  cs- 
tiange  né  prince,  forsl'ainsnée  qui  fu  donnée  à  Constantin, 
IV'mpereiu'  de  Constantinoble.  Ainsi  les  garda  lousjours 
eu  son  palais  ;  car  il  disoit  qu'il  ne  pourroit  vivre  sans  eulx. 
Si  avint-il  qu'il  eu  oit  aucunes  fois  mauvaise  renommée  ; 
mais  il  avoit  le  cuer  si  dc'bonnaire  et  si  pacient  qu'il  s'en  dé- 
portoit  ainsi  comme  s'il  n'en  lust  en  nulle  souspeçon. 

Un  fils  avoit  qui  Pépin  avoit  nom  ,  qui  n'estoit  pas  né  de 
femme  espousée.  De  cestuy  n'a  pas  encore  l'istoire  parlé  né 
faitte  mencion  (1).  Moult  estoit  bel  de  vis  (2),  et  de  corps 
estoit  laid  pour  ime  boce  qu'il  avoit  sur  le  dos.  Comme  le 
roy  estoit  en  Bavière  oîi  il  yvernoit  et  appareilloit  bataille 
contre  les  Huns,  il  fist  consj)iraciou  contre  son  père  et  s'alia 
contre  luy  à  aucuns  des  barons  de  France  qui  l'avoient  mis 
en  espérance.  Le  roy  sceut  la  traïson.  Les  traitres  dampna 
selon  les  loys  des  chiefs  peidans  (3)  ;  son  fils  rendit  (4)  en 
une  abbaïe  à  sa  requeste  meisme. 

(5)  Avant  ceste  traïson,  y  en  avoit-il  luie  autre  plus  grant 
faite  contre  luy-meisme.  Quant  la  chose  fu  descouverte ,  il 
fist  prendre  les  traitres  :  aux  uns  creva  les  yeux ,  les 
autres  dampna  par  esil.  Et  oncques  nid  n'en  fist  occire,  fors 
trois  tant  seulement  qui  au  prendre  se  mistrent  à  defFense. 
Occis  furent,  car  ils  ne  povoienl  autrement  estre  pris.  Si 
furent  aucuns  qui  distrent  que  la  royne  Fastarde  fu  cause 
du  fait  de  ces  deux  conspiracions  et  que  l'empereur  feust 
aliéné  de  sa  déboanaireté  naturelle,  quant  il  se  consentist 
aux  jiarolles  et  à  la  cruaulté  de  la  royne  ;  car  l'en  savoit  bien 
qu'il  estoit  de  si  bonne  manière  par  nature  qu'il  avoit  l'a- 

(1)  Xé  faille  mencion.  C'est  Eginliard  ,  l'auteur  de  la  Vila  Caroli  ilaijni 
iiui  parle  ainsi,  mais  notre  traducteur  en  a  déjà  parlé  au  livre  précédent. 

(2)  ris.  Visage. 

(3)  Oeic/iie/îptrJaHfs.  Entraînant  la  peine  capilalc. 

(4)  Rendit.  Rendit  moine. 

(5)  Eginkardi  Vila  Caroli  Slagni.    cap.  xxi. 

11. 
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niouret  la  bonne  volenté  à  tous.  Et  oncques  en  sa  vie,  en 
son  l'ojaiinie  ,  n'en  estranges  terres,  ne  put-on  dire  sur 
luy  une  note  de  cruaulté  sans  raison. 


II. 


De  la  charilc  qu'il  aroic  vers  les  pèlerins,  de  sa  quantité  et  des 
accidents  de  sa  personne.  Puis  de  son  habit  et  de  sa  manière 
de  vicrc  ;  puis  de  ses  meurs  et  corner,  t  il  estoit  sobre  et  at- 
tcinprc. 

Homme  fu  plain  de  grant  charité  vers  estranges  gens  et 
vers  pèlerins  ineismement  ;  si  gi'and  cure  avoit  de  les  rece- 
voir et  tant  y  en  venoit  et  si  souvent ,  que  la  multitude  ne 
sembloit  pas  estre  à  charge  au  palais  tant  seulement,  mais 
partout  le  royaume  de  France.  Mais  le  bon  roy  qui  avoit 
la  bonne  renommée  quant  au  monde,  tout  ne  feist-il  pas 
force  ,  aussi  attendoit-il  le  mérite,  quant  en  ce  à  Dieu  ; 
pour  ce  ne  luy  estoit  à  charge  né  à  grief  (1). 

(2)  Homme  fu  de  grant  corps  et  de  fort  estature  et 
non  mie  trop  grant.  Sept  pies  avoit  de  long ,  à  la  nu^- 
sure  de  son  pié  ;  le  chief  avoit  réond ,  les  yeux  grans  cl 
gros  et  si  clers  que  quant  il  estoit  courroucié  ,  ils  re- 
plandissoient  comme  escarboucle  (3) ,  le  nés  avoit  grant  et 
droit  et  un  pou  hault  par-  le  milieu.  Brune   chevelure,   la 

(1)  Je  doulc  que  noire  Ir.iducteur  comprit  mieux  s.t  phrase  que 
celle  d'Eginliard.  Voici  celte  dernière  :  o  Ipsc  tamen,  pr;c  magiiilu- 
»  dinc  animi  luijusce  modi  pondère  minime  gravabatur,  cùm  cliam  in- 
»  gcnlia  incommoda  laude  liberalilatis  ac  bona;  famx  merccde  compen- 
»  sarel.  » 

(2)  Eginhardi  Vila  Caroli  Hlagiii,  cap.  xxn. 

(3)  El  si  clers  que,  etc.  Cette  circonstance  n'est  pas  mentionnée  dans 
Eginhardr  Quant  à  son  nez,  le  biographe  se  contente  dédire  :  «  Naso 
»  paululiim  niedi&critalcm  c\cedente.  »  Ces  deux  derniers  mots  ont 
Irftmpé  \(i  traducteur.  —  Btuiie  chevelure  :  "  Canitio  pulclir.A.  u 
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faie  vermeille  lie  et  alegre  (1)  ;  de  si  grant  force  estoit 
qu'il  estendoit  trois  fers  de  cheval  tous  enseiuble  légière- 
ment ,  et  levoit  un  chevalier  armé  sus  sa  paume,  de  terre 
jusques  à  mont.  De  Joieuse  son  espée  coupoit  un  chevalier 
tout  armé;  de  tout  nombre  estoit  Jjien  taillié.  Six  espans 
avoit  de  ceint  sans  ce  qui  pendoit  dehors  la  boucle  de  sa 
courroye. 

En  estant  et  en  séant,  estoit  personne  de  grant authorité, 
jasoit  ce  qu'il  eust  le  chief  un  pou  mendre  que  droit,  et  le 
ventre  plus  gros  ;  mais  la  droite  mesure  et  la  bonne  disposi-  . 
ciou  des  autres  membres  celoit  ce  qui  là  messéant  estoit. 
Fier  estoit  en  alant  ;  bien  sembloit  grant  homme  et  noble 
en  toutes  manières  ;  clere  voix  avoit  et  plus  clere  ce  sem- 
bloit ([u'il  n'appartenoit  à  son  corsage. 

Tousjours  fil  santéis  (2),  fors  enlour  quatre  ans  avant 
qu'il  mounist.  Lors  le  commencièrent  à  prendre  fièvres  et 
autres  maladies  et  à  la  parfm  clocha-il  d'un  pié.  Dès-lors 
commença-il  à  user  de  son  conseil  plus  que  de  celuy  aux 
jihisiciens  ;  (3)  si  fii  dommage,  car  il  en  mourut  ains  ses 
jours.  Aussi  comme  contre  ciier  les  avoit ,  pource  qu'ils  luy 
faisoient  mengier  chairs  cuites  en  eaue  et  luy  deft'cndoient 
les  rostis  qu'il  mengeoit  volentiers ,  comme  il  avoit  tous- 
joiirs  accoustumé. 

Acoustumemcnt  chevauchoit  en  chasçant  en  bois,  selon  la 
coustume  des  François  ,  car  à  paine  est-il  nacion  qui  autant 
en  sache.  En  bains  chaus  naturelement  se  déduisoit ,  (4)  et 
iioioit  mienlx  que  nul  autre  ne  feist.  Et,  tout  pour  ce,  fist-il 
faire  une  sale  et  uns  bains  à  Ais-la-Chapelle  ,  où  il  dé- 
molira jusques  à  la  fin  de  sa  vie.  Et  ses  fils  faisoit  baingner 

(1)  La  On  de  cet  alinéa  n'est  pas  dans  Egiiiharil. 

(2)  Santéis,  en  sanlo. 

(3)  Si  fu  domage.  Cette  réflexiun  bienveillante  pour  les  médecins  n'etl 
pas  d'Eginbard 

(1)  Koioil.  N.igcoil. 
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avecques  hiy  et  non  mie  seulen^ent  ses  fils,  mais  ses  barons 
et  ses  princes  ;  et  aucunes  fois  grant  tovirbe  des  serj^ens  qui 
le  giudoient  ;  si  que  ils  estoient  bien  cent  ou  plus  telle 
fois  avecques  lui.  (1)  De  robes  se  vestoit  à  la  manière  de 
France.  Emprès  sa  char  usoitde  chemises  et  de  famulaires 
de  lin  (2)  :  par  dessus  vestoit  une  cote  ourlée  de  soie  , 
chausses  et  souillés  estrois  chausçoit.  En  yver,  vestoit  un 
garnement  fourré  de  piaus  de  loutre  ou  de  mai'tre.  Tous- 
jours  avoit  l'espée  ceinte,  dont  le  pomiaus  estoit  d'or  ou 
d'argent ,  et  le  baudrié  d'un  tissu  de  soie.  Si  en  ceignoil 
deux  (3),  mesmement  es  haultes  festes  et  quant  il  venoit 
messages  d'eslranges  terres.  Estranges  manières  de  robes 
tant  feussent  belles  ne  voult  oncques  vestir,  fors  une  fois 
tLuit  seulement  qu'il  vestit  une  cote  et  un  mantel  à  la  guise 
lie  Romme  à  la  prière  l'apostole  Adrien.  Mais  aux  grans 
lestes  soleuneles  avoit  un  garnement  tissu  à  or  et  solliers  à 
pierres  précieuses.  Aux  autres  jours  avoit  petit  de  différence 
entre  son  habit  et  l'habit  commun  du  peuple  (4). 

Eu  mengier  et  en  boire  estoit  moult  attrempé,  et  plus  en 
vins  que  en  viandes,  comme  celluy  qui  merveilleusement 
haioit  yvresse  en  toutes  personnes.  De  viande  ne  se  povoil 
pas  si  abstenir  comme  il  faisoit  de  vin,  car  il  se  plaignoit 
aucune  fois  que  le  jeusner  le  grevoit. 

Aux  gTans  festes  mengeoit  petit,  et  lors  tcnoit-il  grant 
court  jjlénière  de  diverses  manières  de  gent  ;  acoustumée- 
ment  estoit  chacun  jour  servi  de  quatre  mets  tant  seide- 
ment ,   sans  le  rost  dont  les  veneurs  le  servoient.  Et  de  ce 

(1)  Eijiiihardi  Vila  l'.aroli  Magm,  rap.  xxin. 

(2)  Famulaires.  <"  Feminalibiis  lineis.  •  Cela  répond  assez  bien  à  nos 
caleçons.  ^ 

[.3)  Deux.  Les  leçons  inipriinées  portent  ffcinmato  au  lieu  de  geminalo 
qu'a  lu  notre  traducteur.  Il  faudroil  donc,  à  la  place  de  deux,  itiollrc  rfc 
çiemmées.  (  Une  cpôc  dont  le  pommeau  otoil  garni  de  perles.  ) 

(l)  Er/iiihardi  Vilit  Cnrnli  ilagiii,  cnp.  xxiv. 
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jiieiis;eoit-il  plus  A'oleiitiers  que  de  nul  aulue.  A  sou  uieiigier 
laisoit  lire  aucuns  romnians  ou  aucunes  anciennes  liistoiies 
(les  jjiinces  anciens  (1).  Moult  oioit  volentiers  les  livres  de 
saint  Augustin  et  meismement  ceulx  qui  sont  intitulés  de 
la  cité  de  Dieu.  Si  sobre  estoit  en  vin  et  enaultve  breuvage 
que  pou  avenoit  qu'il  beust  plus  que  trois  fois  au  niengier. 

Eu  esté  après  niengier  prenoit  aucun  fruit,  ou  pomme  ou 
poire,  et  puis  buvoit  une  seule  fois.  DespoiUer  et  descliau- 
cier  se  faisoit  aussi  bien  comme  par  nuit ,  et  se  dormoit  et 
reposoit  deux  heures  ou  trois.  Es  grans  nuis  d'yver  avoit 
telle  manière  de  vivre  qu'il  ronipoit  son  dormir  quatre  fois 
ou  cinq  en  une  meisme  nuit  ,  non  mie  tant  seulement  en 
veillant,  ains  se  chauçoit  et  vestoit  ;  et  venoient  ses  princes 
devant  luy .  Et  se  le  sénesclial  du  palais  (2)  avoit  nul  plait  qui 
sans  luy  ne  peust  estre  déterminé,  tantost  faisoit  venir  les 
parties  se  elles  estoient  présentes,  et  donnoit  sentence  après 
la  cognoissance  de  la  cause.  Si  avenoit  souvent  qu'il  ne  dé- 
livroit  pas  tant  seulement  une  seule  bcsongne  ,  mais  toutes 
celles  qui  lendemain  dévoient  estre  délivrées  par  devant 
luy  au  palais. 

(3)  En  loquence  étoit  paisible  (4)  et  abundant  et  apper- 
tement  délivroit  et  manifestoit  par  paroles  quanques  il 
vouUoit.  Si  n'avoit  pas  tant  seulement  langue  françoise  (5), 
mais  savoit  plusieurs  languages  que  il  avoit  apris  en  son  eu- 


(1)  Quoique  mal  traduit,  ce  passage  est  assez  heureusement  rendu  : 
<c  Inter  cœnandum,  aut  aliquod  acroama  aut  lectorem  audiebat.  Legeba- 
»  tur  liistori:e  et  antiquorum  res  gestœ.  »  Acroama  est  évidemment  un 
jongleur,  un  liomme  qui  faisoit  un  récit,  ou  jouoitune  pièce.  Il  eut  fallu 
au  lieu  de  faisait  lire  romans,  mettre  :  faisoit  réciter  romans  ou  lire.  etc. 

(2)  Le  seneschal.  «  Cornes  palatii.  o 

(3)  Eginhardi  Vila  Caroli  Maijni,  cap.  xxv. 

(4)  Paisible,  \arianlc  :  prêt;  le  latin  porte  copiosus.  Ce  qui  s'accorde 
a.sez  mal  avec  l'adjectif  puKiWe. 

(5)  Françoise.  «  Pa\rio  scrmone  » ,  dit  Eginbard ,  c'est-à-dire  :  langue 
ludesque,  celle  que  les  François  n'avoient  point  encore  oubliée. 


IC6  LES  GRANDES  CHRONIQUES 

fance  (1).  Entre  les  autres  avoit  le  latin  si  prest  et  si  à 
main  qu'il  le  parloit  aussi  légièreinent  comme  françois  ; 
mais  le  grec  enteudoit-il  mieux  qu'il  ne  parloit.  Si  emparlé 
et  sage  estoit  eu  paroUes  qu'il  sembloit  que  ce  feust  un 
grant  clerc  et  un  grand  maistre  ;  clerc  estoit-il  voirement  ; 
Car  il  fu  introduis  es  libérales  sciences ,  si  comme  nous 
dirons  cy-après.  11  escripvit  lui-meisme  les  chansde  diver- 
ses chauçons  que  l'en  chante  des  fais  et  des  batailles  des  an- 
ciens roys  (3).  Il  mist  noms  aux  doze  moys  selon  la  langue 
Tyoise.  Il  mist  noms  propres  aux  doze  vens,  car  avant  ce  , 
ils  n'estoient  nommés  que  les  quatre  vens  caidinals. 


m. 


De  son  sens  et  de  sa  kllreiirc.  Cornent  elcrgic  vint  en  France 
par  Alcitin ,  son  maistie,  et  des  deux  moines  Escos  qtd  ensei- 
gnèrent les  gens  desapience,  pour  l'amour  de  Nostre-Seignenr. 
Cornent  il  honora  toujours  FEglysede  Rome,  et  d'aucunes  in- 
cidences. 

(4)  Les  grans  clers  et  mesmementles  maîtres  desars  libé- 
raux teuoit  en  grant  honneur  ;  les  ars  et  les  maislres  aimoit 

(1)  E«  son  enfance.  Ces  derniers  mois  ne  sont  pas  dans  Eginhard. 

(2)  Emparlé.  Ce  mol  cloit  sinonjme  de  disert,  éloquent. 

(5)  Eginhardi  ViUi  Caroli  Hlaijni,  cap.  XXIx.  «  Ileni  barbara  et  anli- 
«  quissima  carmina  quibus  velerum  reguni  acta  ac  bella  canebantur, 
»  scripsit  mcmoriœque  raandavil.  »  Il  enfui  de  ces  vers  comme  des  lois 
dont  Eginliard  nous  apprend,  dans  la  phrase  précédente,  que  Charlemagne 
avoil  fait,  pour  la  première  fois,  écrire  les  formules  consacrées  depuis  un 
temps  immémorial.  En  dépit  des  précautions  de  Charlemagne,  les  poèmes 
lyois  ou  ludesques  ne  nous  sont  pas  parvenus.  On  peut  raisonnablement 
supposer  qu'ils  parlagcrent  le  sort  de  la  langue  nationale ,  et  qu'ils  se 
transformèrent  graduoilement  en  poëines  romans;  puis,  quand  lenr  méta- 
morphose fut  accomplie,  on  les  ccn\it  pour  la  première  fois  dans  la 
nouvelle  langue  ,  sous  le  nom  de  Chansons  de  geste. 

(1)  Le  commencement  de  ce  chapitre  esl  encore  extrait  de  la  viia 
Caroli  Mmjni,  d'Kginhard,  cap.  xxv. 
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pour  ce  qu'il  eu  savoit,  car  il  eu  eut  assez  apris  eu  sa  jeu- 
nesse (I).  En  ce  temps  estolt  l'estude  de  théologie  et  de  plii- 
losophic  ainsi  comme  toute  mise  en  oubli ,  et  les  estudes  de 
la  divinité  (2)  ainsi  comme  entre  laissiées  toutes.  Si  avint 
en  son  temps,  comme  Dieu  l'eut  ordonné  devant ,  que 
deux  moynes  d'Escoce  arrivèrent  en  France  ;  si  estoient 
passés  oultre  avec  marchéans  de  la  Grant-Bretaigne.  Ces 
moynes  estoient  merveilleusement  sages  es  choses  cor- 
poreles  et  es  divines  escriptures.  Preudomes  estoient  ; 
n'autre  marchandise  ne  menoient  fors  cju'ils  désiroient  que 
le  monde  feust  enseigné  et  introduit  de  leur  doctrine.  Pour 
ce  ])reschoient  entre  eulx  deulx  par  chascun  jour  au  peu- 
ple :  «  Se  aucun  est  convoiteus  d'apprendre  science,  si  vien- 
gne  à  nous  et  apreingne.  "  Si  longueuient  et  si  persévéram- 
nient  crièrent  parniy  le  monde  où  ils  aloient,  que  tout  le 
monde  s'enmerveilloit;  et  cuidoit  aucuns  qu'ils  fussent  fols 
et  desvés  (3). 

La  nouvelle  eu  vint  à  l'empereur  qui  tousjoursavoit  aimé 

(I)  Ici  notre  traducleur  quitte  Eginhard  et  s'attache  au  moine  de  Saint- 
Gall,  qui  écrivit  deux  livres  intitulés  :  De  (jeslis  Cayoli  HJagni  régis  Franc, 
et  imp.  libri  iluo.  Le  moine  adressa  cet  ouvrage  en  883  à  l'empereur 
CliarIcs-le-Gros.  Je  sais  bien  que  les  érudits  le  traitent  avec  beaucoup 
de  mépris;  ils  se  fondent  sur  quelques  fables  évidentes,  sur  quelques 
fautes  palpables  de  chronologie,  pour  révoquer  en  doute  tous  les  autres 
récits  et,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  autres  dates.  Il  faut  se  contenter 
de  remarquer  que  ce  moine  écrivoit  dans  un  âge  avancé^  soixante-neuf 
ans  après  la  mort  de  Gharlemagne;  qu'il  jouissoit  de  quelque  consi- 
dération, puisqu'il  adressoit  son  travail  au  petit-Bis  du  héros  de  la 
France;  enfin  qu'il  se  représentoit  Gharlemagne,  non  pas  d'après  le  type 
de  grandeur  que  nous  nous  faisons,  mais  d'après  celui  que  ses  contempo- 
rains comprenoient.  Un  demi-siècle  après  sa  mort,  Gharlemagne  étoit 
déjà  un  être  surnaturel.  Nous  retrouvons  dans  le  moine  de  Saint-Gall 
moins  la  physionomie  de  Gharlemagne  que  l'expression  de  l'opinion 
publique  vers  la  fin  d'un  siècle  dont  Gharlemagne  avoit  encore  éclaire 
les  premières  années . 

(2)  Dh'iiiité.  Théologie.  Les  Angloisont  conservé  ce  mol  dans  le  même, 
sens. 

(.3)  C«i'^!.  Egarés.  (Hors  de  la  voie.) 
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sapience.  Hastivenieut  furent  mandés,  et  quant  ils  furent 
devant  luy,  il  leur  demanda  si  c'estoit  voir  qu'ils  eussent  sa- 
pience? et  ils  luy  rcspondirent  qu'ils  l'avoient  et  qu'ils  es- 
toient  prêts  de  la  donner,  au  nom  de  nostre  Seigneur,  à  tous 
ceulx  qui  la  requerroient. 

Après  il  leur  demanda  quel  loier  ils  voullolent  avoir  de 
ce  faire?  et  ils  rcspondirent  que  nulle  riens  fors  seulement 
lieux  convenables  à  ce  faire  et  gens  soubtiles  et  engigneuses 
et  nettes  de  pécbié  ,  et  la  soustenance  du  corps  tant  seule- 
ment ,  sans  laquelle  nul  ne  peut  vivre  en  ceste  mortelle 
vie.  Quant  l'empereur  oit  ce,  il  fu  raempli  de  joie  ,  car 
c'estoit   une  tbose  que  il  désiroit  moidt. 

Premièrement  les  tint  avec  luy  une  pièce  de  temps,  jusques 
à  tant  qu'il  lui  convint  ostoier  en  estranges  terres,  sur  les  en- 
nemis; lors  commanda  que  l'un  qui  Climentavoit  nom  de- 
mourast  à  Paris.  Enfans  fist  cjuerre,  fils  de  nobles  hommes, 
des  moyens  et  des  plus  bas,  et  commanda  que  on  leur  ad- 
menistrastquanques  mestier  leur  seroit  ;  lieux  et  escoles  leur 
fist  faire  convenables  pour  apprendre.  L'autre  envoya  en 
Lombardie  et  luy  donna  une  abbaïe  de  Saint-Augustin  de 
lès  la  cité  de  Pavie,  poiu-  ce  que  tous  ceulx  qui  voudroient 
aprendre  sapience  alassent  en  ce  lieu  (1).  Quant  Albin  , 
par  surnom  Alcuin  (2),  qui  Anglois  estoit  et  demouroit  en- 
core en  son  pais ,  oi  dire  que  l'empereui'  retenoit  les  sages 
liommes  qui  à  luy  venoient,  il  quist  une  nef  et  passa  en 
France  et  vint  à  l'empereur,  et  mena  avec  luy  aucuns  com- 
paignons.  Cil  Albin,  Alcuin  par  surnom,  estoit  homme  exer- 
cité  et  sage  en  toutes  escriptures  sur  tous  ceidx  de  son 
temps  ;  et  ce  n'estoit  merveille,  car  il  avoit  esté  disciple  le 
très  sage  Bède  qui  après  saint  Grégoire  fu  le  plus  excellent 


(1)  Slonach.  S.  Coll.  lit.  l,  cap.  il. 

(2)  Par  «ii'Hom  v4/c«in.  CeUe  parcnllipse  csl  du  Irnijucicur. 
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exposeur  (les  saintes  Esciiptiires.  L'einpeieur,  tant  comme 
vesquit,  letint  tousjouis  entourliiy,  fois  qnant  il  liiy  conve- 
noit  aler  en  armes  contre  ses  ennemis.  L'abbaie  de  lèsTouis 
qui  est  appellce  Saint-Martin  hiy  donna,  pour  ce  qu'il  se 
reposast  là  et  apiist  ceulx  qui  de  luy  vouldroicnt  apiendre, 
jusquesà  tant  que  l'empereur  feust  retourné. Tant  multiplia 
et  fructifia  sa  doctrine  à  Paris  et  par  tout  son  royaume 
que,  Dieu  merci  !  la  fontaine  de  doctrine  et  de  sapience  est 
à  Paris  ainsi  comme  elle  fu  jadis  à  Athènes  et  à  Rome. 

Et  comme  il  fu  si  grant  philosophe  et  si  merveilleux 
maistre  en  toutes  escriptures ,  si  estoit-il  de  haulte  vie  et 
aourné  de  mœurs  et  de  vertus.  De  luy  aprist  l'empereur 
moult  de  sciences  libérales,  si  l'appelloit  son  maistre  et  se 
nommoit  .son  disciple.  Mais  en  l'art  de  grammaire  fu  son 
maistre  Pierre  le  Pisan.  Plus  ententivement  s'estudioit 
l'empereur  en  l'art  d'astronomie  et  du  cours  des  estoiles 
que  en  nulle  autre  science. 

(1)  La  religion  de  la  foycrestienne  cultiva  et  garda  digne- 
ment et  saintement.  En  l'églyse  que  il  fonda  à  Ais-la-Cha- 
pelle  ,  en  l'onneur  de  Nostre-Dame  ,  mist  colompnes  de 
marbre  qu'il  fist  venir  de  Rome  et  de  la  cité  de  Ravenne 
pour  ce  qu'il  ne  les  povoit  avoir  d'autres  lieux. 

L'églyse  fréquentoit  au  matin  et  au  soir,  et  par  nuit  aux 
matines  sans  nulle  paresce ,  et  niettoit  grant  estude  que  l'of- 
fice de  sainte  Eglyse  feust  en  grant  révérence.  Les  ministres 
adnionestoit  souvent  qu'ils  ne  souffrissent  nulle  deshon- 
nesteté  né  nulle  ordure.  La  manière  de  chanter  et  de  lire 
amenda,  comme  cil  qui  bien  s'en  savoit  entremestre  ;  mais 
il  ne  lisoit  nuUe  fois  en  l'églyse  né  ne  chantoit,  fors  en  com- 
mun aucunes  fois  et  en  basse  voix  (2).  Sur  tous  autres  lieux 


Il  F.ijiithardi  Vila  Cnroli  Miigni,  cap.  xxvi. 
2    Eijinhardi  Vita  Caroli  Macjni,  cap.  xxvil. 
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avoit  en  mémoire  et  en  révérence  l'églyse  de  Saint-Père  de 
Romnie.  Moult  y  donna  grans  ricliesces  en  or  et  en  argent  , 
en  soye  et  en  pierres  précieuses.  Aux  apostoles  nieisme  en- 
voia  souvent  gTans  dons.  Tout  le  temps  q\i'il  régna  comme 
eniperem-  mist  grant  peine  et  grant  estude  que  la  cité  de 
Romme  feust  en  tel  estât  et  en  telle  authorité  comme 
elle  avoit  esté  anciennement.  En  quarante  et  sept  ans  qu'il 
régna  la  visita  quatre  fois  tant  seulement. 

(1)  La  raison  pourquoy  il  y  ala  la  derrenièrc  fois  si  fu 
pour  refourmer  et  mettre  en  paix  l'Eglyse  de  Romme  qui 
moult  estoit  troublée  ;  (  car  les  Romains  avoient  trop  laide- 
ment traitié  le  pape  Léon  et  luy  avoient  les  yeulx  crevés  cl 
la  langue  coupée  (2).  INIais  nosti'e  Seigneur  Dieu  luy  rendit 
sa  langue  et  ses  yeulx  par  miracle  si  comme  istoire  tes- 
moingne  ailleurs  que  cy,  plus  plainement).  Là  demoura  le 
roy  tout  cet  yver.  La  dignité  de  l'empire  ne  récent  pas  de  sa 
volenté  :  pom'  ce  dist-il  le  jour  de  son  couronnement  que 
s'il  eust  sceu  le  conseil  de  l'apostole  tout  feust-il  gTant 
feste  et  sollennelle  comme  le  jom-  de  Pasques,  il  ne  feust 
jà  entré  en  l'églyse  le  jour. 

(3)  Incidence.  En  ce  temps  estoient  movnes  en  l'églvse 
Saint-Martin  de  Tours ,  si  comme  saint  Ode  abbé  raconte. 
Ces  moynes  vivoient  trop  délicieusement ,  et  avoient  robes 
de  soie  et  soidiers  dorés.  Bien  monstra  nostre  Seigneur  que 
leur  vie  ne  luy  plaisoit  pas.  Car  deulx  anges  entrèrent  en 
leur  dortoir  quant  ils  dormoient  ;  l'un  tenoit  une  espée  nue 
etvoulloit  ceulx  occire  que  l'autre  luy  monstroit  au  doit;  un 
seul  en  eschapa  qui  pas  ne  dormoit  :  à  l'ange  qui  tenoit  respt'c 
dist  :  Il  Je  te  conjure  de  Dieu  le  tout   puissant   que   tu    ne 


(1)  Eginlmrdi  rila  CnrnI:  flmpii,  cap.  \x\n\. 

(2)  CeUc  parenUiesc  n'est  pas  iraduite  d'Eqinliard. 

(3)  J'ignorfi  d'où  celte  incidence  est  traduite. —  orfc.  Variantes  :  Oedet, 
-  Euiles. 
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Il  in'occies  inie.  "  Ainsi  eschapa.  Ce  moustier  donna  puis 
rcmpcreur  à  celuy  Alcuin  son  niaistre  dont  nous  avons 
dessus  parlé.  Abbé  en  fu  et  la  gouverna  puis  ,  toute  sa  vie  . 


IV. 


De  la  persccution  qui  aviiil  outre  mer  aux  crestiens  cl  des  mes- 
sages r empereur  lie  Constantinoblc  ;  de  la  sentence  de  leurs 
lettres  ;  de  Cavision  F  empereur  des  Grieux  par  quoi  d  admo- 
nestait V empereur  et  monslroit  par  raisons  que  il  dcvoit  em- 
prendre  la  besogne. 

(I)  Au  temps  de  ce  prince,  avint  en  la  terre  d'oultre-mer 
une  grant  persécucion  à  la  crestienté  ;  car  les  Sarrasins  en- 
trèrent en  la  terre  deSurie.  Lacitéprisrent ,  le  saint  sépul- 
cre et  les  sains  lieu.x.  violèrent^  et  le  patriarche  chacièrent 

(1)  A  compter  de  ce  chapitre,  le  récit  n'est  plus  fondé  que  sur  des  tra- 
dilioiis  postérieures  au  règne  de  Charlemagne.  Les  unes  se  raltaclient  à 
son  prétendu  voyage  à  Jérusalem,  les  autres  à  l'expédition  d'Espagne  que 
couronna  la  défaite  de  Roncevaux.  Les  traducteurs  les  plus  anciens  des 
Ctiroiiiqites  de  France,  Nicolas  de  Senlis  et  le  ménestrel  du  comte  de 
Poitiers,  n'ont  admis  dans  leur  compilation  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  tra- 
ditions populaires,  et  ils  ont  imité  en  cela  ia  retenue  d'Aimoin.  C'est  la 
troisième  version  des  Chroniques  (celle  qui  parut  au  commencement  du 
règne  de  Philippe-de- Valois)  qui  d'abord  accorde  sa  confiance  à  la  relation 
de  Turpin.  Cependant  elle  ne  traduisit  pas  encore  la  chronique  fabu- 
leuse intitulée  dans  le  manuscrit  de  Saint-Germain,  aujourd'hui  cotlé 
no  1085  :  «  Descriptio  quatiter  Carotus-ilaffnus  ctavinn  et  coronavi  Domiui 
nà  CoiisldiUinupoli  àquisrjraiii  aUuteril ,  qualiterquc  Carolus  culvus  Itœc 
»  ad  Saiictimi-nijoiiisium  rctulerit.  »  C'est  le  moine  de  Saint-Denis  qui  , 
peu  de  temps  après,  garantit  l'authenticité  de  cette  Chanson  de  geste,  en 
lui  donnant  place  dans  les  Grandes  clironiques.  Quel  que  peu  de  fonde- 
ment historique  qu'elle  ait,  la  tradition  du  voyage  de  Charles  étoit  déjà 
fort  ancienne  à  l'époque  où  notre  traducteur  s'empara  de  sa  légende 
latine.  Les  jongleurs  la  récitoieiit  et  la  chantoicnt  dans  toute  l'Europe 
plus  d'un  siècle  auparavant,  et  M.  Fr.  Michel  vient  d'en  publier  l'une  des 
curieuses  leçons,  sous  le  titre  anglois  de  :  Tlie  iravels  of  cliarlemagne 
Kl  Jérusalem  and  Constantinoplc.  Paris,  Tcchuner,  1S3G.  Son  opinion  est 
que  le  manuscrit  de  Londres  qui  lui  en   a   fourni  le  texte ,  sans  doute 
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liors  qui  estoit  homme  de  grant  saiucteté  el  de  parfaite  re- 
ligion, et  luy  firent  moult  d'ennuis  et  de  tourmens.  Toutes 
voies ,  si  comme  à  Dieu  plut  en  qui  giant  fiance  il  avoil 
escliapa-il  de  leurs  mains  et  autres  personnes  avec  luy.  En 
Coustantinoble  s'enfouit  à  Constantin  l'empereur  et  à  son 
fils  Léon.  A  pleurs  et  alarmes  leur  compta  la  grant  dou- 
leur et  lagi-aut  persécucion  qui  en  la  terre  d'oultre-mer  estoit 
avenue  :  comme  les  félons  Sarrasins  avoient  la  cité  prise,  le 
sépidcre  ordoié  (1)  et  les  autres  sains  lieux  de  la  cité  désolés, 
les  cliastiaux  et  les  cités  du  royaume  prises ,  les  champs 
gastés  et  le  peuple  occis  en  partie  et  partie  mené  en  chéti- 
voison.  Et  tant  avoient  fait  de  honte  à  nostre  Seigneiu-  et 
de  persécucions  à  son  peuple,  qu'il  n'estoit  pas  cuer  d'homme 
crestien  qui  n'en  deust  estre  doleutet  courroucié.  Dolent  fu 
l'empereur  de  ces  nouvelles.  A  ce  fu  la  chose  accordée ,  à  la 
parfin  ,  par  une  vision  qui  avint  à  l'empereur  Constantin  si 
comme  nous  vous  dirons  cy  après,  que  ce  meschief  et  ceste 
doulem-  seroit  mandée  à  Charlemaines,  l'empereur  des  Ro- 
mains. La  haute  renommée  de  ses  mœurs  et  de  ses  fais 
estoit  là  espandue  par  toutes  les  parties  d'Orient.  Quatre 
messages  eslurent-ils  pom-  ce  message  fournir  dont  les  deux 

foil  corrompu  comme  tous  les  textes  anglois  des  anciens  poèmes 
(le  France,  jicut  remonter  au  commencement  du  xni=  siècle.  Bien 
plus:  avant  M.  Michel,  l'abbé  de  La  Rue  avoit  prétendu  dans  ses 
Bardes,  Jougleurs  et  Trouvères,  tome  II,  page  25,  que  le  même 
piiëme  ctoit  du  commencement  du  XU'  siècle;  mais  les  raisons  sur 
lesquelles  il  fondoit  son  opinion  ne  m'ont  pas  paru  concluantes.  Ce  ne  se- 
roit pas  la  seule  fois  que  l'abbé  de  La  Rue  auroit  pris  pour  une  marque 
li'aneiennelé  les  formes  du  dialecte  anglo-normand,  conservées  en  .Vn- 
gleterre  long-temps  après  qu'elles  étoient  tombées  en  désuétude  en 
France,  et  même  en  Normandie.  En  tous  cas,  nous  pouvons  du  moins  as- 
surer que  le  Msc.  de  Saint-Germain,  avec  lequel  nous  avons  confronté 
cette  partie  de  la  Chronique  de  Saint-Denis,  remonte  aux  premières 
années  du  xiu'  siècle  pour  le  moins.  Le  texte  en  est  surchargé  de  correc- 
tions marginales  et  interlinèaires,  lesquelles  semblent  plutôt  modifier  le 
fond  du  récit  que  redresser  les  inattentions  du  copiste. 
:  I  "   Ordoié.  -1  Sali  »  ,  rendu  Ord. 
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fuient  crestiens  et  les  deux  aultres  Hébreux.  Les  (leu\ 
crestiens  furent  Jehan  évesque  (I)  île  Naples,  et  Davul  arclic- 
prestre  de  Jhérusalem. 

Et  estoit  ce  Jehan  homme  religieux ,  et  simple  comme 
coulon  (2).  Et  David  estoit  homme  loyal,  droiturier  et  plain 
de  la  paoïir  nostre  Seigneur.  Et  les  deux  messages  hébreux 
Isaac  et  Samuel.  Ce  Samuel  estoit  évesque  de  leur  loy  et  de 
grant  religion  en  leur  manière  ;  sage  en  parole  et  emparlé  en 
deux  manières  de  langages.  Ysaac  estoit  de  grant  sens  en 
leur  loy.  Les  deux  crestiens  Jehan  et  David  portoient  la 
cliartre  où  le  mandement  estoit  escript  par  la  main  du  pa- 
triarche Jehan  ,  scellé  par  le  commandement  l'empereur 
Constantin.  Et  les  deux  Hébreux  apportoient  la  chartre 
l'empereur  scellée  de  son  propre  scel.  IMaisla  sentence  des 
deux  estoit  ainsi  comme  toute  une. 

La  teneur  de  la  charte  le  patriarche  Jehan  estoit  telle. 
..  Jehan ,  sergent  des  seigens,  patriarche  de  Dieu  en 
»  Jhérusalem.  Et  Constantin  empereur  des  parties  d'Orient 
»  à  très-noble  roy  d'Occident  Charles-le-Grant  et  puissant 
>.  vainqueur  et  tousjours  auguste,  soit  empire  et  règne  en 
>■  nostre  Seigneur  ;  amen.  La  grâce  de  la  doctrine  des  apos- 
"  très  est  venue  jusques  à  nous  resplendissant  de  la  grant 
»  clarté  de  paix  ;  et  tant  a  espandu  de  grâce  et  de  liesce  es 
»  cuers  des  hommes  crestiens  qu'ils  devroient  tousjoiu-s 
»  loer  nostre  Seigneiu-.  Nous-meismes  rccongnoissons  bien 
»  que  nous  devrions  espéciaument  regehir  et  reconnoistre 
»  plus  abundanment  sa  grâce  et  sa  miséricorde. 

»  Moidt  nous  esjouissons  en  nostre  Seigneur,  selon  ce 
>i  que  nous  avons  enquls  de  tes  meurs  et  de  tes  fais  ,  de  ce 
»  qu'd  nous  convient  rendre  loenges  à  Dieu  en  sa  bonté  et 
"  en  sa  pacience.   De  ce  avient-il  doncques  que  tes  travaux 

(1)  Efe-squc.  Sacerdos. 

(?)  Coulon.  Pigeon,  colombe. 
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"  et  tes  faits  sont  terminés  et  fenis  ]3cnéieusemeut  :  car  tu 
"  aimes  paix  en  ton  cuer;  et  pour  ce  que  tu  l'aimes,  tu  la 
»  tieuves,  tu  la  gardes  en  souveraine  charité. 

«  Saches  donc ,  très-cher  sire ,  que  les  paiens  ont  fait  si 
»  très-grant  dommage  à  nostre  Seigneur  es  parties  de  Jhé- 
..  rusalem  que  nul  crestien  ne  le  devroit  souffrir.  Je  meisme 
"  suis  getté  du  siège  où  mon  seigneur  saint  Jacques  jut  pre- 
..  mièrement ,  jjar  le  commandement   nostre  Seigneur,  et 
»  mains  crestiens  occis,  mains  pris  et  mis  en  chétivoisoii; 
»  et  ce  qui  est  moult  plus  grande  douleur,  le  sépulcre  nostre 
»  Seigneur  ordoyé  et  soullié  et  chéu  es  mains  des  Sarra- 
..  sins.  Pour  tels  griefs  et  pour  semblables  nous  convient 
«  mander  et  escripre  le  hesoing  de  la  crestienté  ,  à  toy  qui  es 
..  prince  et  puissant  ;  que  toutes  ces  choses  peuvent  estre 
..  amandécs  par  toy,  à  l'aide  de  nostre  Seigneur.  Et  pour  ce 
»  mandons  nous  à  toy  par  escript,  qui  es  le  plus  puissant  et 
»  le  plus  renommé  de  tous  les  princes  crestiens,  que  tu  en 
..  faces  aler  renommée  à  tous  nos  frères ,  prélas  et  princes; 
»  et  non  mie  tant  seulement  à  ceux  de  tes  provinces ,   mais 
..  à  tous  ceux  qui  à  toy  marchisseut  et  qui  A  toy  sont  joings 
..  par  amour  et  par  familiarité.  Et  bien  sachent  tous  que  qui 
»  aider  et  secourre  ne  nous  youldra,  qu'il  attende  la  cruele 
..  sentence  du  jugement.  Et  si  sache  chascun  qu'il  n'a  point 
..  de  ferme  constance  en  son  lieu  s'il  souffre  que  le  sépulcre 
'•  nostre  Seigneur  où  il  fu  trois  jours  et  trois  nuis,  pour 
.'  nostre  rédempcion,  soit  villainement  traitié  par  les  félons 
»  mescréans.  Si  ne  doit  nul  cuider  qu'il  doie  porter  sans 
..  paine   ce    qu'il  aura   véé  (1)   à    nostre    Seigneur,  en    si 
»grant  hesoing;  car  c'est  orgueil  et  despit  quant  ce  n'est 
»  vengé  et  amendé,  qui  est  contraire  et   honte  à   nostre 
»  Seigneur.  " 

(I)  Véc.  Refusé. 
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»  Que  te  diroie  plus  ?  Mains  autres  griefs  semblables  te 
"  péussions  mander  et  escripre  ;  mais  nous  sommes  empes- 
"  chiez  par  douleur  et  par  larmes.  » 

Telle  estoit  la  sentence  de  la  cbartre  au  patriarche  Je- 
han ,  que  les  deux  chrestiens  apportoieut  ;  et  celle  de  la 
cbartre  l'empereur  Constantin  que  les  deux  Hébreux  ap- 
portoient  étoit  telle  (1). 

Il  Constantin  et  Léon  ,  son  fils,  empereurs  et  rois  des  par- 
»  ties  d'Orient ,  inendres  (2)  de  tous  et  à  paine  dignes  d'es- 
»  tre  empereurs,  à  très-renommé  roy  des  parties  d'Occident, 
»  Charles  le  très-grant ,  soit  puissance  et  seigneurie  béneu- 
»  reusement.  (3)  Très-chier  ami  Charles-le-Grant,  quant  tu 
»  auras  ces  lettres  veues  et  leues,  saches  que  je  ne  te  mande 
»  pas  pour  défaut  de  cuer,  né  pour  défaut  de  gens  né  de 
»  chevalerie  ;  car  j'ay  aucunes  fois  eu  victoires  siu'  pa'iens 
»  avec  moins  de  chevaliers  et  de  gens  que  je  n'ay  ;  je  les  ay 
»  boutés  hors  de  Jhérusalem  qu'ils  avoient  prise  deux  fois 
»  ou  trois  ;  et  par  six  fois  les  ay  vaincus  et  chaciés  de 
»  champ,  à  l'aide  uostre  Seigneur,  et  mains  pris  et  mains 
»  occis. 

>' Que  te  diroie-je  plus?  Il  convient  que  tu  sois  ammo- 

(1)  Chaque  plirase  de  ceUe  leUre  est  rapportée  dans  le  Msc.  Saint- 
Germain,  d'abord  dans  un  langage  imaginaire,  puis  en  latin.  Voici  le 
langage  qui  nous  semble  imaginaire  ,  et  son  préambule  :  «  Scd  sacrse 
»  Constantini  impcratoris  et  opistola;  patriarch.-c  una  et  eadcm  est  prope 
»  sentcnlia.  Imperatoris  autem  esemplar  hoc  esl:  Ayas  Anna  honac  saa 
»  Caiibri  milac  Plioli  Ansila»  Bemiiniscgen  Lamichcl  bercelin  fude  nbraxion 
»  fativQliitm.  Uoc  est  :  Constanlloi,  etc.  » 

(2)  Uendres.  Moindres. 

(3)  Avant  celte  phrase  est  encore  une  tirade  double  de  la  première , 
qui  est  présentée  comme  le  texte  original  de  la  traduction  latine  que  l'on 
fait  suivre.  Il  faut  encore  remarquer  que  la  lettre  du  palriarcbe  et  celle 
des  empereurs  finissent  également  par  deux  ou  quatre  phrases  rimées avec 
intention,  et  que  le  chroniqueur  de  Saint-Denis  n'a  pas  traduites.  Ainsi 
voici  la  fin  de  celle  de  l'empereur:  «  >'il  opus  est  ficlo — Domini  quo 
Il  Visio  dicto  —  Ergo  dicto  lene  faudum.  —  Domini  pra^cepta  secun- 
»  dum.  »  On  diroit  que  ces  conclusions  rimées  étoicnt  alors  destinées  a 
remplacer  nos  formules  finales  épistolaircs. 
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»  nestc  certainement  par  nioy  de  Dieu ,  non  pas  par  mes 
»  mérites;  mais  parles  tiennes  ,  à  parfaire  si  grande  besoin- 
»  gne.  Car  une  avision  m'advint,  par  nuit  nouvellement,  en- 
)>  dementiers  que  je  pensole  comment  je  pourroye  envair  ces 
»  Sarrasins.  Tandis  corne  j'estoie  en  telle  pensée  et  je  prioie 
»  à  nostre  Seigneur  qu'il  m'envoiast  secours,  je  vi  soubdai- 
>'  nement  ester  un  damoisel  devant  mon  lit,  qui  m'appella 
»  par  mon  nom  moult  bellement,  un  petit  me  bouta  (1),  et 
>■  nie  dit  :  Constantin  ,  tu  as  acquis  aide  à  nostre  Seigneur,  de 
>'  la  besoingnc  que  la  as  emprise  ;  il  te  mande  par  moy  que  tu 
»  appelles  en  ton  aide  le  grand  Charlemaines  de  France,  def- 
^^fendeur  de  la  foy,  de  la  paix  de  sainte  Eglysc.  Lors  me 
»  monstra  un  clievalier  tout  armé  de  haubert  et  de  chances, 
>■  un  escu  à  son  col,  l'espée  ceinte  ;  l'enhoudeure  (2)  eu  estoit 
>i  vermeille  une  lance  blanche  en  son  poing.  Si  sembloit,  à 
»  chief  de  pièce  (3)  que  la  pointe  rendist  flambe  tout  ardant  ; 
»  et  il  tenoit  en  sa  main  iin  heaume  d'or  ;  et  par  semblant 
»  estoit  vieil  et  avoit  longue  barbe.  De  moult  bel  voult  (4) 
»  estoit  et  de  grant  estature;  le  chief  avoit  blanc  et  chanu, 
»  et  les  yeulx  resplandissans  comme  estoile.  Dont  l'en  ne 
»  doit  pas  cuider  que  ces  choses  ne  soient  faittes  et  ordon- 
"  nées  par  la  volenté  nostre  Seigneur. 

»  Et  pour  ce  que  nous  avons  certainement  enquis  quel 
>'  iiomme  tu  es  et  de  que.\  meurs  et  de  quex  faits,  nous  nous 
»  esjouissons  en  nostre  Seigneur,  et  luy  rendons  grâces  en 
"  tes  merveilleux  faits ,  en  ton  humilité  et  en  ta  pacience. 
»  Si  suis  en  certaine  espérance  que  la  besoigne  sera  finée  en 
»  prospérité  par  tes  mérites  et  par  ton  travail  ;  car  tu  es  def- 
»  fendeur  de  paix,  et  la  quiers  par  grant  désir  ;  et  quiiit  tu 

(1)  Ue  boula.  Me  loucha. 

(2)  t'cH/iourfcHre.  La  poignée.  «  iManubniiiii.  " 

(3)  A  chief  de  fi'ece.  .\u  boul  du  coniplc. 
[h''   Voult  ou  Yull.   Vis.igo. 
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I  l'as  trouvée,  lu  la  gardes  et  nourris  eii  graiil  aiuour  et  eu 
1  graiit  charité. 

1  Saches-tu,  très-chier  sire ,  que  les  païens  ont  fait  si  très- 
'  {jraiit  honte  et  si  grant  douiniage  à  Dieu  en  Jhérusaleni, 

que  nul  féal  crestien   ne   le  devroit  souft'ru'  longuement  ; 

mais  tu  peux  bien  amender  légièrement  toutes  ces  choses 
i  à  l'aide  nostre  Seigneur;  et  pour  ce  qu'il  ne  semblastque 

nous  voulsissionssoiibsniettre(l)  les  mérites  de  ta  charité, 

escripvous-nous  ces  choses  à  toy  que  Dieu  a  sur  tous  es- 
I  leu.  Que  te  diroie-je   plus?  Tu  as  moult  de  raisons  par 

■  quoy  tu  dois  tantost  obéir  au  commandement  nostre  Sei- 

■  .;>,iieur.  Qui  est  cil  qui  tantost  ne  doie  faire  ce  que  Dieu 
I  luy  mande  ?  Haste-toi  donc,  noble  roy  auguste,  d'accom- 

■  plir  la  volcnté  et  le  commandement  nostre  Seigneur  ;  que 
>  tu  ne  soyes  coulpé  vers  luy  de  trop  longue   demeure.  Car 

■  cil  qui  va  contre  les  commandemens  de  Dieu  ne  pourra  es- 

■  chiver  la  coidpe  de  l'inobédience.  » 


V. 


Cornent  les  messages  Iroufèrent  rcnipcrcur  à  Paris,  cl  cornent 
r empereur  fu  dolent  des  nouvelles  qu'il  vil  es  lettres  ;  de  la 
respoiise  des  barons  ;  cornent  V empereur  et  les  barons  mu- 
rent ^  et  cornent  il  ret'iiit  à  droite  voie  au  bois,  pour  le  chant  de 
l'oisel. 

Tant  eurent  les  messages  erré  (2)  qu'ils  vindrent  en  la 
cité  de  Reims,  et  tout  droit  alérent  à  Paris  là  où  ils  cuidoient 
l'empereur  trouver,  si  comme  on  leur  avoit  fait  entendre  en 
la  voie.  Là  leur  fu  dit  certainement  qu'il  n'y  estoit  pas,  et 
(ju'il  avoit  conduit  son  ost  eu  Auvergne  contre  aucuns  de  ses 

(1)  So«6s»jeHrc.  Ce  mol  signiQe  dédaigner  I  ne  pas  leiiir  compte. 

(2)  Erré.  Voyagé. 
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l-Hices.  En  la  cite',  .le.nour^rent  deux  jours,  pour  eulx  repo- 
ser et  pour  ce  espéciaument  que  Jehau,  évesque  de  Naples 
landes  messages  crestiens,  estoit  un  petit  deshaitie  au' 
p.es  et  en  la  teste  (1).  Lién^ent  se  renùslrent  au  cl.en.in 
quant  il  fu  reposé  ;  tout  droit  s'en  vindrent  auchastel  Saint- 
Denis  ,  en  France.  Là  leur  dit-on  les  nouvelles,  que  le  roy 
avoit  pris  le  chastel  pourquoy  il  estoit  aie  là,  et  jà  estoit 
retourne  jusques  près  de  Paris. 

Quant  ils  se  furent  reposes  par  trois  jours  à  Saint-Denis, 
ils  se  .nistrenten  chemin  et  vindrent  à  Paris  ;  devant  l'em- 
pereur se  présentèrent,  droit  en  ce  point  qu'il  entroit  en  la 
cité.  Si  comme  ils  purent  le  saluèrent ,  et  puis  luy  tendirent 
les  deux  chartes  qu'ils  api>ortoient.  L'empereur  les  receut 
les  seaulx  brisa,  et  les  lut  moult  longuement  (2)  sans  mol 
due.  Lors  vit  le  roy  que  Dieu  l'avoit  esleu  à  parfaire  sa  he- 
songne,  et  que  la  renommée  de  ses  faits  et  de  sa  prouesse 
estoit  espanduë  jà  jusques  en  Orient.  Lors  eutgrant  joie  à 
.son  cuer;  mais  pour  ce  estoit-il  dolent  que  les  mescréans 
avo.ent  prise  la  sainte  cité  de  Jhérusalem  ,  et  le  samt  sé- 
pulcre ordoié  et  souillé  ;  si  en  commença-il  à  plourer. 

Bienapperçut  que  ceulx  qui  entourluy  estoieut  deman- 
doient  les  uns  aux  autres  que  ces  chartres  povoicnt  chan- 
ter (3J,  qui  en  telle  tristesce  avoient  l'empereur  mis.  Lors 
fist  appeller  Turpin  l'arcevesque  de  Reims ,  et  luy  com- 
manda qu'il  déist,  oyans  tous,  en  françois  la  sentence  des 
Chartres.  S,  estoit  la  teneure  des  chartres  tout  en  la  manière 
que  vous  avez  oï.  Et  quant  il  les  eut  leues  bien  et  apperte- 
ment  devant  tous,  ils  commencièrent  à  amonester  l'em- 
pereur et  à  crier  tous  à  une  voix  en  celle  manière  :  ..  Roy,  se 

(I)  Deshonié,  clc.  Incommode  de  la  poitrine  cl  delà  lôio. 

MouHlomjuemem.  .  Etcum  (aeilurnitalc  bcnè  pcrscrutatis.  . 
[i)  Povoian  chanter.  »  Quid  cancrcnt  carlx-.  „  Cotle  dernière  exnres- 

^z::^r:  """'  '  "°"  ''''>  -^^  ■<=  '-'<=  '^"-  '^•«■'  '>^-""n- " 

iraduelion  d'un  tcxlc  vulsairc. 
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"  tuculdes  que  nous  soions  si  las  et  si  travailliés  que  nous  ne 
>■  puissions  souffrir  le  travail  de  si  grant  voie  ,  nous  venons 
»  et  promettons  que  se  tu,  qui  es  nostre  sire  terrien  ,  refuses 
11  à  venir  avecques  nous ,  et  que  tu  ne  nous  y  veuilles  cou- 
"duire,  nous  mouverons  demain  matin  au  point  du 
11  jour  avec  les  messages  ;  car  il  nous  semble  que  riens  ne 
i>  nous  peut  grever,  puisque  Dieu  veult  estre  nostre  conduc- 
»  teur.  Il 

Moult  fu  lie  l'empereur  de  ce  qu'ils  s'acordoient  ainsi 
tous  d'une  volentt5  à  ce  qu'il  désiroit  à  faire  ;  tantost  fist 
crier  parmi  le  royaume  de  France  que  tous  ceulx  qui  armes 
pourroient  porter ,  et  viels  et  jeunes  ,  s'apareillassent  d'aler 
avec  luy  en  Orient  contre  les  Sarrasins.  Après,  si  commanda 
que  tous  ceulx  qui  à  son  commandement  ne  vouldi'oient 
obéir  rendissent  à  tousjours  mais,  eulx  et  leurs  hoirs  ,  qua- 
tre deniers  de  leur  chief,  en  nom  de  servage  (1). 

Que  vous  compteroit-on  plus?  Tant  assembla  de  peu- 
ple et  de  toutes  manières  de  gent  en  assez  peu  de  temps , 
qu'il  eut  grant  ost  et  plus  fort  que  il  n'avoit  oncques  de- 
vant eu. 

A  la  voie  se  mist  l'empereur  et  tout  son  ost.  Nous  ne  po- 
vons  pas  raconter  toutes  les  choses  et  toutes  les  adventures 
qui  leur  advinrent  en  celle  voie  ,  car  trop  seroit  la  matière 
longue.  Mais  une  adventure  raconterons  qui  à  l'empereur 
advint ,  qui  bien  est  digne  de  mémoire.  En  celle  voie  de 
Jliérusalem  a  un  bois  qui  bien  dure  deux  journées  on  plus; 
en  celle  forest  conversoient  (2)  moult  de  bètes  sauvages  qui 
naturelement  désirent  sang  humain  et  dévourent  les  gens, 
mesmement  quant  elles  sont  affamées  ;  comme  griîons,  ours, 
lions,  linces  ,  tigres,  et  moult  d'autres  manières  de  bestes 
sauvages. 

(1)  «  Quatuor  mummos  de  capile  ,  quasi  servis  solvercnt.  u 

(2)  Conversoient.  Demeuroienl,  s'ogiloient. 


ISO  I.ES  GRANDES  CIIRO.MQUES. 

Eu  ce  bois  entra  le  loy  et  ses  gens  ,  au  matin  s'appareilU'- 
lenl  et  le  cuidoiciit  bien  trespasser  en  un  jour. 

Toute  la  journ.'e  errèrent  jusqu'au  vespre  ,  tant  que  !<• 
bois  qui  de  soy  estoit  obscur,  pour  la  plenté  (1)  des  arbres, 
commença  encore  plus  à  obscurcir  quant  la  clarté  du  jour 
faiUit.  Leur  droit  chemin  perdirent;  par  montaignesetpar 
valées  commencièrent  à  aler  painii  les  bois  ;  las  furent  il 
travailliés  les  hommes  et  les  chevaux  ,  tant  pour  la  pluie 
qui  sur  eidx  chcoit ,  comme  pour  ce  qu'ils  ne  savoient  ou 
ilsaloient,  né  quelle  part  ils  déussent  toiuner.  Et  quant  il 
fu  nuit  obscure  ,  l'empereur  et  l'ost  se  hcbergièrent  (2). 

Quant  ce  vint  qne  une  partie  de  la  iniit  fu  trespassée, 
l'empereur,  qui  pas  ne  dormoit ,  se  jut  en  son  paveillon. 
Lors  commença  à  dire  ces  vers  du  Pseaultier  ;  car  il  savoil 
assez  de  lettres  :  Dcduc  me,  Domine,  in  se.mitam  mandalorwn 
toor«m,etc.Sivaultautantà  dire  en  françois  comme  :  Beau 
sire  Dieu,  maine-moy  en  la  voie  de  tes  commandements  ;  et  les 
autres  paroles  qui  s'ensuivent  après  ,  toutes  jusques  en  la 
fin  du  seaume.  En  demeutiers  que  l'empereur  disoit  ainsi 
ces  paroles,  la  voix  d'un oisel  fut  haultement  oie  delès  luy, 
si  que  ceidx  qui  delès  l'empereur  dormoient  s'éveilièrenl 
aussi,  connue  tous  épouventés  et  tous  ébahis,  et  distrent 
que  c'étoit  signe  d'aucune  giant  merveille  qui  avenir  devoit 
quant  les  oiseaux  parloieut  raison  humaine. 

L'empereur  pardist  (3)  tout  le  seaume  qu'il  avoit  coni- 
mencié,  et  y  adjouta  encore  cesparolles:  Educ de  carccrr 
animam  meam ,  Domine ,  ut  confiteatur  nomini  luo.  Si  vaidl 
autant  à  diie  en  françois  comme  :  Beau  sire  Dieu,  dc/iore 
m'ame  de  la  charlre  du  corps,  si  qu'elle  puisse  regchir  et  ren- 

(I)  Ptenr^.  L'abondance. 
„  pu   f  ''''^"^*^'^"-  '  ^'°'^'«  •'"■'  "hscur.l  ipscmcl  ca.str.mclari  prœrc- 
(3]   l'nnUsi,  DU  compli-temoiil. 
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drc  grâces  à  ton  saint  nom.  Lors  commença  l'oisel  à  crier  de- 
rechief  plus  liault  et  plus  ententivemeiit  que  devant,  et  dit 
ainsi:  Franc,  t/iie  dis-tu?  que  dis-tu?  Les  gens  du  pais  dis- 
trent  qu'ils  n'avoient  oncques  jamais  o'i  oisel  parler  si  eii- 
tentivement.  L'en  a  bien  oï  parler  que  les  Grieuxduisoieut 
aucuns  oyseaux  en  leur  langage  ,  pour  saluer  les  enijiereurs, 
et  sont  les  parolles  telles  :  Chcré,  Dasilon  anichos  (1).  Si  vault 
autant  à  dire  en  latin  :  Salve ,  César  invictissime  ;  et  en  fran- 
çols  :  Très-fictorieux  empereur,  Dieu  te  saut  !  Et  pour  ce  cjue 
cel  oisel  respondit  si  apertement  à  la  raison  l'emjiereur,  en 
latin  ,  on  ne  doit  pas  doubter  qu'il  ne  feust  envoie  de  par 
Dieu ,  pour  ramener  l'empereur  à  droite  voie  et  tout  sou 
ost.  Lors  se  levèrent  tous ,  au  point  du  jour,  et  s'appareillè- 
rent ;  et  l'oisel  suivirent  par  une  voie  qui  les  ramena  au 
droit  chemin  qu'ils  avoient  perdu.  Encore  dient  les  pèle- 
rins qui  par  celle  voie  vont  en  Jhérusalem  ,  cju'ils  oient  au- 
cunes fois  les  oiseaulx  du  pais  chanter  en  telle  manière.  Et 
plus,  que  les  passans  et  les  gens  du  pais  tesmoignenl  que 
puis  que  Charles-le-Grant  fu  au  pais,  à  celle  voie  ,  ne  lu 
que  celle  nianière  d'oiseaux  ne  chantassent  ce  chant  ainsi 
comme  par  accouslumance. 


VL 


Cornent  f  empereur  et  sa  gent  furent  reçus  en  Constantinoble,  et 
content  les  deux  empereurs  délivrèrent  le  sépulcre  et  toute  la 
sainte  terre  des  Sarrasins  ,  et  restablirent  le  patriarche.  Des 
S'rans  richesees  que  l'empereur  grec  apareilla  pour  donner  ci 
C empereur  Charles  ;  cornent  l'empereur  refusa,  puis  cornent  il 
rcquisl  les  saintes  reliques. 

Tiuil  eut  l'ost  erré  que  ils  vindrent  en  la  cité  de  Cons- 
(I)  C'esl-à-ilirc  ;  X^'P''  Baaùc'j  zviZïiTo;.    (Salut,  Roi  invincible.) 

TOM.    11.  ii) 


)S2  I.KS  (lUAXnES  CHRONIQUES, 

tantinoble  ;  se  ils  fiircnl  lioimoiu'aljlement  receus  del'cin- 
pereiir  et  du  pcuiile  ,  ce  ne  lu  ]ias  à  demander.  Oullre 
passèrent  les  deux  empereurs  et  leurs  osts  jusques  à  la  cilé 
de  Jliérusalem.  Les  San-asius  occirent  et  cliacièrent ,  et  dé- 
livrèrent la  cité  et  tout  le  royaume  de  tous  les  meseréans. 
Au  patriarche  et  à  la  crestienté  rendirent  et  restahlirent  ce 
qu'ils  avoient  devant  perdit. 

Et  quant  la  cité  et  tout  le  pais  refu  mis  en  bon  point, 
l'empereur  Charlemalnes  demanda  congié  à  l'empereur  des 
Grieux,  de  retourner  en  France  ;  mais  cil  qui  sage  estoit  et 
avisé  en  telles  choses,  ne  béoil  pas  (1)  queluy  né  sa  gent 
s'en  partissent  ainsi ,  sans  riens  avoir  du  sien.  Lors  requisl 
et  pria  à  l'empereur  Charlcmaines  que  au  moins  demouiast 
jusques  au  lendemain  ,  se  plus  ne  luy  plaisoit  à  demourev. 
Et  cil  qui  aussi  débonnaire  estoit  comme  unaignel,luv 
respondit  de  lie  cuer  qu'il  feroit  ce  qu'il  vouldroit ,  et 
qu'il  demoureroit  trois  jours ,  se  il  voidloit  ;  car  il  culdoit 
qu'il  le  voulsist  retenir,  pour  ce  qu'il  eust  inestier  de  luy  et 
de  sa  gent  jioiu-  aucune  guerre  ;  mais  pour  ce  ne  le  voulloit- 
il  pas  iaire  ,  fors  pour  luy  honnourer  tant  seulement  de 
dons. 

Ainsi  démolira  celle  journée,  et  lendemain,  avant  le 
jour,  il  fisl  son  ost  appareiller  pour  retourner  en  France. 
Au  patriarche,  ans  évesques  du  pais  prist  congié  hinnble- 
nient  el  dévotement;  mais  l'empereur  de  Constantinobleeiil 
tandis  fait  appareiller,  au-dehors  de  la  porte  de  la  cité  ,  en 
une  grant  place  droit  emmi  la  voie  de  l'empereur,  la  no- 
blesse de  toutes  manières  de  richesces  (2),  destriers  ,  palle- 
frois  ,  divers  oiseaux  de  proie  ,  pailes  et  draps  de  soie  de 
diverses  couleurs  ,  et  toute  la  gloire  de  ])ieries  précieuses. 

(1)  IScoil.  Dcsiroit. 

(2)  J.a  noblesse,  etc.  Notre  traducteur  semijle  avoir  ici  mal  lu  le  lo\le 
alin  qui  porte:  o  Animalia  niulti  generis  tàm  hcstiarum  qu^m  volucrnni 
»  variera  ,  variiquo  coloris  |>:illia.   .   .  ,  [ir.x'parari  feeil.  • 
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Quant  l'enipeieur  Charles  sceut  que  il  l'aisoit  tel  appaieil- 
Iciucnt ,  il  manda  ses  barons  et  ses  préias  ,  et  se  conseilla  à 
cu\,  qu'il  feroit  tie  ceste  chose,  et  s'il  prendioit  ce  que 
l\inpereur  avoit  fait  appareiller  ou  non:  tout  n'eust-il  (1) 
courage  de  rien  prendre  que  l'empereur  lui  offrist  ;  mais 
ainsi  le  voult  faire  pour  oir  le  conseil  de  sa  gent. 

Lors  respondirent  tous  les  préias  et  les  princes ,  que  jà 
l)ar  leur  conseil  n'en  scroit  rien  pris  ;  car  il  sembleroit  qu'ils 
feussent  là  venus  pour  avoir  soudée  de  leurs  voies  et  de  leur 
travail;  né  ne  sendjleroit  pas  qu'ils  eussent  fait  pèlerinage 
pour  la  sainte  terre  délivrer  des  mains  des  Sarrasins  pour 
dévocion  né  pour  charité  qu'ils  eussent  vers  nostre  Sei- 
gneur ,  mais  pour  gaigner  et  acquérir  richesces  ;  et  lui-i 
meisme  qui  avoit  si  grant  nom  de  bonté  par  tout  le  monde 
en  serolt  diffamé.  Car  on  diroit  qu'il  ne  seroit  pas  là  venu 
par  dévocion  ,  mais  par  fine  convoitise  et  pour  acquerre  au- 
trui terre  et  autrui  royaume,  et  pour  assembler  en  ses  tré- 
sors autrui  richesces. 

IMoult  fu  l'empereur  lie  de  ces  nouvelles ,  quant  il  oit  tel 
conseil ,  comme  il  désiroit  et  comme  il  avoit  proposé  en  son 
cuer.  Lors  commanda  que  l'en  déist  tout  coiement  aux  che- 
vetains  de  l'ost  qu'ils  se  hâtassent  de  passer  ,  et  l'en  com- 
manda à  ceulx  qui  conduisoient  les  eschièles  que  chascuns 
commaiidast  en  sa  langue  à  sa  gent  (  pour  ce  qu'ils  avoient 
gens  de  diverses  nacions),  que  nul  ne  feust  si  hardi  qu'il 
méistlamain  à  chose  que  on  lui  offrist,  et  que  nul  n'y  jetast 
l'ueil  par  convoitise. 

Ainsi  les  fist  l'empereur  introduire  et  a<lmonesler  avanl 
qu'ils  ississent  de  la  cité.  Lors  s'esmurent  tous  ainsi  comme 
il  l'avoit  commandé  ;  et  quant  ils  vindrent  au  lieu,  ils  trou- 
vèrent tout  ainsi  comme  on  leur  avoit  dit  ;  si  avant  vindrent 

(I)   Tom  u'cusi-il  courage.  Bien  qu'il  n'eût  envie. 
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que  ils  j)enient  Ic'fjièrement  choisir  (1)  et  véoir  les  {jrans  ri- 

cliescesqui  là  estoient  assemblées. 

Lors  Constantin  l'empereur  d'Orient  appclla  Charles 
l'empereur  de  France  ;  et  lui  dist  en  telle  manière  : 

n  Sire,  chier  amy,  roy  de  France  et  empereur  auguste, 
»  je  te  requiers  humblement,  par  amour  et  par  charité,  que 
»  toy  et  l'ost  prengniez  et  eslislez  à  vostre  plaisir  de  ces  ri- 
»  chesces  ,  qui  pour  vous  et  pour  vos  gens  sont  assemblées  ; 
"  et  bien  me  plaist  encore  que  vous  les  prengniez  toutes.  " 
Lors  luy  respondit  l'empereur  Charles  que  ce  ne  feroit-il 
en  nul  manière;  car  luy  et  ses  gens  estoient  là  venus  pour 
les  célestiales  choses  acquerre,  non  mie  pour  terriennes  ri- 
chesces  ,  et  qu'ils  avoient  soutTert  de  bon  cuer  les  travaulx 
et  voie  pour  la  grâce  nostre  Seigneur,  non  mie  pour  la  gloire 
de  ce  monde. 

En  telle  manière  estrivoient  (2)  les  deux  empereurs,  en 
contens  de  charité  et  d'amour.  L'un  ne  cessoit  d'ammones- 
1er  l'autre,  qu'il  presist  de  ses  richesces  par  charité  ;  l'autre 
se  delFendoit  que  il  ne  brisast  son  propos.  L'empereur 
d'Orient  lui  mettoit  au  devant  que  grant  lionte  seroit  à  luy 
et  à  sa  gent  s'il  ne  prenoit  aucune  chose,  et  s'il  s'en  retour- 
noit  ainsi  en  France  sans  aucuns  dons  ;  et  puis  disoit  après 
qu'il  esconvenoit  qu'il  presist  auciuis  joyaux,  non  mie  pour 
loier  de  son  travail ,  mais  pour  monstrer  aux  gens  de  son 
pais  quant  il  seroit  retourné  ,  et  en  tesmoignage  de  la  grâce 
et  de  la  misc'ricorde  nostre  Seigneur,  et  que  il  eut  esté  en 
ces  parties.  Et  sans  faille ,  l'empereur  Charles  avoit  moult 
pensé  la  nuit  devant,  si  comme  il  dist  puis  à  ses  barons, 
que  ce  seroit  bonne  chose  et  honneste  qu'il  emportast  aucun 
saintuaire   es   parties  d'Occident   qui  feusscnt  au  peuple 


(1)  choisir.  Examiner,  dislingucr. 

(2)  Estrivoient.  LuUoicnt. 
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aliances  à  Dieu  (1),  et  matière  d'amour  et  de  dévocion.  Pour 
ce  lespondit  à  l'empereur  Constantin  en  telle  manière  : 

"  Or,  scay-je  bien  »,  dit-il,  «  que  le  Saint-Esprit  te  fait  ce 
»  ilire  ;  car  ce  meisnie  avois-je  liuy  pensé  et  désiré  de  tout 
)■  mon  cuer.  3Iais  m'entencion  n'est  pas  que  je  emporte  rien 
»  de  ces  choses  amassées  devant  moy,  pour  ce  que  je  serois 
"  plus  tost  soupçonneux  en  ce  fait  de  convoitise  que  de  clia- 
»  rite.  Mais  honneste  chose  seroit  que  j'emportasse  chose 
»  qui  feust  exemple  de  pitié  au  peuple  d'Occident.  Et  pour 
Il  ce  me  consentirois-je  à  ta  prière  ,  se  tu  veux  oïr  ma  re- 
»  queste  et  eslire  telle  chose  que  je  péusse  porter  honneste- 
»  ment.  » 

Lors  luy  respondit  l'empereur  Constantin  que  moult  dé- 
siroit  oir  sarequeste,  et  lui  octroya  qu'il  requéist  quanques 
il  voudroit.  Lors  luy  décovrist  l'empereur  Charles  son 
cuer  ;  si  dist  ainsi  : 

"  Je  ta  requiers  donc  que  tu  m'octroyes  des  peines  (2)  de 
»  la  passion  nostre  Seigneur  Jhésu-Crist,  qu'il  souffrit  eu  la 
"  croix  pour  nous  péchieurs  ;  pour  ce  que  ceulx  de  nos  par- 
"  tics  d'Occident  qui ,  pour  la  rémission  de  leurs  péchiés, 
»  ne  peuvent  çà  venir,  aient  et  voient  sensiblement  aucune 
»  reniembrance  de  nostre  Seigneur  et  de  sa  passion ,  par 
»  quoy  leurs  cuers  soient  amolis  par  pure  dévocion  ,  et  que 
"  la  pitié  et  la  passion  nostre  Seigneur  Jhésu-Crist  les  amaine 
"  à  fruit  de  pénitence.  » 


(1)  «  Quod  occidental ibus  parlibus  gratia3  Dei  pignus  esse  videretur.  ; 

(2)  Des  peines.  C'est-.Vdire,  sans  doulc  :  des  iiintraments  de  supplice. 
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YII. 

Coinent  l'empereur  Ji si  i/acrre  /es  reliques,  cl  cornent  ils  Jurent 
tout  purgics  par  confession  at'ant  que  ils  les  trofasscnl  ; 
de  la  prière  l'empereur  Charlcmaines  et  d'un  miracle  i/ui 
ai'int. 

De  cesle  requeste  fii  moult  lié  l'enipereui-  d'Orient  :  di- 
bonnairemeiit  lui  octroya  ce  et  autres  choses  quaiiques  il  liu 
plairoit  à  prendre.  A  tant  se  d^artireut  ;  Charles  retourna 
à  ses  arcevesques,  évesques,  abbés,  moyues  et  autres  gens 
de  religion  ,  et  à  ceulx  de  ses  princes  qui  plus  estoient  sa- 
ges ;  et  leur  demanda  conseil  comment  le  haull  saiutuaire 
devoit  estre  traittié  et  mené  plus  honnestement  et  plus  re- 
ligieusement. Et  l'empereur  de  Constantinoble  repaira  à 
son  clergié  et  à  ses  barons,  pour  enquerre  où  les  saintes  reli- 
ques estoient  repostes;  car  il  ne  savoit  encore  pas  où  sainte 
Hélaine  ,  la  mère  le  premier  Constantin  ,  avoit  mis  ce  saint 
trésor  né  en  quel  lieu  il  estoit. 

Lors  luy  respondirent  ainsi  :  u  Se  tu  veux  toucliier  ou 
«prendre  une  partie  des  peines  nostre  Sauveur,  digne 
»  chose  serolt  que  l'abitacle  de  foy  (  ce  sont  les  cuers  de 
»  nous  péchieurs)  feussent  avant  nettoies,  par  confession 
»  de  vraie  repeutance  ,  et  que  les  espines  et  les  chardons  île 
»  nos  pics  feussent  avant  eseartés  et  estrepés  (1),  par  le 
»  jeune  de  trois  jours  ;  et  que  les  greniers  de  nos  cuers 
»  feussent  avant  remplis  du  fruit  de  vraie  pénitence  ;  et 
»  lors  pourroit-on  dignement  approchier  des  saintes  rc- 
»  liques.  » 

L'empereur  Constantin  loua  moult  ce  conseil,  et  maintc- 

(1)  Esirepcs.  Arraches. 
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liant  coimiianila  que  il  fust  ainsi  fait.  Le  clergio  et  les  ba- 
rons alèrent  et  enseignèrent  le  lieu  où  les  saintes  reliques 
estoient ,  et  firent  tant  qu'ils  trouvèrent  ce  saint  trésor. 
Lors  eslut  l'empereur  douze  personnes  pour  les  reliques 
traittier  ;  mais  il  leur  commanda  qu'ils  jeûnassent,  avant, 
trois  jours. 

Ces  choses  ainsi  faittes,  les  deux  empereurs  vindrent  au 
lieu  de  la  confession  où  les  saintes  reliques  estoient  repo- 
sces  ;  tout  aussi  tost  comme  les  empereurs  furent  eus  entrés, 
il  se  laissa  cliéoir  sur  le  pavement ,  et  se  confessa  de  bon 
cuer  de  ses  péchiés  à  un  saint  arcevesque  qui  a  voit  nom 
Eborin,  et  commanda  à  sa  gent  qu'ils  feisseut  tous  ainsi. 
Ouant  tous  furent  confès,  le  clergié  d'Orient  et  d'Occident 
lommencièrent  à  chanter  seaumes  et  litanies.  Tandiscomme 
ils  chantoient  ainsi,  les  douze  sains  hommes  s'appareillè- 
rent à  ouvrir  la  sainte  mémoire  de  nostre  rédempcion. 
Avant  qu'ils  attouchassent  le  lieu  des  saintes  reliques  ,  ils 
demandèrent  entre  eidx  lequel  y  mettroit  plus  tost  la  main. 
Lors  commencièrent  à  crier,  ainsi  comme  se  ce  feust  par  le 
Saint-Esprit,  que  les  saintes  reliques  qui  le  chief  nostre  Sei- 
gneur avoient  atouchié  féussent  avant  traites  ,  pour  ce  que 
nostre  Seigneur  Jhésu-Crist  qui  nous  délivra  de  mort  est 
nostre  chief.  Lors  s'appioucha  un  évesque  grec  ,  de  la  cité 
de  Naples  ,  qui  avoit  nom  Daniel ,  homme  honnourablc  et 
digne  en  vie  et  en  mœurs  ;  en  grant  dévocion  de  plours  et 
de  larmes  prist  la  chose  eu  quoy  la  sainte  couronne  estoit, 
et  quant  il  l'eut  delTermée  et  ouverte  ,  si  grant  odeur  et  si 
trè.s-doulce  en  issit  et  espandit  sur  tous  ceulx  qui  là  es- 
toient ,  qu'il  leur  sembla  qu'ils  estoient  en  un  paradis  ter- 
restre. 

Charles  l'empereur  mist  les  genoulx  à  terre  ,  et  fistà  Dieu 
une  oroison  par  grant  dévocion,  et  dist:  «Sire  Dieu  tout  puis- 
»  sant ,  cjui  fourmas  tout  le  monde  et  mesuras  eiel  et  terre  à 
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»  ta  pauline  ,  et  tout  qiianqiics  il  contient ,  et  qui  siés  au 
»  ihrosne  de  la  majesté,  sur  chérubins  et  sur  toutes  les  or- 
>'  dres  du  ciel ,  et  tournes  et  mues  merveilleusement  etpuis- 
»  samment ,  je  te  prie  que  tu  daignes  recevoir  la  prière  de 
»  ton  sergent.  Je  te  requiers  donc  ,  beau  sire  Dieu ,  de  cuer 
"  dévot  et  liunible  ,  eu  la  présence  de  ta  majesté  ,  que  tu 
»  veuilles  souffrir  que  je  puisse  porter  tme  partie  de  tes  sain- 
«  tes  peines ,  et  cjue  tu  veuilles  monstrer  visiblement  <à  ce 
>•  peuple  qui  est  cy  présent  les  miracles  de  ta  glorieuse  pas- 
»  sion  ,  si  que  je  puisse  monstrer  au  peuple  d'Occident  de 
»  tes  peines  vraiement,  en  telle  manière  que  aucuns  mes- 
•■  créans  ne  puissent  plus  doubler  que  tu  ne  aies  ce  soufTert, 
"  et  paine  eue  en  la  sainte  croix  corporelement,  soubs  la  cou- 
'  verture  de  iiostre  fresle  humanité.  Tu  es  sire  de  tout  et 
»  fourmas  toutes  choses  quant  elles  n'estoient  pas.  Tuplun- 
"  gas  au  parfont  lac  du  puis  d'enfer  les  mauvais  anges  qui 
>'  contre  toy  péchièrent  et  cliairent  par  orgueil  ;  là  sont  et 
»  seront  tourmentés  perpétuelement.  Si  te  prie  que  tu  dai- 
>  gnes  orendroit  encliner  les  oreilles  de  ta  pitié  aux  prières 
)'  de  moy  pécheur ,  et  que  tu  m'octroies  ce  que  je  te  rc- 
•  quiers.  « 

Quant  l'empereur  eut  ainsi  aouré  nostre  Seigneur,  nostrc 
Seigneur  monstra  bien  qu'il  avoit  oï  sa  prière  ,  par  un  mi- 
racle qui  bien  fait  à  raconter.  Car  une  rousée  descendit  du 
ciel  maintenant  qui  arousa  le  fruit  de  la  sainte  couronne  ,  si 
que  les  espines  flourirent  maintenant  et  rendirent  si  très- 
yrant  odeur  et  si  très-doulce  ,  que  ceulx  qui  au  temple  es- 
t  oient  prièrent  nostre  Seigneur  qu'ils  feussent  tousjours 
mais  en  ce  point  et  que  jamais  celle  odeur  ne  leur  faulsist. 
Tant  estoient  en  graut  délit ,  qu'ils  ne  cuidoient  mais  ainsi 
estre  en  ce  siècle  corporelement.  Si  grant  clarté  et  si  merveil- 
leuse resplendisscur  estoit  partout  céans  ,  que  chascun  cui- 
doit  estre  tcstu  de  robe  du  ciel,  bcs  malades  qui  là  cstoienl 


iSOfl.)  CHARI.EMAINES.  1S9 

ne  soufFiirentmil  mal  ainsi  comme  ilsfaisoient  devant  ;  ains 
tuidoicnt  estre  garis  ainsi  comme  s'ils  feussent  en  paradis. 
L'empereur  Charles  se  leva  d'oroison  ainsi  comme  s'il  se  le- 
vast  de  dormir  ;  moult  fut  lie  du  miracle  et  de  la  vision  ;  lors 
commença  à  dire  avec  David  le  prophète  ces  paroles  du 
Pseaultier  : 

Exaiidi ,  Domine^  vocc:n  mcam  quia  daman  ad  te,  etc.  Si 
vault  autant  à  dire  en  françois  comme  :  «  Beau  sire  Dieu,  oi 
"  la  voix  dont  je  crie  à  toy  ;  aies  merci  de  moy ,  et  oyes 
•>  mes  prières.  »  Mains  autres  seaulmes  du  Pseaultier  dist 
tous  jusques  à  la  fin  ;  et  les  prélas  et  tout  le  clergir 
chanloient  ,  tandis  ,  te  Deum  laudamus  ,  par  grant  dévo- 
cion. 

Quant  les  loanges  de  ce  miracle  furent  fliiccs  ,  l'empereur 
termina  son  oroison  et  dist  :  Inclina  aurem  titani  milii.  Do- 
mine, et  exaudi  verba  mea ,  etc.  Si  est  autant  à  dire  en  fran- 
fois  comme:  «  Sire,  encline  ;\  moy  tes  oreilles  ,  et  escoute 
»  mes  parolles.  » 

VIII. 

Cornent  Icfust  de  In  sainte  couronne  rafcrdil  etjleurit  par  mira- 
cle; d'un  autre  miracle  qui  adfint  en  celle  heure  que  trois  cent 
et  un  malades  furent  guéris.  Puis  du  f;rant  miracle  du 
gant  qui  se  tint  en  l'air,  et  puis  des  louenges  que  le  peuple 
rendit  à  Dieu. 

Grant  gi'ace  fist  nostre  Seigneur  à  l'empereur,  à  celle 
heure  ;  car  cil  qui  prist  pour  nous  nostre  humanité  et  voult 
souffrir  ces  paines  et  autres  pour  nous  ,  voult  faire  tel  mi- 
racle à  sa  prière  et  à  la  prière  de  ceidx  qui  de  bon  cuer  le 
requéroient.  Et  pour  ce  que  nulle  doubte  n'en  peust  jamais 
estre  au  monde,  voidt-il  encore  certifier  la  vérité  par  un  au- 
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lie  miracle  merveilleux.  Car  droit  en  ce  point  que  le  saint 
('•vesque  Daniel  voiilt  le  saint  fust  de  la  couronne  couper  par 
mi,  à  unes  forces  (1) ,  le  fust  qui  longiienieut  avoit  esté  sec 
et  sans  nulle  terrienne  humeur  apparut  aussi  vert  par  la 
loiisée  qui  descendit  du  ciel,  comme  le  jour  meisme  qu'il  fu 
coupé  de  terre,  et  le  list  Dieu  fleurir,  ainsi  comme  s'il  feust 
j)lanté  ou  enraciné  en  terre  par  autretel  miracle  comme  la 
verge  Aarou  fleurit  qui  devant  pour  long-temps  avoit  esté 
sèche. 

Qui  seroit  donc  si  mescréant  et  si  aliéné  de  foy  et  de 
sens,  qui  oseroit  dire  que  ce  ne  feust  du  fust  (2)  que  nos- 
tre  Sauveur  daigna  soullrir  pour  nous  le  jour  de  sa  passion  ? 

Tous  estoient  esmerveillés  et  esbahis  des  grans  merveilles 
qu'ils  véoient  :  sur  tous  les  autres,  Charles  l'empereur  d'Oc- 
cident estoit  lie  et  fervent  de  dévocion  ;  le  jeusne  avoit  cul- 
tivé par'  trois  jours  ;  tant  de  fois  s'estoit  agenouillié  sur  le 
])avement  nu  à  uu ,  qu'il  avoit  les  geuoul\  et  les  coudes  tous 
despiécés. 

Moult  se  doubta  que  les  nouvelles  fleurs  des  espines  de 
la  sainte  couronne  qui  devant  ledit  miracle  estoient  flouries 
ne  théisseut  à  terre  et  qu'elles  ne  feussent  défoulées  en  la 
presse  de  gens  ;  pour  ce  trancha  une  pièce  d'un  paile  (3)  ver- 
meil qu'il  avoit  appaieiUié  pour  vestir  les  saintes  reliques; 
dedans  les  enveloppa  diligemment  et  les  mit  eu  son  dex- 
tre  gant  ;  et  il  en  appareilla  uu  autre  à  mettre  les  saintes 
espines  qui  avoient  été  sacrées  ,  et  abevrées  du  sang  de 
Jésu-Crist.  Le  gant  où  les  fleurs  estoient  tendit  pour  gar- 
der, à  l'arcevesque  Eborin  ;  mais  ils  plouroient  si  durement 
tous  deus,  que  je  ne  sçay  quel  des  deux  avoit  les  yeux 


(1)  Unes  forces.  Avec  des  ciseaux.  «  Forcipcs.  • 

(2)  Que  ce  ne  feust  du  fust.  G'esl-ii-iliro  :  nue  ce  bois  raiiie:i<i  par  Char 
lemai/uc  ne  ftil  réellement  le  Iwis  sur  lequel. 

(■i)  Puitc.  UiMp,  étoffe.  Pallium. 
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plus  eiupcscliiés  pour  l'abondance   et   pour  la  plcntô  des 
larmes. 

L'empereur  qui  cuida  que  cil  l'eust  receu,  le  sacha  de  sa 
main  ;  cil  qui  estoit  en  oroisou  se  dreça,  un  pou  après  ,  pour 
les  merveilles  esgarder  ,  en  ce  point  que  l'empereur  luy  ren- 
dit sou  gant  ;  mais  il  se  relaissa  tantost  chéoir  eu  oroison 
]>lus  fermement  ;  si  que  il  ne  regarda  l'empereur  né  ne  ré- 
cent le  gant.  Lors  avint  un  nouvel  miracle  que  le  gant  se 
tint  tout  en  l'air  l'espace  d'une  heure. 

Quant  l'empereur  eut  les  saintes  espines  envelopées  et 
ntises  en  sauf,  et  les  yeux  lui  furent  esclarcis  ,  après  ce 
qu'il  eut  cessé  à  plourer,  il  se  retourna  vers  l'arcevesque 
Eborin  pour  demander  le  gant  qu'il  lui  cuidoit  avoir  baillié  ; 
mais  quant  il  vit  le  gant  ester  en  l'air,  et  il  voult  demander  à 
l'arcevescjuc  que  ce  pouvoit  estre,  il  ne  peut  parfaire,  pour 
les  Suinglos  et  pour  les  larmes  qui  luy  empesclioient  la  pa- 
rolle,  pour  la  joie  que  nostre  Seigneur  luy  faisoit  ;  né  ne  peut 
aussi  oïr  response.  Moult  se  donbta  qu'il  ne  despleust  à  nos- 
tre Seigneur  de  ce  cju'il  avoit  mis  les  saintes  fleurs  en  son 
gant  ;  pour  ce  demanda-il  à  l'arcevescjue  de  reschief  où  il 
eut  mis  le  gant ,  et  comment  ce  estoit  ainsi  avenu.  Et  il  luy 
respondit  qu'il  n'en  avoit  point  veu  né  receu.  Lors  prist  l'em- 
pereur le  gant  et  traist  hors  la  pièce  de  paile  en  quoy  il 
avoit  les  fleius  envelopées  ;  le  paile  desvelopa  pour  inettre 
les  saintuaires  plus  lionnestement  ;  mais  il  trouva  qu'el- 
les estoient  jà  converties  en  manne  ,  par  la  vertu  nostre 
Seigneiu'.  Lors  fu  merveilleusement  plain  de  grant  joie  ,  et 
commença  à  dire  avec  David  le  prophète  en  ceste  manière  : 
Quant  maffiiificala  sunt  opéra  liia.  Domine  ;  c'est-à-dire  :  «  Beau 
"  sire  Dieu,  comme  tes  œuvres  sont  grans  et  merveilleuses  I  » 
Celle  manne  envelopa  derechef  au  paile  ,  qui  jnsques  au- 
jourd'liuy  est  gardée  dignement  en  l'églyse  mon  seigneur 
saint  Denis  en  France,  avec  une  partie  de  la  manne  c(uc 
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Dieu  envoia  aux  fils  d'isiaèl  quant  ils  estoieiit  au  désert.  En 
(lonientiers  que  ceulx  dedans  estoient  en  celle  joie  et  eu  tel 
délit  pour  les  miracles  qu'ils  véoient  appertenieut ,  ceulx 
qui  dehors  estoient  liurtoient  aux  portes  et  huclioient  à 
liauls  cris  qu'elles  leur  fussent  ouvertes,  et  en  la  fia  furent- 
elles  en  partie  ouvertes  et  eu  parties  Jjrisées.  Lors  entrèrent 
dedens  à  grans  presses,  en  rendant  grâces  à  nostre  Seigneur, 
et  disoieiit  en  telle  manière:  "  Huy  est  vraienient  le  jour 
de  la  résurrection.  »  Et  puis  après  disoieut  :  Hœc  est  dics 
quain  fecil  Dominas  ,  exultcmiis  et  lœtcmur  in  eâ.  Si  vault 
autant  à  dire  en  françois  comme  «:  Huy  est  le  jour  que 
Dieu  a  fait ,  auquel  nous  devous  esjoir  et  esleescier  »  Et 
l'empereur  Charles  avançoit  et  enuorloil  chascun  qu'ils 
rendissent  grâces  à  Dieu  ,  et  luy-mesme  disoit  ainsi ,  avec 
David  le  prophète  :  Cantate  Domino  canticum  novum,  quia 
mirabilia  fecil.  Si  vault  autant  à  dire  en  françois  comme  : 
<i  Chantes  à  Dieu  chançons  nouvelles ,  car  il  a  huy  faittes 
»  merveilles  ;  pour  laquelle  chose ,  hiaux  seigneurs,  nous 
»  devons  tous  renihe  grâces  à  Dieu  de  pure  entention  , 
"  qui  a  huy  daigné  visiter  sou  peuple.  »  En  telle  manière 
rendoient  grâces  et  louenges  à  Jhésu-Crist ,  et  les  continuè- 
rent si  longuement  cju'ils  eurent  chanté  plusieurs  seaulmes 
du  Pseaultier. 

IX. 

Cornent   Cévcsqnc  Daniel  aporta  le  saint  clou  a  Charleniaines  ; 
des  loanges  et  des  grâces  que  l' empereur  rcndoit  à  nostre  Sei- 
■  gneur  ;  et  puis  cornent  les  saintes  reliques  furent  appareil- 
liées  pour  apporter  en  France. 

De  celle  place  se  départirent,  et  alèrent  jusques  au  lieu, 
tout  eu  chantant,  où  les  autres  reliques  estoient.  L'évesqm- 
Daniel,  (|ui  estoit  csleu  pour  ce  faire,  prist  le  clou  et   l'a- 
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porta  liaultement  à  l'enipeieur  Charles.  Cy  endroit  ne  doit- 
on  pas  taire  un  beau  miracle  que  nostre  Seigneur  voult  là 
faire  par  sa  miséricorde  ;  car  tout  ainsi  comme  il  advint 
quant  les  saintes  espines  flourirent ,  si  comme  vous  avez 
oï ,  une  odeur  espandit  maintenant  ,  de  si  merveilleuse 
doulceur,  qu'elle  ne  raeniplit  pas  tant  seidement  les  gens, 
mais  toute  la  cité.  Si  estoit  de  si  grant  vertu,  que  trois  cens 
et  un  malades  furent  guaris  en  celle  lieurre  de  diverses  en- 
fermetés,  qui  tous  affermoient  certainement  qu'ils  avoient 
tous  santé  receue  en  une  mesme  heure  de  temps. 

Un  malade  cjui  fu  dessus  les  trois  cens  avoit  langui  près 
de  trente  ans  en  trois  manières  de  maladies  ;  car  il  avoit 
la  veue  perdue  et  l'oie  et  la  parolle  ;  et  disoit  qu'il  avoit  pre- 
mièrement receue  la  veue  et  après  l'oïe,  et  après  la  parolle, 
par  la  vertu  nostre  Seigneur.  Et  disoient  avec  le  prophète 
David  :  Omn.es  génies ,  idauditc  manibus.  Si  vaidt  autant  à 
dire  eu  françois ,  comme  :  «  Toutes  gens  ,  esjouissez-vous  ; 
»  chantez  à  Dieu,  en  voix  de  léesce,  ceulx  qui  à  luy  ont  espé- 
»  rance.  »  Et  puis  après  si  chantoieiit  ce  seaume  :  Suscepi- 
iniis,  Dciis  ,  miser icordiam  tuam  in  medio  lempli  lui.  Si  vault 
autant  à  dire  en  françois,  comme:  «  Sire  Dieu,  nous 
»  avons  reçeu  ta  miséricorde  ,  au  milieu  de  ton  temple.  »  Et 
celuy  malade  qui  fut  curé  par-dessus  les  trois  cens  affermoit 
la  manière  si  comme  il  fu  gari,  et  asseignoit  l'ordre  de  sa 
curacion  selon  l'ordre  des  trois  miracles.  Car  quant  les  es- 
pines de  la  sainte  couronne  furent  hors,  il  recouvra  la  veue  ; 
et  quant  le  saint  fust  fu  tranchié  ,  il  recouvra  l'oie.  Et 
quant  les  espines  flourirent,  il  recouvra  la  parole  ;  et  quant 
le  saint  clou  fu  levé  ,  ce  meisme  miracle  et  plusieurs  autres 
advinvent  en  diverses  personnes.  Et  pour  ce  qne  nous  ne  po- 
vons  pas  tous  les  miracles  raconter  qui  là  advinrent  en  celle 
journée,  nous  en  convient  plusieurs  laissier  pour  la  confu- 
sion eschiver. 
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Mais  un  n'en  voulions  pas  laissier  qui  avint  à  un  cnfanl. 
Cil  enfant  avoit  la  senestre  main  et  tout  le  cousté  ser ,  dès  le 
prenïier  jour  qu'il  fu  né  ;  et  pour  ce  estoient  les  membres  de 
l'autre  part  plus  lens  et  plus  paresseux.  Mais  en  celle  heure 
que  le  saint  clou  fu  trait  hors  de  la  boîte  ,  et  il  eut  atoudiié 
l'air,  l'enfant  recouvra  plainement  santé  et  vint  en  courant 
à  l'éfjlyse  ,  loant  et  glorifiant  nostre  Seigneur  ;  et  commença 
à  conter,  oyans  tous,  la  manière  cornent  il  eut  estéguari. 
11  gisoit  en  son  lit  à  heure  de  nonne  ,  en  tel  ])oint  qu'il  ne 
dormoit  né  ne  veilloit  plainement  ;  si  liiy  sendila  qu'il  véist 
devant  luy  un  fevre  blanc  et  clianu  cjui  luy  traioit  parmi  le 
pié  et  parmi  la  main  senestre  une  lance  et  un  clou  de  fer.  El 
quant  l'enfant  eut  ce  raconté,  le  clergié  commença  à  haulte 
voix:  Te  Deumlmidamus.  Et  l'empereur  Charles  commença 
à  chanter  avec  David  le  prophète  :  Marins  tua:.  Domine,  fc- 
certtnt  me  et  plas maveriinl  me.  Da  mihi  intellectiim  ut  discan/ 
mandata  tua  ;  et  d'autres  seaumes  du  Psautier.  Si  vault  au- 
tant à  dire  en  françois  comme  :  «  Beau  sire  Dieu  ,  cjui  me 
»  féis  à  fourme  d'homme,  donne-moy  entendement ,  et  qne 
»  je  puisse  entendre  et  apprendre  tes  commandemens,  et  que 
»  je  puisse  monstrer  à  ton  peuple  d'Occident  la  mémoire  de 
>'  ta  glorieuse  passion.  " 

Toutes  ces  reliques  furent  mises  en  divers  sacs  ;  chascun 
par  soy,  et  puis  refnrent  mises  ensemble  en  un  grant  sac  de 
cuir  de  bugle  cjue  l'empereur  portoit  attachié  à  son  col. 
C'est  assavoir  la  couronne  d'espines,  le  saint  clou,  une  pièce 
du  fust  de  la  sainte  croix,  le  suaire  nostre  Seigneur,  la  chemise 
nostre  Dame,  qu'elle  avoit  vestue  en  celle  heure  qu'elle  en- 
fanta nostre  Seigneur  sans  peine,  et  la  ceinture  dont  elle 
ceint  nostre  Seigneur  au  Ijercel  ;  et  le  bras  désire  saint  Si- 
méon",  dont  il  receut  nostre  Seigneur  au  joui'  (|u'ii  fu  oiTert 
au  temple  en  Jhérusalein. 
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Cornent  l'empereur  d'Oceiclcnl  prist  congié  à  C empereur  cT  0- 
rienl  ;  cornent  ils  vindrenl  au  chastel  de  Liniedon  ;  et  puis 
du  fils  au  baillif  de  ce  chastel ,  qui  fu  résuseilé  par  mi- 
racle. 

A  tant  prist  congié  l'empereur  Charlemaines  à  l'empereui- 
Constantin  et  au  clergié  d'Orient  ;  en  giant  amour  et  en 
grant  dévocion  se  remist  au  retour  luy  et  ses  osts  ;  à  grant 
joie  vint  à  un  chastel  qui  a  nom  Liniedon  (  I  ).  Moult  de  mer- 
veilles avindrent  en  celle  voie  ,  puis  qu'ils  se  partirent  de 
Jhérusalem  et  de  Constantinoble,  que  je  ne  vueil  pas  cy  ra- 
conter. 

En  ce  chastel  devant  nommé  entra  l'empereur.  Première- 
ment fu  mené  à  l'églyse,  si  comme  il  afieroit  pour  mettre 
et  pour  garder  les  saintes  reliques  qu'il  portoit  à  son  col, 
penilues  à  un  cuir  de  bugle  eu  manière  d'escharpe. 

Les  arcevesques  ,  évesques  ,  abbés  ,  moynes  ,  arcediacres 
et  autres  dignes  personnes,  qui  pour  ce  faire  estoient  esleus, 
porloient  autres  reliques  en  sacs  et  en  autres  vaisseaulx.  En 
ce  chastel  avoil  un  baillif  qui  avoit  nom  Salathiel;  si  avoit 
un  fils  à  l'ostel  qui  de  grièves  et  diverses  maladies  estoit  sou- 
vent tourmenté.  Aporter  le  fist  l'empereur  devant  luy  ainsi 
comme  il  aloit  à  l'églyse.  La  mère  de  l'enfant,  qui  Maria 
estoit  nommée,  estoit  en  moult  grant  cure  de  porter  son  en- 
fant devant  l'empereur,  pour  la  renommée  des  vertus  que 
nostre  Seigneur  faisoit  pour  luy  et  avoit  fait  toute  celle  voie 
eu  la  cité  de  Naples  et  en  autres  cités,  villes  et  chastiaux. 
L'enfant  trespassa  de  ce  siècle  :  tantôt  comme  il  fu  porté  de- 

(1)  Limcdon.  Dom  Bouquet  écrit  :  Liijmtdon.  Le  latin  porte  :  «Uuru- 
utiin ,  »  ou  :  u  Duras ,  u  qui  semble  meilleur. 
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vaut  l'empeieui',  le  jjère  et  la  inèie  commencièrent  à  braire 
et  à  crier  et  à  faire  merveilleux  dueil,  et  disolent  à  l'empe- 
reur :  cr  Très-doux  roy,  conforte  et  aide  tes  sergens  !  Nous 
»  n'avions  que  un  seul  fils  qui  estoit  tourmenté  de  diverses 
»  enfermetés  ;  il  avoit  les  yeux  perdus  par  la  foiblesse  du 
»  cliief  ;  il  avoit  le  nés  gi'os  et  boçu  (  1  )  ;  il  avoit  les  mains  et 
»  les  pif's  paralitiques,  de  goûte  caduque  estoit  chascun  jour 
»  tourmenté.  Tant  souffroit,  que  granl  douleur  le  mettoit 
»  hors  de  sens  ,  dont  chascun  disoit  qu'il  estoit  forsené  ;  et 
»  devant  toy  l'avons  cy  amené  en  espérance  qu'il  recouvras! 
»  santé  ,  par  la  vertu  de  ces  saintes  reliques  ;  que  nous  sa- 
»  vous  bien  que  tu  apportes  une  partie  de  la  sainte  cou- 
>>  ronne,  un  des  sains  clous  et  une  partie  du  fust  de  la  sainte 
)>  croix ,  le  suaire  de  nostre  Seigneur,  la  sainte  chemise  nos- 
>i  tre  Dame  ,  le  lien  du  bercel  son  bon  fds ,  le  destre  bras  du 
>i  bon  vaillant  saint  Siméon  ,  et  moult  d'autres  saintes  reli- 
»  ques.  Et  pour  ce  que  la  renommée  de  tant  de  reliques 
»  et  de  tant  de  miracles  qui  sont  avenus  en  ceste  voie ,  de 
»  diverses  maladies  (2) ,  estoit  venue  jusques  à  nous,  avions- 
»  nous  espérance  que  nostre  fds  receut  la  santé  du  corps  et 
»  fermeté  de  foy  à  l'ame  ;  mais  il  est  mort ,  dont  nous  som- 
»  mes  dolens.  Pour  ce  te  requérons  et  prions  que  tu  t'apro- 
»  ches  du  corps.  » 

Et  quant  l'empereur  vit  le  pore  et  la  mère  qui  menoient 
tel  dueil ,  si  l'en  prist  grant  pitié,  et  grant  compassion  eut 
de  leur  douleur.  Du  blanc  mulet  descendit  maintenant  ; 
le  père-et  lanière  luy  commencièrent  à  crier  à  liaulte  voix: 
«  Grant  empereur  Charles  ,  nous  te  requérons  que  ta  misé- 
»  ricorde  et  ta  pitié  soit  aujourd'huy  sur  nous.  Si  ne  dois 


(1)  Le  nez  gros  et  boçu.  Le  malheur  n'cill  pas  clé  des  plus  graves  ;  mais 
le  lalin  dit  :  o  In  naribus  crat  rjibboms.  •  Ce  qui ,  je  crois  ,  indique  une  lu- 
meur  dans  les  narines. 

(2)  De  diverses  maludios .  «  Super  diver.MsinUrmilalibus.  » 
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11  pas  tai'ger  (1)  à  moiistrer  les  miracles  nostre  Seigneur  qui 
11  si  certains  sont,  que  l'on  diroit  vraiment  qu'ils  soient  jà 
11  faits  avant  qu'ils  soient  avenus.  Or,  nous  créons  de 
11  vrai  cuer  que  se  le  corps  de  nostre  enfant  est  atouchié  et 
11  signic  de  la  partie  de  la  sainte  croix  que  tu  portes  ,  qu'il 
11  résuscitera,  ou  au  moins  l'ame  de  luy  aura  perdurable  re- 
•1  pos  en  gloire.  » 

Lors  prist  l'empereur  l'escliarpe  de  cuir  de  bugle  où  les 
reliques  estoient  lionnouraLlement  mises  ,  et  s'aprouchia  de 
la  Lièrc  oi!i  le  corps  de  l'enfant  gisoit  sans  anie  ;  et  tantost 
comme  l'enipereiu- leva  les  bras  et  l'ombre  tant  seulement 
alouclia  le  corps  ,  si  très-gi-ant  pueur  eu  issit ,  que  l'empe- 
reur et  tous  ceubc  qui  eutour  lui  estoieut  ne  peurent  durer, 
tant  fussent-ils  encore  assez  loing  du  corps. 

Alaparfin  l'évesque  Eborin,  homme  de  si  grant  sainteté, 
et  Guibert  arcédiacre ,  homme  aussi  de  grant  religion , 
Joliel  évesque  de  Gérunte  ,  Gelases  soubsdiacre  de  Grèce, 
un  des  plus  nobles  hommes  de  la  cité  de  Thèbes  ,  et  si  es- 
toient religieux  de  sainte  simplessc  (2) ,  tous  prièrent  l'em- 
pereur qu'il  s'aprochast  plus  près  du  corps.  Et  cil  Gelase , 
diacre  grec ,  qui  bien  sentit  la  vertu  de  nostre  Seigneur, 
descendit  présentement  et  prist  le  vaissel  des  mains  l'empe- 
reur, où  les  saintes  reliques  estoient,  et  acourut  au  corps 
du  mort.  Et  ainsi  comme  il  hastoit  de  mettre  hors  la  por- 
ciou  de  la  vraie  croix  ,  il  apuia  le  vaissel  à  la  bière  où  le  mort 
gisoit  ;  tout  maintenant  par  ce  saint  atouchement ,  l'enfant 
qui  Thomas  avoit  à  nom  fu  resuscité  et  saillit  sus,  sain  et  hai- 
tlé  ,  devant  l'empereur  et  devant  tous  ceulx  qui  là  estoient, 
tout  ainsi  comme  s'il  venist  de  dormir. 

(I)  Targer.  Tarder. 

(5)  De  saillie  simplesse.  «  Lauclabilis  simplicitalis.  » 
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XI. 

De  la  liesccdc  la  j^cnl  du  pais,  pour  les  miracles  qu'ils  véoieiit  ^ 
puis  comcrtl  les  malades  furent  guéris.  Comcnt  l' empereur  fit 
crier  par  tout  le  monde  que  tous  vcnissent  à  un  jour  pour 
veoir  les  reliques. 

De  ce  miracle  furent  tous  ceulx  du  cliastel  et  du  pais  mer- 
veiUeusetueut  csmus  et  plains  de  liesce  :  grâces  et  louenges 
rendirent  tous  coniniunément  à  nostre  Seigneur,  et  aplou- 
voient  (1)  de  toutes  partsàl'églyse.  Les  uns apportoient  leurs 
malades  et  les  autres  les  anienoient  tout  bellement  à  pic  , 
les  autres  les  faisoient  apporter  en  lis  et  en  litières  ;  et  la 
vertu  nostre  Seigneur  estoit  si  grant ,  cjue  en  une  heure  en 
furent  guaris  de  diverses  maladies  quarante-neuf  que  hom- 
mes que  femmes. 

En  ce  chaslel  demoura  l'empereur  six  mois  et  sept  jours 
pour  son  ost  reposer  ;  mais  pour  ce  ne  cessoit  pas  la  vertu 
nostre  Seigneur  qu'elle  ne  feist  miracle.  Longue  chose  se- 
roit  à  raconter  les  miracles  qui  là  advinrent ,  tandis  comme 
l'empereur  y  demouroit  ;  une  multitude  ainsi  comme  sans 
nombre  d'aveugles  y  furent  enluminés,  douze  démoniacles  y 
furent  délivrés  du  dialjle  ,  huit  mesiaux  (2)  y  furent  guaris, 
quinze  paralitiques  y  receureut  plaine  santé ,  quatorze 
clops  (3)  y  furent  redrcciés  ,  trente  muets  et  cinquante-deux 
boçus  y  furent  guaiùs;  ceulx  qui  estoient  fiévreux,  sans  nom- 
bre ,  et  jusques  à  cinquante-cinq  malades  du  mal  de  la 
gorge  fjue  l'on  appelle  escroeles.  Une  femme  veuve  et  une 

(1)  Aplouvuient.  Nous  disons  ciicoro  cUins  le  mOine  sens  ligure  :  ;//t'«- 
voient. 

(2)  lUciiaux.  Lé|ireu\. 

(:î)  Clops.  Éeloi>cs.  ■■  Cl.iiKli.  .. 
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sienne  fille  qui  estoicnt  hors  de  leurs  sens,  et  une  autre  preiide 
teiiinie  de  la  tltédu  Liège  qui  là  fii  amenée,  les  mains  liées, 
et  plusieurs  autres  personnes  que  hommes  que  femmes  des 
villes  voisines,  qui  estolent  tourmentées  de  diverses  mala- 
dies ,  furent  tous  guarls  par  la  vertu  iiostre  Seigneur  ;  et 
s'en  repairèrent  sains  et  haitiés  en  leurs  hostieux  (I).  Et 
vingt  et  neuf  coutraits  (2)  qui  les  nerfs  des  jambes  avoient 
scellés  et  retrais,  receurent  plaine  santé. 

Ce  chastel  fist  l'empereur  reffaire  et  rappareillier  en  par- 
tie, pour  tant  comme  il  y  demoura.  Là  sont  escripts  presque 
tous  les  faits  qu'il  fist  oultre  le  Rhin  en  son  temps  (3). 

Quant  il  eut  là  demeuré  six  mois  et  sept  jours,  si  comme 
nous  avons  dit,  pour  son  ost  reposer  et  mesmement  pour 
les  grans  miracles  que  la  divine  vertu  faisoit  en  ce  lieu 
pour  luy ,  il  se  remist  en  chemin  et  s'en  revint  à  Ais-la-Cha- 
pelle,  puis  y  fist  faire  une  églyse  de  grant  œuvre  en  l'onneur 
de  nostre  Dame  Sainte-Marie.  Dedens  mist  les  saintes  reli- 
ques moult  honnouiablement  ,  et  après  envoia  ses  cour- 
siers ainsi  comme  pai-  tout  le  monde  ,  et  fist  crier  que  tous 
venissent  à  Ais-la-Chapelle  aux  ides  de  juing ,  pour  veoir 
et  pour  aourer  les  saintes  reliques  qu'ils  avoient  apportées 
de  Jhérusalem  et  de  Conslantinoble  la  riche  ;  c'est  à  savoir 
huit  des  espines  de  la  sainte  couronne  que  nostre  sire  eut 
sur  son  chief  le  jour  de  sa  passion,  et  une  partie  du  fust  de  la 

(1)  Uoslieux.  Hùlels,  logis. 

(2)  Conlraili.  C'est  un  mol  que  celui  de  paralytique  ne  rend  qu'im- 
parfaitement. «  Conlracli.  « 

(3)  «  Illud  etiam  castrum  rex  Karolus  construxit  sludiosè,  majnil  ex 
»  sui  parte.  Illic  quoque  ejusdem  régis  omnia/trmègesla  qiiœ  ultra  Re- 
1)  nuni  fecerat  ccrlissimè  sunl  scripta.  »  Ce  passage  est  assez  curieux  ;  il 
faut  en  conclure  qu'au  commencemciit  du  .xii'  siècle,  époque  à  laquelle 
je  crois  pouvoir  faire  remonter  cette  légende  latine,  la  ville  de  Durazzo 
ou  Duras  (non  pas  Lkjmedon  ou  Liinecon)  passoit  pour  posséder  un  an- 
cien manuscrit  des  véritables  actions  de  Cliarlcmagne;  peut-être  les  An- 
nales d'Eginliard ,  qui  sont  effeclivcmcnl  presque  en  entier  consacrées 
aux  expéditions  d'.Vllemagnc. 
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sainte  croix  ;  le  suaire  en  quoy  il  fu  envelopé  eu  sépultuvc, 
la  chemise  nostre  Dame  qu'elle  eut  vestue  à  son  glorieux 
enfantement,  et  le  bras  destre  saint  Siméon  ,  dont  il  receut 
nostre  Seigneur  au  temple ,  le  jour  de  la  Chandeleur  ;  et 
maintes  autres  précieuses  reliques. 

En  pou  de  temps  après  ce  qu'il  eut  fait  crier,  il  assembla 
tant  de  gens  que  nul  ne  le  porroit  esmer  (1).  Quant  ce  vint 
au  jour  qui  y  fu  mis ,  c'est  à  savoir  au  second  mercredi  de 
juing,  l'empereur  eut  conseil  aux  arcevesques,  aux  évesques, 
aux  abbcs  et  aux  autres  personnes  de  dignité ,  coment  il 
ouvreroit.  Et  pour  ce  que  la  multitude  estoit  si  grand  que 
nul  ne  la  povoit  nombrer ,  fist-il  prèchier  aux  prélas  en 
trente  liens ,  et  amonnester  le  peuple  que  chascun  feusl 
bien  confés  et  repentant  de  ses  péchiés  avant  qu'il  approu- 
cliast  aux  saintes  reliques. 


XII. 


Content  t empereur  Jtst  serinoner  les  prélas  en  trente  liens  ,  et 
coment  il  establit  le  lendit  par  la  confirniacion  de  tous  tes  pré- 
las qui  là  furent  ;  et  puis  du  nombre  des  prélas  et  de  leurs 
noms  ;  ri' une  églysc  que  V empereur  fist  faire ,  et  de  la  rc- 

qacstc  que  l'empereur  fist  «  tous  les  prélas. 

Quant  ce  vint  au  jour  qui  fu  mis,  et  les  prélas  et  le  peu- 
ple furent  assemblés  ,  l'empereur  descouvrit  les  saintes  re- 
liques pour  monstrer  au  peuple  ,  les  prélas  et  évesques  fist 
sermoner  en  trente  lieus.  Là  establit  l'empereur  le  leudit, 
par  la  constitution  des  prélas  qui  là  furent  présens  ,  en  la 
quarte  fère  de  la  sepmaine  de  juing  (2) ,  aux  jeunes  des 

(1)  Esmcr.  Eslimor. 

(2)  Enta  quarte  fcre.  «  In  junio  mciisc  cl  in  liduloniuila  6ci'unil.i,in  jc- 
11  jiinii  scilicet  quatuor  Icmpornm  ijuaitA  fcrià.  ■■ 
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Qiiatie-Tcmps.  Si  fu  bien  avenant  chose  que  il  fiist  establi 
aux  temps  des  jeunes,  que  nul  ne  doit  atouchier  à  tels 
saintuaires  s'il  n'est  jeun  (1)  et  sobre  et  sanctifié  par  con- 
fession et  par  pénitence  (2).  Mais  pour  ce  que  nous  avons  cy 
fait  mencion  delà  rémission  des  péchiés,  nous  voulons  cy 
deviser  et  parler  de  la  miséricorde  et  de  l'indulgence  des  pé- 
chiés qui  là  fu  cstablie.  Les  prélas  qui  là  furent  présens 
establirent  ce  pardon  que  quiconque  viendroit  au  lendit  au 
temps  que  nous  avons  nommé  pour  aourer  les  saintuaires  , 
pour  quoy  (3)  il  fust  confés  et  repentant  de  ses  péchiés  ,  les 
deux  parties  de  la  pénitence  de  ses  péchiés  luy  seroient  re- 
laschiés  ,  de  quelque  péchié  que  ce  feust  ;  et ,  plus  encore, 
que  il  povoitfaire  parçonniers  du  fruit  de  sa  voie,  sa  femme, 
ses  enfans  et  ses  amis  ,  pour  cjiioy  ils  feiissent  en  tel  point 
qu'ils  le  péussent  avoir. 

Et  ce  firent  et  establirent  tous  les  prélas  cjui  là  furent, 
arcevesques  ,  évesques  ,  abbés  ,   desquels  les  noms  sont  cy 

(i)  Jeun.  A  jeun. 

(2)  Ce  pass;ige  prouve  assez  bien,  il  me  semble,  contre  l'opinion  de 
beaucoup  d'antiquaires  ,  que  le  premier  objet  de  l'institution  du  lendit  ou 
landil  ,  ou  foire  de  Saint-Denis ,  fut  d'exposer  et  de  laisser  voir  les  re- 
li(iues  précieuses  que  l'église  se  gloritioit  de  posséder.  Comme  les  reli- 
gieux ne  pouvoient  s'astreindre  à  recevoir  toute  l'année  les  dévots 
que  l'espérance  de  contempler  la  chemise  et  la  ceinture  de  la  sainte 
Vierge,  la  couronne  d'épines,  les  clous  et  partie  de  la  croix  du  Sau- 
veur, etc.,  etc.,  auroil  chaque  jour  attires  en  foule,  on  assigna,  on  indi- 
qua trois  jours  de  l'année  pendant  lesquels  on  seroit  admis  à  les  ado- 
rer. Ces  trois  jours  prirent  le  nom  de  «  temps  indiqué,  indicuim  ,  »  vul- 
gairement l'itidicl  ou  lendit.  En  môme  temps  ,  une  somptueuse 
foire  ne  manqua  pas  de  se  tenir  et  d'obtenir  de  grands  privilèges  aux- 
quels l'abbaye  de  Saint -Denis  perdoit  fort  peu  de  chose.  On  a  sou- 
vent fait  honneur  à  Charles-le-Chauve  do  l'institution  du  lendit  ;  il  est 
probable  que  celle  solennité  remonte  à  l'époque  primitive  de  la  célébrité 
des  reliques  de  l'abbaye  de  Salol-Denis.  Tant  que  le  catholicisme  fut  la 
seule  religion  de  la  France,  le  lendit  resta  Cdcle  aux  motifs  de  sa  fonda- 
lion;  mais,  aulcmpsd  s  proleslanls,  les  chasses  et  les  sanctuaires  cessèrent 
de  s'ouvrir,  et  le  lendit  ne  fnt  plus  qu'une  grande  foire  surveillée  par 
MM.  lessuppiHs  de  la  police. 

(•!)  Puur  quoi.  Pourvu  que. 
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mis.  Preinièremeut,  le  pape  Léon  ;  Turpin,  l'aicevesque  de 
Rains  ;  Justin  ,  arcevesque  de  Mont-Laon  ;  Johan,  arceves- 
que  de  Lyon  ;  Arnoul ,  arcevesque  de  Tours  ;  Pierre  ,  arce- 
vesque de  Milan  ;  Orsent ,  arcevesque  de  Ravenne  ;  Théo- 
dore ,  arcevesque  de  Penthapole  de  Libie  ;  Hainibert,  arce- 
vesque de  Sens  ;  Gosbert ,  arcevesque  de  Bourges  ;  Gri- 
maud ,  arcevesque  de  Rouen  ;  Acliilas ,  arcevesque  d'A- 
lixandre  ;  Théophile ,  patriarche  d'Antiochc  ;  Unibert, 
cvesque  de  Saintes;  Guiliert ,  cvesque  d'Orlé;uis  ;  Jehan, 
évesque  d'Abranches  ;  GiufTroy,  évesque  de  Noyon  ;  Israël, 
cvesque  de  Mez  ;  Rodulplie  ,  évesque  de  Canibray  ;  Gou- 
bert ,  évesque  de  Troyes  ;  Richait ,  évesque  d'Amiens  ;  Re- 
tard ,  évesque  de  Flandres  ;  Geron  ,  évesque  de  Pavie  ;  Har- 
doin  ,  évesque  de  Versel  ;  Eusèbe  ,  évesque  de  Boulougne  ; 
Estieune,  évesque  d'Auguste  ;  Marchaire,  évesque  de  Belge; 
Fromont ,  évesque  de  Liège  ;  Robert ,  cvesque  de  Solssons  ; 
Anthonie  ,  évesque  de  Placence  ;  Torpe  ,  évesque  de  Pise  ; 
Désier,  évesque  de  Langres  ;  Licon  ,  évesque  d'Angiers  ; 
Lupicus  ,  évesque  de  Valence  ;  et  Fortuuas  ,  arcediacre  de 
cette  églyse.  Ces  deux  mistrent  le  suaire  nostre  Seigneur 
siu-  le  corps  d'un  mort  qui  maintenant  fu  résuscité. 

Ce  miracle  voult  faire  nostre  Seigneur  devant  son  peu- 
ple ,  si  comme  je  croy ,  pour  ce  qu'il  feust  lumière  de  foy  et 
de  créance  aux  présens,  et  après  à  ceulx  qui  après  luy  ven- 
droient.  Tous  les  prélas  qui  là  furent  et  tous  ceulx  que  nous 
nommerons  après  distrent  qu'ils  eurent  veu  ce  miracle  qui 
estoit  œuvre  de  Dieu  ,  le  Père  tout  puissant. 

Les  abbés  furent  Fourré,  abbé  de  Saint-Denis  en  France; 
Florent,  abbé  de  saint  Benoit  du  Mont-Cassin;  Lupi- 
cius  ,  al)bé  de  Lyon  ;  Pierre ,  abbé  de  Laon  ;  Serges , 
abbé  d'Angiers  ;  et  Serges,  abbé  de  Rains  ;  Jehan ,  abbé 
de  Cliàlons  ;  Pierre  ,  abbé  de  Nivelle  ;  Aubert  ,  abbé  de 
Saint-Quentin-du-Mont  ;  Jehan  ,  abbé  de   Saint-Quentin 
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eu  risle  •  Carbonel ,  abbé  de  Ll.nedon  ;  Raboclc  ,  .noync  de 
Saiut-Praiest,  et  Guidon  de  ce  melsme  lieu;  Antho.ues, 
.-■vesque  de  Terdun  ;  Ponce ,  évesque  d'Aile  ;  N.cholas  ,  ai- 
cevesque  de  Vienne  ;  et  Soltain  ,  son  arced.acre  ;  Dasee, 
évesque  de  Thoulouse  ;  Machaire  ,  évesque  de  Troyes;  et 
Antoine  ,  un  sien  arcediacre  ;  Raimbaut ,  évesque  àe  Mar- 
seille ;  Riijomers,  évesque  de  Meaulx.  Totxs  ces  prelas  qu. 
cY  sont  nonnnés  et  niains  autres  dignes  personnes  confor- 
mèrent par  leurs  scauk  celle  constitution  que  l'empereur 
establit ,  et  demourèrent  là  un  mois  et  trois  jours  pour  gar- 
der les  saintes  reliques  à  l'honneur  de  Dieu  et  au  proht  du 

^'^Mab  avant  qu'ils  se  départissent  (1),  l'empereur  leur  fisl 
une  requeste  et  leur  d.t  en  telle  manière  :  .<  Seigneurs  tous 
„  qui  cy  estes  assemblés  ,  vous  premièrement,  sire  pape  de 
„  Romme  ,  qui  estes  chief  de  toute  crestienté  ,  et  trestous 
„  seigneurs  prélas  ,  arcevesques  ,  évesques  ,  abbés  ,  3e  vous 
,.  vequiers  que  vous  m'octroiez  un  don.  ,.  A  ce  respond.t 
Turpin  ,  l'arcevesque  de  Reims  ,  pour  tous  : 

„  Très-doubc  empereur  et  sire  ,  quanqu  il  te  plana  à  re- 
„querre,  nous  te  octroions  dotdcement  et  de  bonne  vo- 
,  ïenté  ..  -  "  Je  vueil  donc  ,  "  dist-il,  «  que  vous  et  de- 
.,  vant  tous  dessevrez  de  la  compaignie  de  Dieu  et  de  samte 
„  Éplyse  ,  tous  ceulx  qui  empescheront  et  destourberont  en 
„  quelque  lieu  que  je  muire  ,  que  le  corps  de  moy  soit  ap- 
„  porté  à  Ais-la-Chapelle  et  mis  en  sépulture.  Car  je  de- 
„  sire  i  estre  là  mis  bonnourablement  et  en  la  manière  que 
..  l'en  doit  roy  et  empereur  mettre  en  sépulture,  sur  tous  au- 

M  treslieirx.  »  ,  1  -     1  •• 

Lapostole  et  tous  les  prélas  qui  là  furent  assembles  obci- 

:,)  „ans  .0  ,hroniauc  latine  ,  celle  requête  de  C"agne^esl  faite 
:,  ,;,usieu,.s  années  de  là,  mais  ,^  peu  près  dans  les  mêmes  ternes  , 
(H.o  les  réponsts  des  prélats. 
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lent  à  la  requeste  l'empereur.  A  tant  se  départirent ,  et  re- 
tourna cliascun  en  sa  contrée  ,  en  loant  et  glorifiant  le 
roy  qui  règne  et  rc'gnera  par  tous  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

Cy  endroit  peut-on  demander  coment  les  saintuaires  et 
la  bonne  foire  du  lendit  furent  puis  translatés  en  France. 
Les  saintuaires  sont  en  l'églyse  monseigneur  Saint-Denis, 
et  la  foire  du  lendit  siet  entre  Saint-Denis  et  Paris.  La  rai- 
son pourquoy  ce  avint  si  fu  telle:  Charles-Ie-Grant,  dont 
nous  avons  parlé  et  parlerons  encore  cy  après  ,  eut  un  fils 
qui  Loys  eut  à  nom  ,  roy  fu  et  empereur.  Cil  Loys  eut  qua- 
tre fils  de  diverses  femmes,  Lohier,  Pépin  ,  Loys  et  Char- 
les. Charles  si  fu  leur  frère  de  père  tant  seulement ,  et  fils 
de  la  royne  Judith  que  le  père  espousa  dernièrement.  Après 
la  mort  du  père ,  l'empire  fu  départi  aux  quatre  frères. 
Lohier  eut  l'empire  d'Alemaigne,  Loys  le  royaume  d'Acqui- 
taine,  Pépin  eut  celui  de  Lombardie,  et  Charles  le  royaume 
de  France. 

Entre  les  frères  monta  contcns  pour  la  terre  ;  les  trois 
fi  ères  guerroièrent  Charles,  premier  pour  ce  qu'd  leur  sem- 
bloit  avoir  en  partie  le  plus  noble  royaume  ;  mervedleux  ost 
amenèrent  contre  luy,  et  il  se  rappareilla  d'autre  part  en- 
contre eulx  moult  efi'orcienient. 

Au  temps  delorsestoit  l'églyse  de  Saint-Denis  en  France 
couverte  d'argent  par-dessus  les  martirs  ;  et  pour  ce  que  le 
roy  n'estoit  pas  encore  si  riche  d'avoir  qu'il  peut  moult 
grans  osts  conduire  sans  aide,  il  vint  à  Saint-Denis  au  cou- 
vent et  à  l'abbé ,  et  parla  ainsi  et  leur  dist  :  Beaux  sei- 
"gneurs,  j'ai  mestierd'avoir(l),  pour mesguerres  maintenir; 
>'  et  vous  avez  couverture  d'argent  sur  vostre  mousticr  qui 
"  de  riens  ne  vous  sert  ;  je  la  prendrai  s'il  vous  plaist  ;  et  si 
»  Dieu  me  donne  victoire  de  mes  ennemis ,  je  le  vous  ren- 
(I)  J'ai  mcsfkr  d'avoir.  J'ai  besoin  de  secours. 
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■>  ilray  largement ,  et  lecouvriray  l'églyse  aussi  richement 
>i  ou  plus  comme  elle  est  maintenant.  » 

L'abbé  et  le  couventrespondirent  :  «  Sire,  faites  vostre  vo- 
II  lente  et  vostre  plaisir  de  ce  que  nous  avons.  »  Le  roy  prist 
l'argent,  son  ost  conduist  contre  ses  ennemis,  et  eut  vic- 
toire par  l'aide  de  iiostrc  Seigneur.  Pas  n'oublia  les  conve- 
nances qu'il  eut  à  l'abbé  et  au  couvent.  A  l'églyse  vint ,  et 
leur  dist  :  «  Seigneurs ,  je  vous  ay  telle  chose  en  conve- 
»  nant  ;  prest  suy  que  je  le  face ,  et  vous  aurez  conseil  que 
>'  vous  prengiez  eu  eschange  de  ceste  chose  ces  reli([ues  et  la 
<>  foire  du  lendit,  que  mon  ayeul  le  giant  Charles  establit  à 
»  Ais-la-Chapelk".  Je  vous  délivreray  et  reliques  et  foire  à 
1)  tousjours-mais  ,  et  le  feray  cy  venir  aussi  franchement  et  à 
"  telles  coustumes  comme  par-devant  ala.  "  Eulx  se  con- 
sentirent et  eurent  conseil  qu'ils  préisscnt  les  saintes  reli- 
ques et  la  foire  du  lendit.  En  telle  manière  fu-elle  en 
France  translatée. 

Cyfinc  le  tiers  llfie  des  Jais  et  gestes  lefoi-t  roy  Clinrlemaincs. 
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De  la  vision  et  du  signe  que  Charles  vit  au  ciel;  et  cornent  mon- 
seigneur saint  Jaques  s'apparut  à  luy,  et  luy  dist  qu'il  dé- 
livrast  la  voie  là  où  son  corps  gisait.  Et  cornent  Pampclune 
fu  prise  et  toute  la  terre  jusques  au  perron  Saint-Jaques  ; 
et  puis  cornent  il  Jist  baptiser  tous  les  Galiciens  et  occire 
cculx  qui  baptesme  ne  vouldrcnt  recevoir. 

Qiuint  reinpereur  Charles  eut  conquises  toutes  ces  terres 
et  ces  estianges  cités  et  chasteaux  sans  nombre  de  l'une  mev 
jusques  à  l'autre,  par  l'aide  de  nostre  Seigneur  ,  et  il  les  eut 
soustraites  des  mains  aux  inescréans  ,  et  convertis  à  la  foy 
trestienne  ,  si  comme  l'istoire  a  devant  parlé  ,  il  fu  moult 
traveillé  et  debrisié  des  grans  osts  qu'il  eut  tant  de  fois  con- 
duits siu'  ses  ennemis ,  et  des  grans  travaulx  et  continuels 
dont  il  avoit  tant  eu.  Lors  en  son  cuer  proposa  qu'il  n'os- 
toieroit  plus  ,  et  qu'il  iiseroit  le  remanant  de  sa  vie  en  paix 
et  en  repos,  se  sainte  églyse  n'avoit  de  luy  mestier.  Mais 
nostre  Seigneur,  qui  encore  vouloit  que  la  foy  crestienne 
feust  par  luy  multipliée  ,  luy  changea  son  propos  en  la  ma- 
nicre  que  nous  dirons. 

Une  nuit  regarda  vers  le  ciel,  et  vit  un  chemin  d'estoillcs 
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qui  coinençoit ,  si  comme  il  liiy  sembla,  à  la  mer  de  Frise, 
et  s'adieçoit  entre  Alemaignc  et  Lombardie,  entre  France 
et  Acquitaiue  ,  entre  Bascle  et  Gascongne  et  entre  Espalgne 
et  Navarre  ,  tout  droit  en  Galice  où  le  corps  monseigneur 
saint  Jacques  reposoit  sans  nom  et  sans  mémoire.  (1)  Eu  telle 
manière  vit  ce  signe  par  plusieurs  nuis  ;  lors  commença 
fortemeat  à  penser  en  son  ciier  que  ce  povoit  signifier. 

Tandis  comme  il  estoit  une  nuit  en  cette  pensée ,  un 
homme  plain  de  plusgrant  beauté  que  nul  ne  sauroit  devi- 
ser s'aparut  à  luy  et  luy  dist  ainsi  :  «  Beau  fils  ,  que  fais- 
»  tu?  »  Et  Charles  luy  respondit  :  «  Sire,  qui  es-tu?  »  — 
«  Je  suis,  »  dit-il,  «  Jaques,  l'apostrc  et  disciple  Jhésu-Crist' 
»  fils  Zebédéc  ,  frère  Jehan  l'évangéliste  ,  que  nostre  Sei- 
»  gueur  eslut  par  sa  grâce  sur  la  mer  de  Galilée  ,  pour 
»  preschier  la  foy  au  peuple  ,  et  suy  celluy  que  le  roy  Hé- 
»  rodes  martiria  par  glaive.  Moult  me  poise  de  ce  cjue  mon 
»  corps  est  en  Galice ,  sans  nule  mémoire ,  laidement  traitié 
»  entre  mains  des  Sarrasins  :  dont  je  me  merveille  moull 
»  que  tu  n'as  délivré  des  mescréans  la  terre  où  mon  corps 
»  gist ,  qui  tant  de  cités  et  tant  de  légions  as  conquises  en 
»  ton  temps. 

»  Pour  laquelle  chose  je  te  fais  à  savoir  qu'autressi  comme 
»  nostre  Seigneur  t'a  fait  puissant  sur  tous  autres  roys  ter- 
»  riens ,  aussi  t'a-il  eslu  à  délivrer  ma  terre  des  mains  aux 
»  Sarrasins  ,  et  à  faire  la  voie  aux  pèlerins  ,  là  où  mon  corps 
»  repose  ;  pour  que  il  te  doint  couronne  de  victoire  en  la 
»  joie  de  paradis.  Et  ce  chemin  d'estoilles  que  tu  as  veu  en 
»  ciel  seguifie  que  tu  iras  à  grans  osts  en  ces  parties  ,  pour 
»  destruire  la  païenne  gent  et  pour  délivrer  ma  sépulture 
»  (les  mains  aux  Sarrasins  ;  et  que  tout  le  peuple  qui  habite 
»  de  l'une  mer  jusques  à  l'autre  et  en  autresdiverses  régions, 

(I)  En  Champagne,  et  sans  doulc  on  d'aulres  provinces,  on  appello 
encore  lu  mit:  Itictée  le  chemin  de  SuiiU-Jacnues. 
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"  uoit  après,  tous  en  pèlerinage,  pour  empêtrer  vers  uostre 
»  Seijîneur  pardon  de  leurs  pcchiés  ;  et  puis  le  temps  de  la 
>■  vie  jusqu'à  la  fin  de  ce  siècle  raconteront  les  vertus  et  les 
»  miracles  que  nostro  SeigneiU'  a  fais  poiu'  ses  amis. 

>>  Appareille-toy  doncques  ,  et  meus  (1)  au  plus  tost  que 
'<  tu  pourras  ;  car  je  seray  en  ton  aide  par  tout ,  et  sera  ton 
"  nom  tousjours-mais  en  louenp[e  ,  et  je  imp.'treray  vers 
»  nostre  Seigneur  à  toy  couronne  pardurable  en  la  joie  de 
>'  paradis.  " 

En  telle  manière  s'aparut  messire  saint  Jaques  par  trois 
fois  à  Charlemaines.  Quant  Charles  eut  ce  oi  ,  il  fu  très  lie, 
meismement  pour  la  promesse  que  l'apostre  luy  avoit  faitte 
de  la  joie  de  paradis.  Ses  osts  assembla  de  tontes  parts ,  et 
entra  efforciement  en  Espaignc  pour  destruire  les  enne- 
mis de  la  foy  crestienne  et  pour  essaucier  le  nom  Jlu'su,- 
Crist. 

Pampelune  fu  la  première  cité  qu'il  asséist.  Trois  mois  y 
f u  ,  ne  prendre  ne  la  peut ,  car  elle  estoit  trop  forte  et  de 
murs  et  de  siège.  Lors  fist  sa  prière  à  nostre  Seigneur  et 
dist  ainsi  :  «  Jhésu-Crist ,  sire  ,  pour  laquelle  foy  essaucier 
»  je  suy  venu  en  ce  pais  pour  destruire  la  gent  sarrasine  , 
»  donne-moy  que  jepreigne  ceste  cité  à  la  gloire  et  à  louenge 
»  de  ton  nom  ;  et  tu ,  sire  saint  Jaques ,  se  c'est  vérités 
»  que  tu  t'aparus  à  moy ,  prie  nostre  Seigneur  qu'il  me 
»  laist  ceste  cité  prendre.  >> 

Tout  maintenant  que  il  eut  ce  dit ,  les  murs  de  la  cité 
froissèrent  et  fondirent  jusques  en  terre.  Lors  entrèrent 
ens  François  ;  les  Sarrasins  qui  baptesme  vouldrent  rece- 
voir demourèrent  et  furent  gardés  en  vie  ;  et  les  autres  qui 
en  mescréandise  vouldrent  demeurer  furent  occis.  Quant 
Il  merveille  de  ce  miracle  fu  pnr  le  pays  espandue,  les  prin- 

I'  .Mat-.  «  Ucmues,  ikii-s.  .. 
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CCS  sarrasins  venoient  au-devant  de  Charles  partout  où  il  aloii  ; 
devant  luy  s'inclinoient  et  se  humilioient  humblement. 
Les  cités  rendoient ,  et  les  autres  qui  pas  jusques  à  luy  ne 
venoient  luy  envoioient  treus  (1).  Si  fist  en  telle  manière 
toute  la  terre  d'Espaigne  tributaire. 

Moult  s'esmerveilloient  Sarrasins  de  ce  qu'ils  véoient  la 
gent  de  France  si  belle  et  si  forte  ,  si  fière  et  si  bien  appa- 
rcilliée  d'armes  et  de  chevaux  et  d'autres  harnois.  Leurs 
armes  mettoient  sus  ,  et  les  recevoient  paisiblement  et  hon- 
iiourablement.  En  telle  manière  trespassa  Charles  à  tous 
ses  osts  toute  Gascongne  ,  Navarre  et  Espaigne  jusques  en 
Galice,  en  prenant  villes  et  chastiaux.  La  sépulture  mon  sei- 
gneur saint  Jaques  visita  dévotement,  puis  passa  oultre  jus- 
ques au  perron  (2)  sans  contredit.  Sa  lance  ficha  en  la  mer, 
et  quant  il  vit  qu'il  ne  povoit  oultre  passer,  il  rendit  grâces 
à  Dieu  et  à  mon  seigneur  saint  Jacques  ,  par  qui  aide  et  par 
qui  assentement  il  estoit  venu. 

Les  Galiciens  qui  puis  la  prédicacion  nostre  Seigneur  et 
mon  seigneur  saint  Jaques  et  de  ses 'disciples  estoient 
reconvertis  à  la  païenne  loy,  fist  Charles  baptiser  par  la 
main  l'arcevesque  Turpin.  Ces  choses  ainsi  faites,  il  erra 
par  toute  la  terre  d'Espaignede  l'une  mer  jusques  à  l'autre. 


(ï)  Treus.  Tributs. 

{2)  Perron.  Monceau  de  pierres;  peut-élrc  les  cailloux  qui  tapissent 
les  bords  de  la  mer.  Je  serois  assez  dispose  à  croire  que  dans  le  trésor 
de  nos  rois  on  conserva  long-temps  cette  prétendue  lance  avec  laquelle 
Cliarlemagne  avoil  sonde  la  mer.  Du  moins,  le  serment  ordinaire  de 
Pliilippe-Auguste  ëtoit-il,  Par  la  lance  saint  Jacques .'  Voyez  la  Chronique 
de  Reims. 
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Des  noms  des  cités  et  des  villes  que  Charlcmaines  prist  en  Es- 
paigne ,  et  cornent  la  cité  de  Luiscrne  fondi  à  sa  prière. 
Pais  de  quatre  cités  que  il  maudist.  Puis  de  timaige  Ma- 
homet qui  a  nom  Salamcadis  et  de  la  force  que  elle  a  par  une 
légion  de  dyables  qui  dedcns  est  enclose.  Puis  des  cgljses 
que  Ckarlemaines  édifia,  de  Vor  et  des  richesses  que  les  roys 
d'Espagne  luy  donnèrent. 

(1)  Les  cités  et  les  gieigneurs  (2)  villes  que  il  prist  en 
Espaigne  ,  sont  ainsi  nommées  ou  estoient  ainsi  appellées 
au  jour  que  elles  furent  prises  et  conquises;  car,  par  aven- 
ture ,  le  nom  d'aucunes  se  sont  puis  changées  si  comme 
il  avient  souvent  ailleurs.  Visunia  (3),  Lameguc ,  Dumia 
Calimbre,  Luge,  Orenes,  Uria,  Thuda ,  Medoine ,  Bracara 
inaistresse  cité  en  ces  parties;  Sainte-Marie ,  Jf'imarana 
Erine ,  Compostellc ,  qui  en  ce  temps  estoit  encore  petite 
et  en  cette  cité  gist  le  corps  de  mon  seigneur  saint  Jaques 
Toutes  ces  cités  conquist  en  Galice.  Celles  qu'il  conquist  eu 
Espaigne  sont  telles  :  Auscala  (4) ,  Godelfare,  Xalamanca, 

(1)  Celle  première  phrase  n'est  pas  dans  le  te\le  latin  ni  dans  la  plu- 
part des  anciennes  traductions. 

(2)  Creigncurs.  Les  plus  grandes. 

(•3)  Tiximia,  ou  Vemmia.  C'est  aujourd'hui  Périgueux.  —  Lamegue, 
ou  Lamego,  sur  la  Ironliére  du  Portugal  ,  vers  Galice ,  et  peu  éloignée 
de  Cohnl/re,  ou  Colimbre.' — Dumia,  ou  Dume,  en  Galice,  vers  Braga. — Luge, 
ou  /.«90,  en  Galice. — Ore/icy,  en  lalin.4ure/(m-s,  aujourd'hui  Ore«sc,  enGalice. 
—  Cria,  ou  Crie,  en  Galice. — Tliuda,  s.  d.  Tuy,  en  Galice. — Medonin  , 
aujiiurd'liui  Mondonedo,  en  Galice. — Bracara  ,  Braga,  archevêché,  aujour- 
d'Iiui  laCorogne.  —  Wimarana  ;  c'est  Guimaracns,  dans  la  province  de 
Tras-los-Montcs.  —  Erine  ,  variante  :  Crunia. 

(1)  Amcaln,  Alcala.  —  Godelfare,  Guadalaxara,  prés  d'.Wcala.  — 
(:(/«,■  c'est  llzeda,  à  huit  lieues  kV.llcalu.  —  vlmax;  c'est  Olineda  ,  à 
dix  lieues    d'Uzeda.  —  Cnvalia^,  ou  Canalias?  —  JUadriias,  IHadrid.  — 
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Uzilti,  Ulnias,  Canalias,  Madritas,  Maqucda,  Sainte-Euhdic, 

Sluqiicda,  dans  la  Nouvelle  Caslillc.  —  Sainte-Euliilic?  —  Berlaiiga,  B.'ir- 
Iftnga,  dans  la  Vieille  Caslille.,  de  même  qucOsma.  Segoncia  ,  Siguenza. 

—  Aavilla,  Avila  ,  dans  rEslraniadiirc.  —  Tiirgcl?  —  Godiana  (?)  — 
Kinerila  ,  ancien  nom  de  ilcrida,  dans  l'Eslramadurc.  —  Altancora ,  au- 
JDurd'hui  Aulcquena,  au  royaume  de  Grenade.  —  Palence,  aujourd'hui 
ïVi/t'Hc/rt,  au  royaume  de  Léon. —  Laheruc^  ou  Luce.naj  dans  l'Andalousie. 

—  Veniosa,  au  royaume  de  Léon.  —  Capurra,  ou  l'ancienne  Capara,  au- 
jourd'hui Las  renias  de  Capana,  dans  l'Estramadurc.  —  Austurga,  aujour- 
d'hui Astorga ,  nicmc  royaume.  —  Ovclum,  ancien  nom  à'Oviedo  ,  dans 
r.Vslurie.  —  Lcyio ,  ancien  nom  de  Léon.  —  Karrion  ,  ou  Carrion  de  tus 
Coude  ,  dans  le  royaume  de  Léon.  —  Burtjueh  ,  ou  Burrios.  —  Xadere, 
0  Nageras;  »  c'est  Xagera  ,  dans  la  Vieille  Castille  ;  aujourd'hui  petite 
ville,  autrefois  cité  puissante.  —  Balayurrin.  autrefois  encore  Bnlesguer  ,  et 
aujourd'hui  Balagucr ,  en  Catalogne.  —  L'ratice;  le  latin  porte:  Vranta 
qu.-B  dicitur  Arcus  Stella.  —  Clallialms  ,  latine  :  Klallalms  ;  ce  doit  être  : 
Calalaiud ,  dans  l'Aragon.  —  Miraclar.  Le  texte  latin  de  Notre-Dame 
porte:  Niradum;  c'est  Miranda  de  Ebro ,  dans  laVieillc  Castille.  — 
Tuthela,  Tudela,  dans  la  Navarre.  — Jusque,  aujourd'hui  Jacn,  dans  la 
Navarre. —  Osijhc,  aujourd'hui  ;/«esca.  —  T/iL-racoiiHC,  aujour  d'hui  Tara- 
cnna,  sur  la  frontière  de  Navarre  et  do  Castille.  —  Basbasire,  aujourd'hui 
Dalbaslro ,  en  Aragon.  —  Boras,  aujourd'hui  Borja,  à  trois  lieues  de  Ta- 
racona.  —  Aurclnim,  ou  Aurélia,  nom  d'une  ancienne  ville  de  Lusi- 
lanie,  depuis  nommée  Carissa  Regia.  —  Algunella,  dans  le  latin:  Mga- 
iiciisis  urbs  (?)  —  Adanie  [?)  —  ispalide ,  c'est  Séville.  —  Escaloinie, 
ou  Escalona,  à  huit  lieues  de  Tolède.  —  Ilora,  sans  doute  Oreja,  lieu  de 
l'Estramadure,  sur  le  Tage.  —  Burriane ,  aujourd'hui  Dorriano,  château 
fort  à  sept  lieues  de  Val  ncc.  —  Brtccia  ,  l'ancienne  Bacca,  dans  l'Anda- 
lousie. Petroiisa  {?).  Le  manuscrit  de  Notre-Dame  porte:  nBaccia  vel 
Troissa,  in  quâ  Dt  argenlum  optimum.»  —  Saihive,  ou  Xativa,  au 
royaume  de  Valence.  Cordes,  Cordoue.  ■ —  Abiila,  ancien  nom  d'.li7/a. 

—  vlcciH/îne,  sans  doute  le  même  nom  q^i'Accilum,  territoire  des  anciens 
Accilani.  —  BmcKc  est ,  en  .Vfrique,  au  royaume  de  Tunis.  —  Les  Gran- 
des Isles;  c'est  Majorque. — Bougie ,  encore  en  Afrique.  —  L'Isle  d'.iga- 
bibe,  la  cité  de  Boarnm.  Le  latin  porte  :  o  Agabiba  insiUa  :  Boaram  quœ 
eil  urbs  in  Barbariâ.  Mais  je  crois  qu'il  faudroil  lire  ;  "  Insula  Boarnm  ,  Aga- 
biba quœ  est  urbs  in  Barbariâ.  »  Nous  trouverions  ainsi  :  Azebila,  sur  la 
cote  de  Barbarie,  et  l'ile  d'Alboran,  qui  n'en  est  pas  éloignée.  —  Me- 
loide  (?). —  Evice;  c'est  Yvica,  l'une  des  Baléares.  —  Formentere  ;  c'est 
lo  cap  Formentelti ,  dans  l'ile  .Majorque.  —  Alchoras ,  ou  Alcazaz,  dans 
la  province  de  la  Manche.  —  Almarie  ,  ou  Almcrie ,  port  de  mer  dans  lo 
royaume  de  Grenade  ,  célèbre  dans  nos  anciens  romans  chevaleresques 
pour  les  riches  draps  qu'on  eu  tiroit.  —  Moneque,  sans  doute  .Almuneca, 
assez  près  d'Alrncrie.  —  Curlbnge:  c'est  Carthaifene.  —  Septa.  Ccuta. 
(.■(■«>;  c'est  Algcsiras.  —  I.a  terre  landaluf .  l'Andalousie.  —  Scrranc. 
Le  latia  porte:  «  Sarracenorum  lellu^. 
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TlmÎM'eria,  qui  moult  est  plantureuse;  Mciliria  Celuiii,  qui 
vault  autant  comme  :  liaulte  cité  ;  Berlanga,  Osiiia,  Scgon- 
cta,  Segcfia,  qui  moult  est  gvant  cité  ;  Acu'illa,  Salamanclia, 
Scpulveda,  T/ioidete,  Kalalram,  Bac/ajot,  Turgel ,  Talavera  , 
Godiana,  Emerita,  Altancora,  Palence,  Fcntosa ,  Luiseriie, 
qui  est  par  autre  nom  appellée  Carcensa,  si  siet  eu  un  lieu 
(jui  a  nom  Faavcrt;  Caparra,  Aiisturga,  Ovctum ,  Legio , 
Karrion,  Bitrgues,  Naderc,  Balagiirria,  Urance,  Clatlmlms , 
Mcrnclar,  Tiuhela  ,  Sarragoce,  Pampelane,  Baionne,  Jasque, 
Osque,  qui  seult  estre  fermée  de  quatre  vings  tours  ;  Tliera- 
conne,  Barbatrc,  Boras,  Urgelle,  Elna,  Geronne,  Barcinone , 
Terfcrida^  ToiLosa,  Aarclium ,  qui  est  aussi  cité  trop  forte  ; 
Alganetle,  Adanie, Ispalidc,  Escalonne,  Horn,Barrianc,  Ubcda, 
Baccia  ou  Troissa,  Pciroiisa,  en  cette  cité  fait-on  le  fin  ajgcnt; 
faïence.  Dénia,  SatliU'C,  Granade,  Scl/ile, Cordes,  Abula,  Ac- 
cinline.  En  celle  celle  cité  gist  le  corps  saint Torquat,  confes- 
seur qui  fu  sergent  mon  seigneur  saint  Jaques  ;  à  sa  sépul- 
ture est  un  olivier  qui  flourist  et  porte  flour  cliascun  an,  le  joui- 
de  sa  feste  par  miracle.  Si  est  es  y  des  du  mois  de  may.  Après 
est  la  cité  Biscrtc,  en  celle  cité  sont  les  très-forts  chevaliers  qui 
sont  appelles  Arabis.  Les  grans  islcs,  Boiigài,  par  coustunie 
est  royaume  ;  Vislc  cFAgcibibe,  la  cité  de  Boaram,  qui  est  en 
Barbarie  ;  y)/c/oiV/c,  Evice,  Formentere,  Aklwras,  Almaric,  Mo- 
ncquc,  Gilhalhar,  Cartilage,  Septe,  qui  siet  es  destrois  d'Es- 
paigne ,  là  où  le  cours  de  la  mer  est  plus  estroit  ;  Ge.iir  et 
Tarifa.  Si  ne  conquist  pas  Charles  toutes  ces  terres  tant  seu- 
lement, mais  la  terre  Landaluf  et  toute  la  terre  de  Portin- 
gal  ,  toute  la  terre  de  Serrane,  toute  la  terre  de  Cateloine  , 
toute  la  terre  de  Navarre,  toute  la  terre  de  Bascle,  et  main- 
tes autres  régions  qui  pas  ne  sont  cy  nommées,  poiu-  eschi- 
ver  la  confusion. 

Toutes  ces  cités  et  ces  régions  devant  nommées  estoient 
ob.'issans  à  luy  et  ;\  son  commandement.  Aucunes  de  ces 
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tités  couquist  sans  bataille  et  aucunes  par  {^nuit  enjj'ui  et 
par  grant  bataille.  JMais  la  cite  de  Luisernc  qui  siet  en  un 
val  quia  nom  Vauvert  ne  put- il  prendre  jnsques  au  der- 
nier; car  elle  estoit  trop  forte  et  trop  garnie.  En  la  parfin 
l'assegia  et  fut  entour  quatre  mois  ;  mais  quant  il  vit  que  il 
ne  la  pourroit  prendre  par  force  ,  il  fist  sa  prière  à  Dieu  et 
mon  seigneur  saint  Jaques  ;  lors  chaïrent  les  murs  et  de- 
moura  sans  habiteurs.  Et  une  grant  eaue  ainsi  comme  estanc, 
leva  en  mi  la  cité  noire  et  obscure  et  horrible  ;  si  nooient 
dedans  grans  poissons  tous  noirs  qui  jusques  aujourduy  sont 
veus  noer  (1)  parmi  cel  estanc.  Et  aucuns  des  anciens  rois  de 
France  et  des  empereurs  de  Roinme  prindrent  aucunes  fois 
de  ces  cités  devant  nommées  ,  si  comme  Clovis  le  premier 
roy  chrestien,  Clotaire,  Dagobert,  Pépin,  Charles  Martiaus  ; 
ceulx  conquistrent  l'Espaigneen  partie,  et  en  partie  la  lais- 
sèrent. Mais  Charles  le  grant  la  conqulst  toute  entièrement 
en  son  temps  et  la  fist  obéir  à  ses  commandemens.  Quatre 
cités  y  eut  qu'il  maudist  quant  il  les  eut  conquises  par 
grant  travail  ;  si  sont  maudites  et  sans  habiteurs  jusques  au- 
jourduy. C'est  assavoir  Luiserne  ,  Ventouse  ,  Caparra  et 
Adama,  et  tous  les  temples  et  toutes  les  idoles  des  Sarrasins 
qu'il  trouva  en  Espaigne  destruist  du  tout  en  tout,  fors  une 
tant  seulement  qui  est  en  la  terre  Landaluf ,  si  a  nom  Salamca- 
dis ,  si  vault  autant  à  dire  comme  le  Dieu  de  Cadis.  Car  ce 
mot  de  Cadis  si  est  mis  pour  le  propre  nom  du  lieu  ;  Salani 
en  Arable  si  vault  autant  comme  sire  Dieu.  Si  dient  les  Sar- 
rasins que  leur  Dieu  IMahommet  fist  cel  image  en  son  propre 
nom,  quant  il  vivoit,  et  enclostet  scella  dedens  une  légion  de 
diables  par  l'art  de  nigromance  ,  qui  celle  image  tiennent 
en  si  grant  force  que  nul  ne  la  peut  fraindre  né  brisier  ;  et 
s'aucun  crestien  aproche  près,  tanlost  meiut ,  ou  il  est  en 

(t)  «oer.  Nngcr. 
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j;rant  péril  de  mort.  Mais  s'au'cun  Sarrasin  s'aprouche,  il  s'en 
lotoiirne  sain  et  haitic  ;  et  s'aucim  oisel  s'y  assiet  par  avan- 
tiuc,  tanlost  meurt. 

Si  voulions  icy  deviser  le  sié^je  de  l'image.  Sur  le  rivage 
de  celle  nier  est  une  haulte  pierre  moult  bien  ouvrée  d'an- 
cienne œuvre  sarrasinoise,  large  et  quarrée  par  dessous,  et  par 
dessus  estroite  et  haulte, tant  comme  un  corbel  peut  voler. Slir 
celle  haulte  colombe(l)est  celle  image  sur  ses  piésenestant , 
de  cuivre  tin  et  esméré  ,  et  siestfaitteenformed'omme.  En 
sa destre main  tient  une  clef,  la  face  a  tournée  deversniidi. 
Si  ont  sorti  (2)  les  Sarrasins  que  celle  clef  luy  doit  chéoir  de  la 
main  en  celle  année  que  un  roy  sera  né  en  France  es  derre- 
niers  jours  de  ce  siècle  (3),  cjui  toute  la  terre  d'Espaigne 
convertira  à  la  foy  crestienne  ;  et  quant  ceulx  de  la  terre 
verront  que  celle  clef  luy  sera  chéue ,  ils  répondront  (4) 
leurs  richesces  en  terre  et  gueipiront  la  terre  d'Espai- 
gne (5). 

De  l'or  et  des  richesses  que  les  rois  et  princes  d'Espaigne 


(1)  Co/omie.  Colonne. 

(2)  Oui  sorti.  Oal  vu  par  le  sort,  par  sorcelleries.  Le  latin  et  plusieurs  le- 
çons de  la  traduction  partielle  de  la  Chronique  de  Tiirpin  portent  :  a  m 
ipsi  Sarraceiii  asserurit.  »  La  clef  auroit  dû  tomber  dans  le  x  v  sfficle ,  à 
la  naissance  de  Ferdinand  le  catholique.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  né  en 
France. 

(3)  De  ce  siècle  du  monde,  m  novissimis  iemporibus. 

(4)  Us  répoudronl.  Us  enfouiront ,  feront  rentrer.  «  Gazis  suis  in  Icrr'i 
»  reconditis.  » 

[h]  On  peut  croire  que  l'occasion  de  cette  fable  a  été  l'ancien  temple 
d'Hercule  à  Cadix,  célèbre  dans  l'antiquité,  surtout  pour  les  colonnes  de 
bronze  qui  enornoientle  péristyle.  «Hercule,  dit  Strabon,  n'y  étoit  re- 
présenté par  aucune  image  personnelle  ;  mais  on  y  voyoit  des  colonnes  do 
bronze  de  huit  coudées  de  haut,  sur  lesquelles  étoit  écrite  en  lettres  phé- 
niciennes la  dépense  qu'on  avoit  faite  pour  la  construction  du  temple.  » 
Ce  temple  passoit  pour  conserver  les  os  de  plusieurs  des  compagnons 
d'Hercule;  les  navigateurs  venoient  y  faire  des  sacrifices,  et  les  échap- 
pés de  naufrage  y  pendoienl  des  ex-voto.  (  Voyez  Montanus ,  note  des 
Commentaires  de  César  ,  page  54-3  ;  édition  Elzevirienne  d'Amsterdam, 
HJtil.) 
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(loniièieiit  et  présentèrent  à  Charleiuaincs  fist-il  faire  l'é- 
i5lyse  Saint-Jaques,  par  trois  années  que  il  denioura  au  pais. 
Patriarche  et  chanoines  y  estahh,  selon  la  constituclon  et  la 
règle  saint  Isidore  le  confesseur  ;  noblement  l'estora  et  la 
gai-ni  de  canipanes  ,  de  draps  de  soie,  de  livres,  de  textes, 
de  croix,  de  calices  et  d'autres  aouruemens. 

Du  renienant  de  l'or  et  de  l'argent  que  il  apporta  d"Es- 
paigne  estora-il  et  fonda  maintes  églyses,  quant  il fu  retourné 
en  France.  C'est  à  savoir  l'églyse  Nostre-Dame-Sainte-IMa- 
rie  d'Ais-la-Cliapelle ,  et  l'églyse  Saint-Jaques  en  celle  ville 
meisme.  Une  autre  églyse  de  Saint-Jaques  en  la  cité  de  Bé- 
diers  (1),  et  en  la  cité  de  Tliovilouse  ,  une  autie  églyse  de 
Saint-Jaques  ;  et  la  quarte  de  Saint-Jaques  en  Gascongne,  en- 
tre la  cité  d'Axa  et  Saint-Jehan-de-Sorges  (2) ,  sur  le  chemin 
aux  pèlerins.  La  quinte  aussi  de  Saint-Jaques  en  la  cité  de 
Palis  ,  entre  le  fleuve  de  Saine  et  IMonmartre  (3)  ;  et  nioull 
d'autres  églyses  et  abba'ies  que  il  estora  et  fonda  sans  nom- 
bre ,  parmi  tout  le  monde. 

(1)  Bediers,  Boziers. 

(2)  De  Sorges.  o  liilcr  A.ta  et  Saiictum  Johaniicm  Sorduœ.  C'est  êvidem- 
menl  Ax  et  le  village  de  Sorgeat  dont  il  s'agit.  Mais  qu'est  devenue  l'église 
Saint-Jean  ? 

(3)  C'est  Saint-Jacques  de  la  Boucherie ,  dont  il  ne  reste  plus  que  la 
liante  tour,  ouvrage  du  xv  siècle. 
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III. 


Cornent  le  rof  rigolant  repris/  la  terre  d'E.tpaii^ne  puis  que 
Charlcmaiiies  fa  retourne  en  France,  et  cornent  Chariot 
mut  contre  luy.  D\ui  exemple  qui  monstre  quel  péril  il  a  de 
retenir  exécution  de  mort;  et  puis  cornent  Charlemaines  quist 
tant  ylgolant  que  il  le  trouva.  Des  batailles  que  François 
firent  contre  Sarrasins,  autant  contre  autant.  Des  lances  qui 
reprisrcnt  en  terre  de  ceulx  qui  dévoient  mourir  enbataille  ; 
du  meschief  oit  Cliarlcmaincs  fu  et  cornent  il  retourna  en 
France. 

En  pou  de  temps  après  ce  que  Charles  fu  retourné  eu 
France ,  un  roy  paieu  de  la  terre  d'Aufrique  qui  avoit  à  uoiu 
Agolant  entra  à  grant  ost  en  Espaigne.  La  terre  que  Charle- 
maines avoit  prise  conquis t,  et  occit  et  jeta  fors  des  cités  et  des 
cliastiaulx  les  Crestiens  qu'il  avoit  laissiés  à  garder  la  terre. 
Quant  Charles  oïtces  nouvelles,  il  assendjla  ses  osts  et  entra 
de  rechief  en  Espaigne  ;  et  celle  fois  fut  meneur  de  ses  osts 
le  duc  Miles   d'Aiglant  (1). 

Cy  endroit  voulions  raconter  une  merveilleuse  aventure 
qui  avint  en  cel  ost  ,  pour  donner  exemple  d'amendement 
aux  exécuteurs  qui  retiennent  les  lais  qu'ils  doivent  dépar- 
tir aux  povres  ,  pour  les  anies  des  mors.  Un  jour  estoit  l'ost 
logié  en  la  terre  des  Bascles ,  de  lès  une  cité  qui  a  nom 
Balonne.  Là  prinst  maladie  à  un  chevalier  qui  avoit  nom 
Romarique;  au  lit  accoucha,  et  quant  il  se  sentit  agrégier(i), 
il  Gst  sa  confession  à  un  prestre  et  receut  son  Sauveiu-.  A  un 
sien  cousin  commanda  c|u'il  vendist  un  cheval  qu'il  avoit  et 

(1)  Le  pure  de  P>oland. 

(2)  .4(/c^9/ei'.  Aggraver. 
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(k'paitisl  l'argent  aux  povres  pour  s'aïuo;  cil  tvespassa.  Son 
cousin  vendit  le  cheval  cent  sous,  mais  les  deniers  qu'il  dcust 
dc))artlr  pour  l'anie  du  mort  despendlt-il  en  robes  et  en 
viandes.  Et  pour  ce  que  la  venjance  du  souverain  juge 
sevdt  (1) ,  aucunes  fols,  ensuivre  le  meffait  tout  maintenant, 
le  morts'aparut  au  vif  au  clilef  de  trente  jours.  Slgisoit  lors 
en  sou  lit,  ainsi  comme  en  transes  ,  et  Iny  dist  ainsi  :  «  Sa- 
>i  ches-tu  que  nostre  Sire  m'a  pardonné  mes  péchiés.  Et  pour 
>•  ce  que  tu  as  trente  jours  retenues  mes  choses  que  je  te 
»  commanday  à  donner  aux  povres  pour  le  remède  de 
»  ni'ame ,  j'ay  autant  de  temps  demouré  es  peines  du  pur- 
"  gatoire  ;  hors  en  suis  ,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  et  si  sa- 
»  ches  certainement  que  je  seray  demaiu  assis  en  la  gloiic 
»  du  paradis ,  et  tu  seras  mis  es  tourinens  d'enfer.  » 

A  tant  s'esvanoy  le  mort,  et  le  vif  se  leva  et  fu  en  moult 
grant  paour  et  en  grant  angoisse  de  cuer.  Au  matin  com- 
ini^nça  à  raconter  à  tous  ceulx  qui  o'ir  le  vouldrent  celle  avl- 
sion.  Tost  fu  partout  espandue  celle  nouvelle,  et  tandis 
comme  l'ost  estolt  en  bruit  et  en  murmure  de  celle  chose  , 
horribles  voix  furent  en  l'air  ouyes  soudainement ,  endroit 
cclluy  qui  la  vision  comptoit,  et  sembloit  que  ce  féust  urle- 
mens  de  loups  ,  et  ruimens  (-2)  de  lions  ;  et  tout  maintenant 
le  ravirent  les  diables  ,  en  la  présence  de  tous  ceulx  qui  en- 
tour  luy  estoient.  Par  quatre  jours  fu  quis  de  gens  à  cheval 
par  montagnes  et  par  valées  ;  mais  11  ne  peut  oncques  estre 
trouvé.  Entour  douze  jours  après  que  ce  fu  avenu  chevau- 
cholt  l'ost  par  la  terre  de  Navarre  Lors  fu  trouvé  le  corps 
de  luy  pai'  aventure  ,  tout  défroissé  sur  le  couperon  d'un 
sault  (3),  à  quatre  journées  de  la  devant  dite  cité.  A  celle  heure 
que  les  diables  le  ravirent,  ils  le  portèrent  hault  en  l'air  par 

(1)  Seuil.  A  coutume. 

(2)  Ruimens.  Rusissenienls. 

(3)  Le  couperon  d'un  sault.  «  lu  cujusdam  rupis  fasiigio.  » 
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l'espace  de  trois  lieues  par  devers  la  mer  ;  là  le  jettèrent  et 
l'aine  de  luy  portèrent  es  peines  d'enfer  (1). 

Pour  ce  ,  sachent  tous  ceulx  qui  les  testaniens  des  mors 
retieunenten  leur  propre  vie,  qu'ils  se  dampnent  perpétuel- 
lement. 

Charlemaines  et  le  duc  3Iiles  d'Aiglant  qui  des  osts  es- 
toient  conduiseurs,  commencièrent  à  quérir  Agoulaat  parmi 
la  terre  d'Espaigue.  Tant  et  si  sagement  le  quistrent  qu'ils 
le  trouvèrent  en  un  pais  qui  est  appelle  la  Terre  des  Chans, 
sur  un  fleuve  qui  est  appelle  Clieia  (2) ,  en  mi  une  praerie 
qui  siet  en  un  pais  plain  qui  est  graut  et  large.  En  ce  meis- 
mes  lieu  fonda  Charlemaines  une  églyse  en  l'onneur  des  deux 
marlirs  Faconde  et  Primitif,  et  une  abbaie  où  les  corps  des 
deux  martirs  reposent.  Puis  y  eut  ville  grant  et  plantureuse 
qui  siet  en  ce  lieu. 

Tant  chevaucha  Charlemaines  que  les  deux  osts  s'apro- 
chièrent  ;  lors  demanda  Agoulant  bataille  à  Charlemaines, 
en  telle  manière  comme  il  vouldroit  ;  vingt  contre  vingt , 
quarante  contre  quarante, cent  contre  cent ,  mille  contre  mille, 
deux  mille  contre  deux  mille,  ou  un  contre  un.  Charles  en- 
voya cent  Chrestieus  contre  cent  Sai-rasins  ;  si  furent  tantost 
occis  les  Sarrasins  ;  et  puis  en  envoya  Agoulant  autre  cent 
qui  furent  tantost  occis  ,  et  puis  deux  cens  contre  deux  cens 
qui  furent  tantost  occis. 

A  la  parfin  envoya  Agoulant  deux  mille  contre  deux 
mille,  dont  les  uns  furent  tantost  occis ,  et  les  autres  s'en- 
fuirent. 

(1)  II  y  a  dans  le  roman  du  Saint-Graal  une  histoire  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle-ci  :  Nascien,  le  frère  du  roi  iUordrain,  est  ainsi  ravi, 
pendant  la  nuit,  pur  des  es^prits  invisibles  qui  le  transportent  sur  le  faite 
d'un  rocher,  au  milieu  de  la  grande  mer.  Toute  la  différence,  c'est  que  le 
rapt  est,  dans  Turpin,  l'œuvre  des  démons,  et  dans  le  Sainl-Graal ,  celle 
des  anges. 

(2)  C'est  la  Tierra  de  Campos,  province  du  royaume  do  Léon,  et  cette 
rivière  est  la  Cciga. 
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Quant  Afjoulant  vit  qu'il  perdoit  ainsi  ses  gens  en  toutes 
manières,  il  getLa  son  sort  piivéenient  (1),  et  trouva  que 
Chailemaines  perdioit  ;  lors  luy  remanda  bataille  plennièie 
à  lendemain  ,  et  Chailemaines  le  rcceut  et  fu  octroie  d'une 
partie  et  d'autre.  Aucuns  des  Crestiens  appareillèrent  leurs 
armes  et  moult  bien  et  moult  bel,  à  combattre  à  lendemain, 
et  fichièrent  au  soir  leurs  lances  en  terre  devant  leurs  her- 
berges  en  la  praerie  ,  selon  le  devant  dit  fleuve  ;  et  au  ma- 
tin trouvèrent-ils,  reprises  en  terre  et  couvertes  d'escorces  et 
de  foilles,  les  lances  de  ceulx  seulement  qui  en  celle  bataille 
dévoient  inartire  recevoir  pour  la  foy  Jbésu-Crist. 

Lors  s'esmerveillèrent  plus  que  ne  pourroit  nid  ciiider,  et 
tournèrent  toute  voie  ce  mii-acle  à  louenge  de  nostre  Sei- 
gneur ;  les  lances  coupèrent  après  terre  ,  et  les  escos  qui  de- 
meurèrent se  monteplièrent,  et  y  eut  puis  grans  bois,  qui  jus- 
ques  aujourd'liuy  apparoissent  encore  eu  ce  lieu  meisnies  ; 
car  il  y  eut  moult  de  lances  (2). 

Ce  signe  fu  merveilleuse  chose, *t  grant  joie  et  grant  pro- 
fit des  âmes  signifîoit,  et  grant  occision  et  maitire  de  corps. 
Que  vous  diroit-on  plus?  Lendemain  vindreut  eu  bataille 
d'une  part  et  d'autre;  là  furent  occis  quarante  mille  Crestiens , 
et  Miles  d'Aiglant ,  père  Rollaut  et  Chevetaine  de  l'ost.  Si 
furent  occis  ceulx  desquels  les  lances  flourireut  le  soir  de- 
vant la  bataille.  Tous  ceulx  receureut  mai'tire  pour  l'amour 
de  nostre  Seigneur. 

Là  fu  Charles  à  tel  mescliief  que  son  cheval  fu  sonbs  luy 
occis.  Si  eut  encore  entoiu'  luy  deux  mille  Crestiens  à  pic. 
Quant  se  vit  l'empereur  sus  ses  pies  ,  il  trait  Joyeuse,  s'es- 
pée,  et  se  feril  par  grant  vertu  au  milieu  des   Sarrasins. 


(1)  Il  Qt  en  parliculicr  une  conjuralion. 

(2)  CeUe  forci  seroil-clle  ou  auioil-elle  été  proche  du  lieu  nommé,  de 
icnips  immémorial  :  Peiia  de  Frauda  { Roche  de  France  )? — Le  latin  dil  : 
«  Eranl  aulem  mulla-  ex  haslisfraxineœ.  » 
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LA  trancha  mains  païens  par  mi,  et  fist  en  tour  luy  merveil- 
leuse occision.  Au  vespre  se  retraireut  les  païens  et  les  Sar- 
rasins ,  elles  Crestiens  aussi  vers  les  herberges.  Lendemain 
vindrent  secourre  Cliarlemaines  quatre  inarchis  d'Italie  ,  à 
tout  quatre  mille  hommes  ;  mais  Agoulant  qui  bien  sceut 
que  secours  luy  estoit  venu  se  retraist  arrières  ,  et  Cliarle- 
maines retourna  lors  en  France  à  tout  son  ost. 

Au  miracle  devant  dist  des  lances  qui  reprindrent  est  en- 
tendu le  salut  des  âmes  de  ceulx  desquels  les  lances  flouri- 
rent  et  de  nous-meismes.  Car  ainsi  comme  les  chevaliers 
Cliarlemaines  appareillèrent  leurs  ai'ines  contre  les  ennemis, 
ainsi  devons-nous  appareiller  nos  armes  :  c'est-à-dire  bon- 
nes vertus  contre  les  vices.  Et  se  nous  avons  donc  foy  con- 
tre l'érésie  des  bougres  (1),  charité  contre  envie,  largesse 
contre  avarice,  hiimélité  contre  orgueil,  chasteté  contre 
luxure  ,  oroison  contre  temptacion,  povreté  contre  les  bon- 
nes aventures  des  choses  terriennes,  persévérance  contre  lé- 
gièreté  de  propos ,  silence  contre  tençon  ,  obédience  contre 
charnel  courage  ;  nos  hantes  (2)  flouriront  devant  nostre 
Seigneur  au  jovu'  du  jugement. 

O I  comme  sera  ores  beneurée  et  flourie  l'ame  en  paradis 
du  vainqueur  qui  loiaument  se  sera  combatu  contre  les 
vices  I  car  nul  ne  sera  couronné,  fors  ceulx  qui  loyaulment 
se  seront  embatus  contre  les  péchiés;  et  ainsi  comme  les 
chevaliers  Chailes  moururent  en  bataille,  ainsi  devons-nous 
mourir  c|uant  aux  vices  et  vivre  au  monde  en  saintes  vertus, 
si  que  nous  puissions  desservir  couronne  flourie  en  la  joie 
de  paradis. 

(1)  Contra  licreticam  pravilalcm.  » 

(2)  liantes.  Bois  de  lance. 
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IV. 

Des  grans  osts  que  Agoulanl  assembla  contre  Charlemaines  ; 
puis  cornent  il  mamla  à  Charlemaines  que  il  venist  ci  lay;  co- 
rnent Charlemaines  ala  à  lay  en  guise  de  message  pour  liiy 
espier.  Des  batailles  que  il  fist  contre  Agoulanl  ;  comcnl 
Agoulanl  s'cnjiii;  coment  Charlemaines  retourna  en  France 
pour  rassembler  ses  osts  ;  puis  parle  des  noms  des  haus  ho- 
mes que  il  mena  ai'cc  luy  en  cette  voie. 

Eu  tant  de  teinjis  comme  Charlemaines  denioura  en  Fiance 
pour  ses  osts  assembler  ,  Agoiilant  se  pourchaça  de  toutes 
pars  et  assembla  merveilleusement  grans  osts  de  diverses 
nacions,  Mores,  Moabithiens,  Ethiopiens,  Sarrasins,  Turcs, 
Aufricains  et  Pei'sans,  et  tant  de  rois  et  de  princes  sarrasins 
comme  il  put  avoir  de  toutes  les  parties  du  monde  ;  Tlico- 
slme,  le  roy  d'Arabe;  Buriabel ,  le  roy  d'Alixandre  (1); 
Avitlie  ,  le  roy  de  Bougie  ;  Hospine  ,  le  roy  d'Agaibes  (2)  ; 
Fauthime ,  le  roy  de  Barbarie  ;  Alis ,  le  roy  de  IMaroch  ; 
Maimon ,  le  roy  de  jMèque;  Ebrechim,  le  roy  de  Sébile  ; 
et  l'Aumaçor  de  Cordes  (3). 

Ainsi  vint  Agoulant  à  tous  ses  osts  jusques  à  une  cité  de 
Gascongue  qui  a  nom  Agen  et  par  force  la  prist.  Lors  manda 
Agoulant  à  Charlemaines  qu'il  venist  à  luy  paisiblement  à 
petite  compagnie  de  chevaliers  ,  en  promettant  qu'il  luy 
donneroit  or  et  argent ,  et  soixante  chevaux  chargiés  d'au- 

(1)  Alixandrc.  Alexandrie. 

(2)  Une  leçon  laiino  porte  :  Regem  Algabriœ ;  les  autres:  Regem  Acte 
Agabitœ.  J'ai  suivi  la  leçon  françoise  du  manuscrit  7S7I.  Ce  sont  les  M- 
giirvcs ,  souvent  nommées,  autrefois  royaume  de  Carbe. 

(3)  Le  latin  porte  :  "  Allumajorem ,  regem  Corduba;.»A  la  même  époque 
le  calife  de  Bagdad,  le  plus  célèbre  des  princes  musulmans,  se  nommoit 
Almaiizor.  Delui,  je  pense  ,  aura  été  forme  le  nom  dMiimaf  or,  si  célèbre 
dans  nos  anciens  poèmes 
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lies  licliesces,  s'il  vouUoit  tant  seiillement  estre  siibgiet  à 
luy  et  obéir  à  ses  commaudemens.  Pour  ce  le  mandoit,  que 
il  le  vouUolt  congnoistre  et  qu'il  le  peust  plus  légièrement 
occire  en  bataille.  Mais  Charlemaiues,  qui  bien  peiisoit  le 
malice ,  prist  avec  luy  deux  mille  hommes  des  plus  esleus 
de  sa  gent,  et  vint  près  à  quatre  milles  de  la  cité  d'Agen,  où 
Agoulant  et  sa  gent  estoient.  Repostenient  les  laissa  en  un 
embuschenient,  quant  il  approcha  près  de  la  cité  ;  mais  il 
en  prist  soixante  avec  luy  tant  seulement  et  mena  jusques 
sur  une  montagne  dont  il  peut  pleinement  voir  toute  la 
cité.  Là  les  laissa  et  changea  son  habit  ,  et  fu  en  guise  de 
message  sans  lance,  son  escu  tourné  sur  son  dos,  ainsi  comme 
messages  vont  au  temps  de  bataille  ;  un  seul  compagnon 
prist  et  vint  jusques  en  la  cité.  Aucuns  des  Sarrasins  issirent 
hors  encontre  eux ,  et  leur  demandèrent  qu'ils  queroient? 
"  Nous  sommes  messages,  »  dirent-ils  ,  «  du  grant  roy 
»  Charlemaines ,  qui  nous  a  envoies  à  toy  çà  ,  pour  ])ar- 
»  1er  à  Agoulant.  »  Les  Sarrasins  les  prisrent  et  les  menè- 
rent devant  Agoulant ,  et  là  distrent  ainsi  :  «  Le  roy  Char- 
>i  lemaines  nous  a  envoyés  à  toy,  Agoulant  ;  Charlemaines 
»  te  mande  qu'il  vient  parler  à  toy  à  tout  soixante  clieva- 
»  liers  tant  seulement  pour  faire  ton  commandement ,  et  veult 
»  chevauchier  avec  toy  et  estre  ton  homme,  se  tu  luy  veuls 
»  accomplir  ce  que  tu  luy  as  promis.  Pour  ce  te  mande  que 
»  tu  viengnes  à  luy  à  tout  soixante  de  tes  hommes  sans  plus, 
»  si  parleras  à  luy  paisiblement.  »  Lors  leur  dist  Agoulant 
que  ils  retournassent  arrières  à  Charlemaines  et  luy  déissent 
que  il  l'atendist. 

Quant  ceulx  s'en  furent  partis,  Agoulant  s'arma  luy  et  les 
siens  que  il  béoit  mener  avec  luy.  Il  ne  cuidoit  pas  que  ce 
feust  Charlemaines  qui  àluyparlast.  Là  le  congnut  l'empe- 
reur et  les  rois  sarrasins  qui  avec  luy  estoient.  Le  siège  de  la 
cité  vit,  et  tempta  de  quelle  part  elle  estoitplus  légière  à  as- 
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seoir  et  à  prendre.  Aux  soixante  chevaliers  que  il  avoit  lais- 
siés  en  la  niontaigne  retourna  et  puis  aux  deux  mille  ;  et 
Agoulant  le  suivit  à  tout  sept  raille  Sarrasins  pour  luy  occire 
s'il  péust  ;  mais  ils  s'avancièrent  si ,  par  tost  chevaucliier, 
que  Agoulant  ne  les  peut  atteindie.  Adoncques  retourna 
Charlemaines  en  France  ;  et  quant  il  eut  ses  osts  assemblés 
il  retourna  en  Espaigne  (  I  ) ,  et  vint  jusques  devant  la  cité  où 
Agoulant  estoil  :  le  siège  mist  entour,  et  assist  Agoulant  de- 
dens  et  ses  gens.  Là  fu  entour  six  mois  ;  au  septiesme  fist 
dreciersesperrières  etmangoniaux  ;  et  ses  truies  fist  foulr(2), 
ses  chastiaux  de  fust  venir  et  approcbier  des  murs  de  la  cité. 
Et  quant  Agoulant  vit  qu'il  estoit  en  tel  destroit,  luy  et  les 
plus  grans  de  son  ost  s'en  issirent  une  nuit  rcpostenienl  par 
les  chambres  privées  (3)  et  trespassèrent  le  fleuve  de  Gironde 
cjui  près  de  la  cité  couroit. 

En  telle  manière  escliapa  à  celle  fois  Agoulant  des  mains 
Charlemaines  ;  lendemain  entrèrent  en  la  cité  les  Crestiens 
à  grant  joie.  Des  Sarrasins  qui  furent  trouvés  en  la  cité,  les 
uns  furent  occis  et  les  autres  s'en  fouirent  par  le  fleuve  de  Gi- 
ronde. Mais  toutes  voies  eu  y  eut-il  d'occis  plus  de  dix  mille. 
Puis  vint  Agoulant  et  sa  gent  jusques  à  la  cité  de  Xaintes 
qui  estoit  el  commandement  des  Sarrasins  (4).  Charlemaines 
ala  après  ,  et  luy  manda  qu'il  luy  rendist  la  terre  et  la  cité. 
IMais  Agoulant  remanda  qu'il  ne  la  rendroit  point  ;  mais  s'il 

(1)  On  doiinoil  encore  oïdinaircnient,  au  XIV  siècle,  à  loul  le  Langue- 
doc, le  nom  d'Espagite. 

(2)  El  ses  truies  fisl  fouir.  Variantes  du  manuscril  7871  :  «  Et  ses 
»  truies  et  ses  moutons.  »  Le  latin  porte  :  «  Et  troiis  et  arietibus ,  cane- 
>i  risque  artificiis  ad  capiendum,  »  etc.  La  iruic  est  une  macliine  de  guerre 
fjui  sert  ù  protéger  les  mineurs  et  ceux  qui  creusent  des  fossés  autour  de 
la  place  assiégée. 

(3)  «  Per  lalriiias  et  foramina.  » 

(4)  Notre  auteur,  qui  ne  connaît  bien  que  la  topographie  de  l'Espagne, 
fait  faire  à  Agoulant  une  marche  rélrogradc,  c'est-à-dire  inverse  de  celle 
qu'il  devoil  suivre.  Nouvelle  prouve  que  la  relnlion  est  l'ouvrage  d'un 
Espagnol  et  non  d'un  François. 
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voulloit  bataille,  il  l'auioit  par  tel  couvent  que  la  cité  feust 
à  celuy  qui  vaiiicioit.  D'auibudeux  pars  lu  la  bataille  oc- 
troyée. 

Mais  le  jour  devant  que  les  escliièles  des  Chrestlensfeus- 
sent  rangiées  et  ordonnées  devant  les  héberges,  pour  com- 
batre  ,  avint  nue  merveilleuse  chose  es  prés  qui  sont  entre 
la  cité  et  un  chastel  qui  a  nom  Taillebourc  (I).  Là  fichèrent 
aucuns  leurs  lances  en  terre  devant  les  tentes  ;  lendemain 
les  trouvèrent  reprises  et  pleines  d'escorces  et  de  feuilles 
ceux  tant  seullement  qui  pour  l'amour  de  Jhésu-Crist  dé- 
voient mourir  et  recevoir  martire  en  celle  bataille.  Celluy 
meisme  miracle  estoit  jà  avenu  en  une  autre  bataille  si 
comme  l'istoire  l'a  dessus  racompté  (2).  Ceiilx  qui  leurs  lan- 
ces virent  foillues  et  reprises  furent  moult  liés  de  ce  mira- 
racle  ;  maintenant  les  coupèrent  près  de  terre,  tous  ensem- 
ble se  niistrent  en  une  eschiele  et  se  férirent  les  premiers  en 
Li  bataille;  nioidt  de  Sarrasins  occistreut ,  mais  à  la  parfin 
moururent-ils  eu  bataille ,  martirs  pour  l'amour  de  nostre 
Seigneur  ;  si  furent  ceulx  qui  furent  occis  environ  quatre 
mille.  En  celle  bataille  fu  Charles  à  si  grant  meschief  que 
son  cheval  fu  soubs  luy  occis,  et  fu-il  moult  empressé  par 
la  force  des  païens.  Son  cuer  et  sa  force  reprist,  avec  sa  gent 
à  pie  se  férit  en  eux  par  grant  vertu  ,  et  en  fist  moult  grant 
occision  ;  et  à  la  parfin  les  Sarrasins  ne  peurent  endurer  sa 
force  ,  ains  guerpirent  la  bataille  et  s'enfouyrent  en  la  cité  ; 
et  Charlemaines  les  suivit  et  assegiala  cité  de  toutes  pars  fors 
par  devers  le  fleuve. 

Lendemain,  ainsi  comme  après  niienuit,  se  mist  Agoulantà 
la  fuite,  par  devers  le  fleuve  qui  a  nom  Charente.  Mais  Char- 
les et  sa  gent  qui  bien  les  aperceurcnt  les  enchascièrent  ;  et 

(1)  Tailleboiirg  est  efTeclivcmcnt  à  irois  lieues  environ  de  Saintes. 

(2)  Celte  rénexion  est  de  noire  traducteur  de  Saint-Denis.  Elle  n'est 
pas  dans  le  texte  latin,  ni  dans  les  autres  versions  françoises. 
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en  tel  encliaus  fu  octis  le  royd'Agaibes  et  le  roy  de  Bougie , 

et  environ  quatre  mille  des  autres  Sarrasins. 

Lors  déguerpit  Agoulantla  terre  dcGascongue,  lespors(l) 
l)assa  et  vint  en  Panipelune.  La  cité  garnit  et  conxuicnça  à 
refaire  les  murs  par  où  ils  estoient  clieus.  A  Charleiualnes 
manda  qu'il  l'attendroit  là  ,  et  qu'il  auroit  à  luy  plainière 
bataille.  En  ces  entrefaites  Agoulant  rapareilla  de  toutes 
pars  sa  force.  Maintenant  assemlila  plusieurs  escliièles  de 
conibatteurs  et  fist  moult  grant  appareil  de  bataille.  Et 
quant  Charles  oï  ces  nouvelles,  ne  le  voult  plus  ensuivre, 
pour  ce  que  ses  osts  estoient  las  et  travailliés  d'errer  et  de 
combattre,  et  si  estoit  moult  afleboié  et  apeticié  pour  la  mort 
de  mains  bons  preudoninies. 

Pour  ce  retourna  en  France  et  nieismement  pour  plus 
grans  osts  assembler.  Tous  les  rois,  les  princes  et  les  ducs  as- 
sembla ,  et  fist  par  tout  crier  que  tous  contens  feussent 
accoidés et  qiiefermepaix  feust  faitte  ;  à  tous  ceulx  qu'il  haoit 
pardonna  son  mautalent  ;  à  ceulx  qui  à  bataille  ne  se  po- 
voient  appareillier  par  povreté ,  donna  armes  et  garne- 
mens  (2). 


(I)  Les  pars,  ou  pnssaries,  do  l'espagnol  ptierlo,  qui  a  ce  dernier  sens. 
Les  pors  de  Panipelune,  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans  les  Chaiinoiis  de 
tieste,  commencent  a  la  ville  de  Saiiit-Jean-1'ied-de-Porl. 

(?)  Il  importe  de  remarquer  que,  pour  la  première  fois  ici,  notre  tra- 
ducteur de  Saint-Denis  se  départ  de  la  bonne  foi  qui  le  caractérise  :  il 
modifie  sciemment  le  texte  du  pseudonyme  Turpin,  sans  doute  afin  de  ne 
pas  oler  h  son  abbaye  le  bénéfice  de  l'affrancliisscraenl  des  serfs,  dont  il 
parlera  plusloin.  Non-seulement  toutesles traductions  partiellesdeTurpin, 
mais  encore  celle  des  chroniques  de  France  qui  précéda  le  travail  des 
moines  de  Saint-Denis  (manuscrit  du  roi  8396. 2. ),  rcprodaisenl  exacte- 
ment le  passage  de  l'auteur  latin.  Voici  donc  la  leçon  des  chroniques 
anciennes  : 

<■  Quant -Karlemainesoi  ce,  il  repaira  en  France,  et  accueilli  ceus  de 
•  partout  son  régne,  et  manda  et  commanda  que  tous  ceus  qui  estoient 
B  sers  de  mauveses  coustumes  rendans  ,  et  qui  estoient  desous  mauvez 
»  seigneurs  nés,  de  son  cliicf  sers,  que  ils  fussent  quites  de  tous  serv.i- 
»  gcs ,  cl  fussent  toutes  les  mauveses  coustumes  abatues  et  d'eus  et  de 
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Ci  sont  après  iiomiiu's  les  plus  {jraus  des  princes  qui  niè- 
rent avec  luy  en  Espaigne. 

Le  duc  Rollant,  comte  du  Mans  et  sire  de  Blaives,  uepveu 
Charleniaines  et  fils  de  sa  sœurBerte  et  du  duc  Milon  d'Ai- 
glant ,  conduiseur  des  osts  et  guieur  (  1  )  des  batailles  :  cil  vint 
à  quatre  mille  combatans.  Olivier  ,  comte  de  Gènes ,  fils  au 
comte  Renier,  vintaiissi  à  quatre  mille.  Estouz  ,  le  comte 
de  Langres,  à  tout  trois  mille;  Arastannes,le  roy  deBretai- 
gne,  vint  à  tout  sept  mille  ,  car  à  ce  temps  avolt  roy  en  Bre- 
taigiie  (2)  ;  Angelier  le  Gascoing  ,  duc  d'Acquitaine ,  à  tout 
quatre  mille;  Gaiffier,  roy  de  Bourdiaux  ,  à  tout  quatre 
mille  ;  Gerin  et  Guerier,  Salemon,  Estous  rEscot(3),  et  Bau- 
douin, frère  Rollant  :  tous  ceux  y  amenèrent  dix  mille  com- 
batans. Gondebeuf,  roy  de  Frise,  y  vint  à  tout  quatre  mille; 
Hoyaus  ,  le  comte  de  Nantes ,  y  en  amena  deux  mille  ;  Er- 

»  toute  leur  ligniée  qui  est  et  qui  à  venir  est,  et  qu'ils  fussent  quites  et 
o  franchis  ^  tous  jours.  Et  Bst  crier  par  toute  Fr.ince  simplement  que 
»  tuit  cil  qui  iront  en  Espaigne  avecques  luy  sus  la  gent  sarrasine  seroient 
»  riches....  Et  encore  fisi  M  roy  Karlemaines  plus,  car  il  commanda  que 
»  tuit  cil  qui  estoient  cmprison  fussent  délivrés  et  assous  quelque  for- 
»  fet  que  ils  eussent  fet.  Et  encore  plus  ;  car  à  tous  ceus  qui  estoient 
»  povres  donna  richesce  et  revcsti  les  nus;  il  acorda  tous  les  anemis  et 
»  les   déshérités  releva  et  les  remist   en  leurs  possessions.  Et    tous  ceus 

n  qui  savoient  armes  porter,  tous  iceux  fist-iî  chevaliers El  tous  ceus 

»  que  li  rois  assembla  en  sa  compaignie  pour  aler  en  ce  voiaige,  Turpins 
»  li  arcevesques  ,  de  l'autorité  Jhésu-Crisl  et  de  saint  Pierre  et  saint  Pol , 
»  les  assout  de  tous  leurs  péchiés.  » 

Ce  passage  rend  exactement  le  texte  de  la  plupart  des  manuscrits; 
mais  celui  de  N.  D.,  n»  133,  dire  un  sens  encore  plus  net  et  plus  hardi  : 
«  Mandavilque  per  totam  Franciam  ut  omncs  servi  qui  sub  jugo  duro  et 
»  malis  exaclionibus  pravorum  dominorum  religati  tenebantur,  soluli  îi 
Dservitute  proprii  capitis,  et  venditione  dcpositâ,  cuni  omni  suà  proge- 
»  nie  seniper  liberi  pernianerent.  »  Voyez  la  bonne  traduction  en  vers 
que  Philippe  Monskes  a  donnée  de  ce  passage,  dans  l'excellente  édition 
de  M.  de  Reiffenberg.  Bruxelles,  183G,  tome  1,  p.  205. 

(1)  Ouieur.  Conducteur.  D'où,  guide. 

(2)  Le  texte  latin  est  mal  rendu:  a  Alius  lamcn  rex  lempore  ipsius  in 
•  Britannii  erat.  »  —  Arastancs.  «  Adilstanes.  » 

(3)  Estons  l'Escot.  I.e  texte  latin  porte  :  Salomoni  ,  Socius  Es- 
tulli. 
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naut  de  Rlaulande,  deux  mille  ;  Naymes,  le  duc  de  Bavière, 
dix  mille  ;  Constentiu  ,  le  prévost  de  Romme,  vingt  mille  ; 
Ogier,  le  loy  de  Dannemarce ,  dix  mille  (1);  Lambert,  le 
prince  de  Bourges,  deux  mille  ;  Sanses,  le  duc  de  Bourgoi- 
gne  ,  dix  mille  ;  Reguault  d'Aubespin,  Gaultier  du  Termes, 
Guielin  ,  Guerin  ,  le  duc  de  Loheraine  ,  en  amenèrent  qua- 
tre mille  ;  Bègues ,  Auberis  le  Bourgoing  ,  Bernart  de  Nu- 
bles ,  Guimart ,  Estormis  ,  Tbierri ,  Yvoire  ,  Bérengier 
et  Hoton  ;  tous  ceulx  y  amenèrent  grant  ost.  Turpin  l'ar- 
cevesque  de  Rains  et  Ganelon,  le  traître  qui  veudi  les  douze 
pers  au  roy  IMarsllion  ,  y  amenèrent  grand  gent.  L'est  de  la 
propre  terre  Cbarlemaines  estoit  prisié  à  quarante  mille 
chevaliers;  d'autre  gent  et  de  gens  àpié  n'estoit  nul  nombre. 
En  telle  manière  entra  Cliarlemalues  à  tout  son  ost  en  Es- 
paigne ,  et  pourprist  les  montaignes  qui  sont  devant  la  cité 
de  Pampelune,  où  Agoulanl  l'attendoità  bataille  ;  mais  quant 
il  vit  les  grans  osts  amener,  il  se  commença  forment  à  merveil- 
lier  de  son  pouvoir.  Si  grant  paour  le  prist  qu'il  n'osa  à  luy 
combatre,  ains  requist  trêves  poui-  parler  à  Cbarlemaines, 
et  l'empereur  les  luy  octroia  volontiers. 

(  1  )  Le  manuscrit  de  Noire-Dame  ajoute  h  l'arlicle  d'Ogier:«  De  que  usquè 
»  in  liodiernum  dicin  vulgd  canilur;  quia  inoumera  fecitmirabilia.  »  Ces 
merveilles  ne  se  rattachent  pas  à  l'expédition  d'Espagne,  danslaquelle  Ogier 
le  Danois  ne  tint  que  le  second  rang  ,  mais  aux  exploits  précédents,  dont 
les  Chansons  de  gesle  sont  remplies.  .\u  reste,  ce  passage  sufTisoit  pour 
prouver  que  l'auteur  de  cette  relation  d'Espagne  n'étoil  pas  contemporain 
de  Charlemagne.  Mais  ,  d'un  autre  côté  ,  comme  il  écrivoit  certainement 
avant  le  xii'  siècle,  il  faut  en  conclure  qu'au  \i'  les  poèmes  vulgaires  sur 
Ogier  étoient  fort  célèbres  en  France.  Les  autres  manuscrits  de  Turpin 
et  les  imprimés  rapportent  cette  réllexion  ,  avec  moins  de  probabilité, 
au  comte  de  Nantes  Oël  ;  la  traduction  renfermée  dans  le  bon  manuscrit 
7871  porte:  «Ogier  de  DanemarcUe,  dont  on  chanter  et  chantera  to/. 
»jorz  des  grans  proecesque  il  list.  »  Beriiarl  de  Xubles.  —  Variante: 
Bernrd  de  MeiUi.  —  Latine  :  Bernardm  de  tinblis. 
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V. 

Content  Jgoidanl  vint  parle?-  à  Chnrleniaines  en  trit'cs  ;  de  leurs 
paroles  et  de  leur  disputoison.  Cornent  ils  reprislrent  bataille 
autant  contre  autant,  et  eoment  les  Sarrasins  furent  tous/ours 
desconjis ;  cornent  Agoulant  vint  à  Charlemaines  pour  hap- 
tcsmc  recei'oir;  eoment  il  s'en  parti  mal  paie  pour  les  poi'res 
que  il  vit  mengier  en  bas  ;  et  puis  cornent  il  pristjour  de  ba~ 
taille  à  lendemain. 

Puis  que  trêves  furent  données  et- ce  vint  à  lendemain, 
Agoulant  issitdela  cité,  luy  et  sa  gent  ;  de  lès  la  ville  laissa 
son  est  ;  soixante  des  plus  hauls  de  ses  hommes  prist,  et  vint 
à  Charlemaines  qui  estoit  à  un  mille  de  la  cité.  Les  osts 
des  Crestiens  et  des  Sarrasins  estoient  logiés  en  un  trop  biau 
plaiu  et  trop  grant,  assez  près  de  la  cité.  Si  avoit  bien  six 
milles  de  long  et  de  lés.  En  mi  estoit  le  chemin  de  Saint-Jac- 
ques qui  les  deux  osts  devisoit,  et  quant  Agoulant  fu  de- 
vant Charlemaines  ,  il  (1)  luy  dist  en  telle  manière  : 

..  Es-tu  ce  Agoulant  qui  ma  terre  m'a  tollue  par  triche- 
>.  rie  et  par  desloyauté?  Je  avois  conquise  Gascougne  et  Es- 
»  paigne  à  l'aide  nostre  Seigneur,  et  les  avois  convertis  à  la 
»  foy  crestienne  ;  les  rois  et  les  princes  avois  soubmis  ;\  ma 
»  seigneurie  et  à  mon  empire  ,  et  tu  as  mes  Crestiens  occis, 
1.  et  mes  cités  et  mes  chastiaux  pris,  et  la  terre  dégastée  par 
»  feu  et  par  occision  ,  tandis  comme  j'estoie  retourné  en 
»  France.  Pour  laquelle  chose  je  me  plaing  moult  dure- 
>i  ment.  » 

Quant  Agoulant  entendit  que  Charlemaines  parloit  à  li 
en  arabic  ,  il  se  merveilla  moult ,  et  moult  en  fu  lié  ;  car 

(1)  1/.  Chiirlcmaiiios. 
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Charlemaines  avoit  appris  sanaziiiois  en  la  citi'  île  Tlioletle, 
où  il  ileinoma  une  partie  du  temps  de  son  enfance.  Lors 
respondit  Agoulant  :  "  Je  te  prie,  »  dist-il ,  »  que  tu  me 
»  dies  tant  pour  quoy  tu  as  tollue  la  terre  à  nostre  gent  «jui 
»  pas  ne  te  vient  par  héritage  ;  car  ton  père  né  ton  aïeul 
»  né  ton  bisaïeul  né  nul  de  ton  lignage  ne  la  tindrent 
»  onques.  » 

Et  Charlemaines  respondit  :  "  Pour  ce  disons-nous  que 
»  la  terre  est  nostre,  que  nostre  Seigneur  Dieu  Jhésu-Crist, 
»  créeur  du  ciel  et  de  la  terre  ,  a  esleu  nostre  gent  cres- 
»  tienne  sur  toutes  autres  ,  et  a  establi  que  elle  soit  dame  et 
n  maistresse  de  tout  le  monde.  Et  pour  ce  ay-je  convertie  ta 
»  gent  sarrasine  à  nostre  loy  tant  comme  je  ai  peu.  « 

Agoulant  respondit  :  «  Ce  n'est  pas,  »  dist-il,  «  digne  chose 
»  que  nostre  gent  soit  subjette  à  la  vostre  ;  car  nostre  loy 
»  vault  mieux  que  la  vostre ,  et  nous  avons  Mahommet 
»  qui  est  messagier  Dieu  et  fu  envoie  à  la  gent  sarrasine  ; 
»  lesquels  coinmandemens  nous  tenons  ;  et  si  avons  nos 
»  dieux  tous  puissans  qui ,  par  le  commandement  Rlaliom- 
»  met ,  nous  démonstrent  les  choses  qui  sont  à  venir.  Ces 
»  dieux  nous  créons  et  cultivons  par  lesquels  nous  vivons 
»  et  régnons.  >> 

«  Agoulant,  »  dit  Charlemaines ,  «  tu  erres,  en  ce  que  tu 
»  dis  que  vous  tenez  les  commandemens  de  Dieu.  Car  vous 
»  avez  les  commandemens  et  la  faulse  loy  d'un  homme  mort 
»  plain  de  toutes  vanités  ;  et  créez  et  aourez  le  diable  en 
»  vos  faulses  idoles.  IMais  nous  tenons  les  vrais  coniniande- 
»  mens  de  Dieu  ,  et  nous  créons  et  aourons  Dieu  le  père  et 
>■  le  fds  et  le  Saint-Esprit  ;  dont  nos  âmes  vont  en  la  joie 
>•  de  paradis  ,  par  la  sainte  foy  que  nous  tenons  ;  et  les  vos- 
»  très  si  vont  au  parfont  puis  d'enfer  ,  pour  la  faulse  loy 
»  que  vous  tenez.  Et  pour  ce  appert  que  nostre  foy  vaidt 
»  miculx   que  vostre  loy.    Pour  laquelle  chose  je  t'amnio- 
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»  nestc  que  toy  et  ta  gent  recevez  Ijaptesine  ,  ou  tu  envoies 
»  qui  tu  vouldras  contre  nioy  à  bataille.  Si  recevrez  ilou- 
»  loureuse  mort  de  corps  et  d'aines.  » — c>  Jà  ce  n'aviengne,  » 
dist  Agoulant,  «  que  je  reçoive  baptesnie  né  que   je  renie 
>i  Maliomniet  mon  dieu  tout  puissant!  Ainsi  me  combatray- 
»  je  ,  moy  et  ma  gent ,  contre  toy  et  la  tienne ,  par  tel  con- 
"  vent  que  se  nostre  loy  plaist  mieulx  à  Dieu  que  la  vos- 
»  tre  ,  vous  serez  vaincus  ;  et  se  la  vostre  loy  vault  mieulx 
»  que  la  nostre  vous  serez  vainqueurs  ;  si  soit  lionte  et  re- 
»  prouche  à   tous  jours-mais  aux    vaincus ,    et   louenge  et 
>>  honneur  aux   vainqueurs  !  Et  s'il  avient  que  nostre  gent 
»  soit  vaincue,  je  recevray  baptesme  ,  se  je  puis  tant  vivre.  » 
Ainsi  fu  octroie  d'une  part  et  d'autre  ;  et  se  départirent  à 
tant.  Et  lors  envoia  Charlemaines  vingt  Crestiens  contre 
vingt  Sarrasins  ;  et  tantost  furent  les  paiens  occis.  Et  puis 
quarante  contre  quarante  ;  et  tantost  furent  occis.  Et  puis 
cent  contre  cent  ;  à  cette  fois  furent  Crestiens  occis  pour  ce 
qu'ils  s'en  fouirent  pour  paour  de  mort.  Ceulx  qui  ainsi 
moururent  pour  ce  qu'ils  fouirent,  segnifient  la  perte  d'au- 
cuns qui  laschement  se  combattent  contre  les  vices.  Car 
ainsi  comme  ceulx  qui  se  combatent  pour  la  foy  ne  doi- 
vent oncques  fouir  né  ressortir  ;  ainsi  ne  doivent  ceulx  qui 
se  combatent  contre  le  deable  ;  car  s'ils  ressortissent ,  ils 
meurent  en  péchié.  Mais  ceulx  qui  fortement  se  combatent 
vainquent  légièrement   le  deable   qui  les   péchiés   ame- 
nistre. 

Après  furent  envoies  deux  cens  contre  deux  cens  ;  et 
puis  mille  contre  mille ,  et  tousjours  furent  occis  les  Sar- 
rasins. Lors  requist  Agoulant  trêves  à  Charlemaines  ,  pour 
parler  à  luy  ,  et  dist  que  la  foy  crestienne  valoit  mieulx  que 
la  leur  ;  et  Agoulant  vint ,  et  luy  dist  que  luy  et  sa  gent  re- 
cevroient  baptesme  le  lendemain.  A  tant  retourna  à  ses  gens, 
et  dist  à  ses  roys  et  à  ses  gens  qu'il  vouUoit  estre  baptise, 
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etcoimnanda  à  loiite  sa  geiit  qu'ils  s'appareillassent  à  rece- 
voir lebaptesinc,  dont  aucuns  se  consentirent  et  aucuns  le 
lefusèrent. 

Lendemain  ,  en  droit  l'eure  de  tierce ,  vint  A{;oulant  à 
Charleniaines  ponr  recevoir  baptesme.  A  l'eure  qu'il  vint 
estoit  Charleniaines  assis  au  niangier  luy  et  sa  gent.  Tout 
maintenant  qu'il  le  vit  seoir  à  table  ,  et  maintes  autres  ta- 
bles appareilliées  entour  luy  ,  et  vit  ceulx  qui  maugeoient 
en  divers  habis  ,  les  uns  en  habis  de  chevaliers ,  les  autres 
en  habis  d'évesques  ,  les  autres  en  habis  de  moines  ,  les  au- 
tres en  habis  de  chanoines  réglés ,  et  les  autres  en  habis  de 
clers,  il  demanda  de  chascun  ordre,  et  quels  gens  c'es- 
toicnt  ? 

«  Ceulx  ,  >.  dit  Charleniaines  ,  «  que  tu  vois  vestus  de 
»  draps  de  soie  et  d'une  couleur,  ce  sont  les  évesques  et  les 
»  prestres  de  nostre  loy  qui  nous  preschent  et  exposent 
»  les  commands  nostre  Seigneur  :  ceulx  nous  absolvent 
»  de  nos  pécbiés  et  nous  donnent  la  bénéiçon  nostre  Sei- 
»  gneur.  Ceulx  que  tu  vois  en  noir  habit ,  ce  sont  moines  et 
»  abbés,  et  sont  plus  saintes  gens  que  les  autres;  si  ne  cessent 
»  de  prier  la  divine  majesté  pour  nous.  Ceulx  que  tu  vois 
»  après  qui  sont  en  blanc  habit ,  ils  sont  appelles  chanoi- 
»  nés  réglés  ,  qui  vivent  selon  la  règle  des  meilleurs  sains, 
»  et  prient  aussi  jwur  nous ,  et  chantent  messes  et  matines 
»  et  heures  ,  pour  Testât  de  nostre  foy.  » 

Entre  les  autres  choses  regarda  Agoulant  d'autre  part,  et 
vit  trèze  povres  vestus  de  povres  draps ,  qui  mengeoient  à 
terre  sans  nappe  et  sans  table  ,  si  avoient  pou  à  manger  et 
pou  à  boire.  Lors  demanda  à  Charleniaines  quels  gens  c'es- 
toient.  «  Ce  sont ,  »  dist-il ,  »  les  gens  Dieu  ,  messages  nos- 
»  tre  sire  Jhésu-Crist ,  que  nous  paissons  chascun  jour  en 
»  l'onneur  des  douze  apostres.  »  Lors  rcspondit  Agoulant  : 
«  Ceulx  qui  sont  entour  toy  sont  bencurés  ,  et  largement 
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»  meugent  et  boivent ,  et  sont  bien  vestus  et  noblement  ;  et 
»  teulx  que  tu  dis  qui  sont  messages  de  ton  Dieu ,  pourquoy 
1)  soullVes-tu  qu'ils  aient  faim  et  mesaise  ,  et  qu'ils  soient  si 
»  ]iovrement  vestus  et  si  loing  de  toy  assis  né  si  laidement 
•>  iiiitiés?  Mauvaisement  sert  son  Seigneur  qui  ses  messages 
"  reçoit  si  laidement.  Grant  honte  fait  à  son  Seigneur  qui 
»  ainsi  ses  messages  sert.  Ta  loy  que  tu  disoies  qui  estoit  si 
•>  bonne  monstres  bien,  par  ce,  qu'elle  soit  faulse.  ■>  Après 
ces  paroles  ,  se  départit  de  Cliarlemaines  ,  et  s'en  retourna 
à  sa  gent  ,  et  refusa  le  saint  baptesme  qu'il  vouloit  rece- 
voir. Lendemain  manda  bataille  à  Cliarlemaines.  Lors  en- 
tendit bien  l'empereur  qu'il  eut  baptesme  refusé  pour  les 
povres  qu'il  vit  si  laidement  traitiés.  Pour  ce  commanda 
Cliarlemaines  que  les  povres  de  l'ost  feussent  lionnoura- 
blement  vestus  et  suffisamment  repeus  de  vins  et  de 
viandes. 

Cy  endroit  se  peut  chascun  avertir  qui  cil  est  en  grant 
coulpe  vers  nostre  Seigneur  qui  ses  povres  ne  paist  en 
temps  de  nécessité.  Se  Cliarlemaines  perdit  ainsi  le  roy 
Agoulant  et  sa  gent  qui  ne  furent  baptisés  ,  pour  ce  qu'il 
vit  les  povres  laidement  traitiés,  que  sera-il,  au  jour  du 
jugement ,  de  ceuL\  qui  en  ceste  mortelle  vie  ont  eu  les  po- 
vres en  despit  et  nialement  les  ont  traitiés?  Coment  pour- 
ront-ils oir  cette  horrible  sentence,  quant  il  dira:  «  Alez- 
»  vous,  maléois  (1) ,  au  feu  pardurable  :  car  j'ai  eu  faim, 
»  vous  ne  me  donnastes  pas  à  mengier.  >•  Pour  ce  devons  re- 
gaider  que  la  foy  et  la  loy  nostre  Sire  vault  pou  aux  Cres- 
tiens ,  se  elle  n'est  acomplie  par  œuvres  ,  selon  l'apostre  qui 
dit  que  aussi  comme  corps  est  mort  sans  ame  ,  aussi  est  foy 
morte  sans  bonnes  œuvres.  Et  aussi  comme  le  roy  paien  re- 
fusa baptesme  ,  pour  ce  qu'il  l'.e  vit  pas  en   Cliarlemaines 

I,   Miiléuis.  Muuilils.,  ConiriK'  on  ;i  lail  i]ellL)uUiclu^.  Ijciièuil. 
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droites  œuvres ,  ainsi  ine  double-je  que  nostre  Seigneur  ne 
refuse  en  nous  la  foy  ilu  baptesnie  ,  au  jour  du  jugement, 
pour  ce  qu'il  n'i  trouvera  pas  les  œuvres. 


VI. 


Cornent  tous  les  Sarrasins  furent  desconjis  et  ^gaulant  occis , 
Jbrs  aucuns  qui eschapèrenl.  Cornent  François  furent  occis  par 
leur  convoitise ,  quant  ils  retournèrent  par  nuit  au  champ  de 
la  hataillc;  content  k  roy  Fourré  se  combatit  à  Cliarlemaines, 
et  cornent  li  et  sa  genl  furent  occis.  Et  puis  de  ceulx  qui  mou- 
rurent sans  bataille. 

Lendemain  vindrent  tous  armés  au  champ  de  bataille  , 
d'une  part  et  d'autre ,  par  le  convent  des  deux  roys.  Le 
nombre  de  la  gent  Cliarlemaines  estoit  esmé  (1)  à  cent  et 
trente-quatre  mille  ;  de  la  gent  Agoulant  cent  mille.  Qua- 
tre batailles  firent  lesCrestiens  de  toutes  leurs  gens  ,  et  les 
Sarrasins  eu  firent  cinq.  Celle  qui  première  assembla  à  nos- 
tre gent  fu  tantost  vaincue  ;  après  vint  la  deuxième  ,  qui 
tantost  refu  desconfite.  Quant  les  Sarrasins  virent  qu'ils  per- 
doient  ainsi  leurs  gens ,  ils  mistrent  leurs  autres  trois  ba- 
tailles en  une ,  et  Agoulant  au  milieu  ;  et  quant  les  Cres- 
tiens  virent  ce,  si  les  attaindrent  de  toutes  pars.  D'une  part, 
Ernault  de  Biaulande  ,  à  tout  son  ost  ;  d'autre  part,  le 
comte  Estons  de  Langres  ,  à  toute  sa  gent  ;  d'autre  part ,  le 
roy  Gondebeuf  de  Frise  et  son  ost;  d'autre  part,  le  roy  Cons- 
tentin  et  sa  gent;  et  d'autre  part,  RoUant  et  Olivier;  et 
d'autre  part ,  Cliarlemaines  à  tout  son  ost. 

En  euLv  se  ferit  premier  Ernault  de  Biaulande  ;  tant  en 
occist  à  destre  et  à  sencstre  ,  qu'il  vint  jusques  au  roy  Agou- 

(I)  hsmc.  Eilime. 
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laut  qui  au  milieu  de  sa  gent  esloit.  Tant  s'esvertua,  qu'il  le 
occist  de  s'espée.  Lors  leva  merveilleux  cris  de  tous  sens. 
Es  Sarrasins  se  férirent  les  Crestiens  de  toutes  pai's,  et  tant 
y  finirent  et  cliaplèrent  (1),  qu'ils  les  occirent  tous. 

Là  fu  l'occision  des  Sarrasins  si  grant ,  que  nul  n'en  es- 
chapa  ,  fors  le  roy  de  Sébile ,  et  l'auniaçor  de  Cordes  et 
aucuns  de  leurs  gens.  Ceulx  s'en  fouirent  à  petite  compai- 
gnie.  En  celle  journée  y  eut  tant  de  sanc  respandu ,  que 
ceul.x  à  pie  estoient  en  sanc  jusques  au  gros  des  jambes. 
Prise  fu  la  cité  ,  et  tous  les  Sarrasins  qui  dedens  furent 
trouvés,  occis. 

Et  pour  ce  occist  Charlemaines  Agoulant  qui  se  comba- 
tità  luy,  pour  l'estrif  et  pour  le  convenant  de  la  foy  cres- 
tienne.  Pour  ce  apert  qu'elle  sminonte  toutes  manières  de 
loys  et  de  créances  par  sa  bonté  ;  mais  simplement  toutes 
manières  de  créances  sont  erreurs  et  mescréandises ,  et  elle 
seule  surmonte  en  ciel  les  auges  et  les  archanges. 

O  tu  ,  Crestien  ,  se  tu  tiens  bien  ta  foy  et  accomplis  les 
commandemens  de  l'Evangile  par  œuvres  ,  tu  surmonteras 
les  anges  en  paradis  avec  ton  cliief ,  Jhésu-Crist ,  dont  tu 
es  membre.  Se  tu  désires  donques  si  liault  monter,  croy 
fermement  ;  car  ainsi  comme  dit  l'escripture  :  n  Cil  qui  croit 
»  fermement  peut  tout  faire.  " 

Lors  assembla  Charlemaines  ses  osts  de  toutes  pars  ,  liés 
et  joieux ,  en  rendant  grâces  à  uostre  Seigneur,  pour  si  grant 
victoire  ;  il  ala  jusques  au  pont  d'Arge  ,  qui  est  en  la  ville 
Saint-.Tacques  (2).  Là  fist  ses  trefs  tendre  pour  hébergier  ; 
mais  aucuns  Crestiens  retournèrent  la  nuit  au  champ  de  ba- 
taille ,  où  les  Sarrasins  gisoient  mors  ,  sans  le  sceu  Charle- 
maines ,  pour  la  convoitise  de  l'or  et  de  l'argent  et  des  au- 


(I)  Chapiereni.  Frappèrent. 

(ï)  En  la  ville  Saint  Jf/i/Kes.  Le  lalîn  dil  :   lin  Jucobiluita. 
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tics  liflicsces  ;  et  ils  ciiidèrent  à  l'ost  des  Ciestiens  retoui- 
iicr  chargés  de  de.spoilles  de  mors.  L'auinaçor  de  Cordes 
et  autres  Sarrasins  qui  de  la  bataille  estoient  escliapés  et 
qui  se  tapissoient  entre  les  autres  inontaijjnes  leur  couru- 
rent sus  et  les  occistrent  tous,  du  plus  grant  jusques  au  me- 
neur. 

En  tour  mille  estoient ,  par  nombre  ,  cenlx  qui  ainsi  fu- 
rent occis.  Tels  gens  segnifient  ceulx  qui  en  ce  siècle  se  coni- 
batent  contre  le  monde;  car  autresi  (1)  comme  ceulx  qui 
retournèrent  aux  cliaroingnes  des  mors  qu'ils  avoient  devant 
vaincus,  pour  convoitise  des  terriennes  choses,  et  furent  oc- 
cis de  leurs  ennemis  ,  ainsi  est-il  de  ceulx  qui  les  vices  ont 
ainsi  vaincus  et  jà  en  ont  fait  pénitence  ;  ils  ne  doivent  pas 
retourner  aux  vices ,  qu'ils  (2)  ne  soient  occis  des  diables 
par  mauvaise  fin.  Et  ainsi  comme  ceulx  qui  retournèrent 
aux  estranges  despoilles  perdirent  la  présente  vie  et  reçeu- 
rent  laide  mort ,  aussi  est-il  des  gens  de  religion  qui  le  siè- 
cle ont  adossé  et  guerpi ,  et  puis  retournent  aux  terriennes 
honneurs. 

Tels  gens  ,  s'ils  ne  se  gardent ,  perdent  la  célestiale  vie  et 
embrassent  la  mort  pardurable. 

A  lendemain  fu  dit  à  Charlemaincs  qu'un  prince  de  Na- 
varre qui  Fourré  avoit  nom  s'appareilloit  à  bataille  contre 
Iny  ;  si  estoit  en  un  chastel  qui  estoit  sur  la  montaigne  de 
Garzin(3). 

Là  vint  Charlemaines ,  et  les  Sarrasins  s'appareillèrent 
contre  luy.  Le  jour  devant  le  jour  de  la  bataille,  list  Charle- 
maines prière  à  nostre  Seigneur  que  tous  ceulx  qui  en  ccl 
estour  dévoient  mourir  feussent  cognoissans  des  aulres  ;  et 

(1)  Aulresi.  De  même. 

(2)  Qu'Us.  Afin  qu'ils. 

(3)  Apiid  moiilem  Carziii  {m:mu&irH  133  de  Nolie-Dame).  il/OH(-J«n///(, 
nianubcril  du  roi  7871 ,  cl  Philijijie  Uomkcs,  f"  TiS. 
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quant  l'ost  se  fii  armé,  nostre  Sire  fist  telles  diiiuoiistrauces, 
que  croix  rouges  apparurent  par  dessus  les  haubers  sur  les 
espaules  de  ceulx  qui  eu  celle  bataille  se  dévoient  mourir. 
Lors  les  dessevra  Charlemaines  des  aultres ,  et  les  enclost 
eu  une  chapelle  pour  ce  qu'ils  ne  feussent  occis. 

Que  vous  conipteroit-ou  plus  ?  La  bataille  fu  faitte  ,  et 
les  Sarrasins  furent  desconfis.  Le  prince  Fourré  fu  occis  et 
tiois  nulle  Sarrasins  ;  et  les  Crestiensqne  Charlemaines  eut 
enfermés  à  la  chapelle  furent  trouvés  mors;  par  nombre  es- 
toieut  cent  et  cinquante.  0  !  comme  sont  les  jugemens  et  les 
voies  nostre  Sire  repostes  (1)!  Comme  est  benoiste  la  compai- 
guie  des  champions  nostre  Sire,  qui  pas  ne  voult  que  leurs 
mérites  feussent  péries  ;  car  jà  soit  qu'ils  ne  feussent  pas 
occis  par  les  glaives  de  leurs  ennemis ,  ne  perdirent-ils  pas 
la  victoire  du  martire.  Quant  Fourré  et  sa  gent  furent  ainsi 
occis  ,  Charlemaines  prist  le  chaslel  de  Montgarzin  et  toute 
la  teire  de  Navarre. 


VIL 


Cornent  Fernagii  le  jaianl  vint  contre  Charlemaines  d'oullre 
la  mer.  De  sa  force  et  de  sa  grandeur.  Et  puis  cornent  il  em- 
porta les  barons  Cliarlcmaincs  en  la  cite  de  Nadres  l'un 
après  l'autre.  Content  Rollant  se  comhali  à  la/  toute  jour  ;  et 
puis  coment  il  demanda  trêves  à  Rollant  pour  dormir ,  et 
cornent  Rollant  li  mist  une  pierre  sous  le  chief  pour  ce  qu'il 
ronjlasl. 

Ces  choses  ainsi  faittes  ,  nouvelles  furent  dites  à  Charle- 
maines que  Fernagu  (2) ,  un  jaiant  du  lignage  Golias,  estoit 

(1)  fifposfes. Cachées. 

(2)  feraof/u.  Le  lalia  parle  :  Femicutus,  que  l'oii  a,  depuis,  traduit  plus 
exactement  :  Fenaaus. 
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venu  en  la  cité  tle  Nadres  (1) ,  tics  contrées  de  Siirie.  Si  l'a- 
voit  envoie  l'amiiant  de  Babilonne  contre  Cliaileniaines, 
pour  deflendre  la  terre  d'Espaigne  ,  à  tout  vingt  mille  Turs. 
De  si  grant  vertu  estoit ,  qu'il  avoit  la  force  de  quarante 
hommes  des  plus  fors  que  l'on  péust  trouver.  Cop  d'armes 
né  de  lances  né  de  saiette  ne  doubtoit.  Là  vint  Charlemai- 
nes  le  plus  tost  qu'il  peust. 

Quant  le  jaiant  sceut  qu'il  venoit ,  il  yssit  hors  du  chastel 
et  de  la  cité  tout  armé ,  et  demanda  bataille  d'un  seul  che- 
valier corps  à  corps.  Premièrement,  y  envoia  Charleniai- 
ncs  Ogier  le  Danois.  Quant  Fernagu  le  vit  tout  seul  en 
champ,  il  Ven  ala  tout  bellement  de  lès  luy  ;  à  la  main 
destre  le  prist ,  et  l'enibraça  et  l'emporta  à  toutes  ses  ar- 
mes au  chastel,  voyans  tous,  aussi  ligièrement  comme  s'il 
fust  une  brebis.  Si  grant  estoit,  qu'il  avoit  douze  coudes  de 
long  ,  sa  face  un  coude  ,  son  nez  une  paume  ,  ses  bras  et  ses 
cuisses  de  quatre  coudes  ,  et  les  dois  de  sa  main  trois  poi- 
gniés  de  lonc.  Après  Ogier,  y  ala  Regnault  d'Aubespine  ;  et 
le  jaiant  le  prist  à  un  seul  bras  ,  si  l'emporta  en  sa  chartre. 

Après  furent  envoies  vingt  chevaliers  des  plus  puissans 
de  l'ost ,  et  le  païen  tous  les  emporta  deux  à  deux  en  la  cité, 
et  mist  en  sa  chartre. 

Quant  l'empereur  vit  la  force  du  jaiant ,  il  n'y  osa  plus 
nuls  envoier.  Si  estoit  tout  l'ost  esbalii  des  nierveilles  que  cil 
faisoit.  Rollant ,  qui  onques  nul  homme  ne  redoubta ,  s'en 
vint  lors  à  Charlemaines  ,  et  lui  requlst  bataille  contre  Fer- 
nagu ;  et  l'empereur,  qui  se  doubta ,  lui  otroia  à  grans  priè- 
res. Rollant  s'arma  et  ala  contre  le  païen.  Le  Sarrasin  le 
prist  tantost  par  la  main  destre  ,  et  le  leva  légièrement  sur 
le  col  de  son  cheval. 

Ainsi  qu'il  l'emportoit  vers  le  chastel ,  Rollant  le  prist 

(0  Kadrcs.  Jo  crois  bien  qiio  c'est  une  faute  des  premiers  copistes  de 
Tuipiu,  et  qu'il  faudroil  lire  3udre.i,  ou  Cadres  (  Cadix  ). 
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par  le  menton ,  et  luy  tourna  la  tète  si  devant  derrière, 
qu'ils  cha'irent  anibedeux  à  terre.  Tantost  saillirent  sus  et 
montèrent  sur  leuis  chevaux  ;  vers  luy  s'en  vint  RoUant, 
l'espée  traite,  car  il  le  cuida  occire  ;  à  luy  faillit,  niais  il  fé- 
lit  le  cheval  si  qu'il  le  coupa  parmi  à  un  seul  cou[).  Moult 
fu  dolent  Fernagu  de  son  cheval ,  quant  il  le  vit  occis  ,  et  il 
fu  à  pie  en  mi  le  champ.  Lors  commença  fortement  à  me- 
nacer Rollant ,  et  s'en  vint  vers  luy  l'espée  traite.  Mais  Rol- 
lant ,  qui  le  vit  venir,  s'avança  ,  et  le  férit  parmi  le  destre 
bras.  Pas  ne  le  navra  ,  mais  il  luy  fist  voler  l'espée  en  ini  le 
champ.  Et  le  jaiant ,  qui  trop  fu  courroucié  ,  s'en  vint  vers 
luy  poing  clos  pour  luy  férir  ;  mais  il  asséna  son  cheval  en 
mi  le  front ,  si  que  il  le  féiit  et  le  rua  mort.  Ainsi  se  com- 
batirent  tout  à  pié,  sans  espées  ,  des  poings  et  des  pierres  qui 
estoient  en  mi  le  champ  ,  jusques  à  l'heure  de  none  ;  et 
quant  ce  vint  vers  le  vespre  ,  Fernagu  demanda  trêves  à 
Rollant  jusques  à  lendemain. 

En  telle  manière  furent  les  trêves  prises ,  qu'ils  ven- 
droient  lendemain  au  champ  de  la  bataille  ,  sans  chevaux 
et  sans  lances  ;  à  tant  se  départirent.  Si  retourna  Rollant  à 
l'ost ,  et  le  païen  en  la  cité.  Lendemain  bien  matin  ,  s'en 
revindrent  au  champ ,  si  comme  ils  avoient  devant  de- 
visé. Mais  Fernagu  apporta  s'espée  ,  et  Rollant  un  baston 
tort  et  gi'os ,  dont  il  se  combatit  toute  jour  à  luy  ;  mais 
onques  blécier  ne  le  put ,  pour  ce  qu'il  estoit  trop  bien 
armé. 

Au  champ  avoit  grant  plenté  de  pierres  grosses  et  rondes 
dont  Rollant  le  feroit  souvent,  là  où  il  l'assenoit;  n'onques 
blecier  né  navrer  ne  le  put.  Ainsi  se  combatirent  jusques  à 
midi  que  le  païen  fu  las  et  pesant ,  et  eut  moult  grant  talent 
de  dormir.  Trêves  demanda  à  Rollant  tant  qu'il  eust  dormi; 
car  moult  estoit  travaillié  ,  et  Rollant  les  lui  donna  volen- 
tiers.   Fernagu  s'endormi ,  qui  moult  estoit  las  et  travail- 
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lié  ;  et  lloUant ,  qui  estoit  jouvencel  fort  et  alègre  ,  luy  ap- 
porta une  piene  dessous  le  chief  pour  ce  qu'il  dormist  plus 
voleutiers.  Cir  né  Rolant  né  autres  ne  luy  osoient  nul  mal 
faire,  tant  comme  les  trêves  duroient ,  pour  la  constitution 
qui  estoit  telle  (1)  que  se  Crestien  donnast  trêves  à  Sarra- 
sin ,  né  Sarrasin  à  Crestien  ,  l'un  n'osoit  mal  faire  à  l'au- 
tre ;  et  cil  qui  brisoit  les  trêves  avant  qu'il  eust  défié,  estoit 
par  droit  occis. 

VIII. 

De  la  dcsputoison  de  la  foy  qitc  Rollanl  faisait  au  Sarrasin, 
et  cornent  Rotlant  se  combali  à  liij  pour  sousienir  la  foy 
crestiennc.  Cornent  le  jaiant  le  gela  sous  luy ,  mais  il  se  re- 
leva lost  à  l'aide  de  Dieu.  Et  cornent  la  citcfu  prise  quant  le 
jaiant J'u  occis. 

Quant  Fernagu  eut  assez  dormi ,  il  s'esveilla  et  se  tint  eu 
séant ,  et  Rollant  s'assist  de  lés  luy  ,  et  luy  demanda  co- 
rnent il  estoit  si  fort  qu'il  ne  doubtoit  coup  de  lance  né  de 
baston  né  d'espée.  «  Par  nul  sens  ,  »  dist  le  païen,  «  je  ne 
»  puis  estre  occis  né  navré  ,.  fors  par-  le  nombril.  »  Si  ])ar- 
loit  en  langue  espagnoise(2),que  Rollant  entendoit  assez. Lors 
le  commença  le  jaiant  fort  à  regarder ,  et  s'émerveilloit 
moult  de  sa  prouesse  et  coment  il  povoit  avoir  vers  luy  tant 

(1)  Il  Quia  inslUiilio  l.ilis  oral  iiucr  cos,  ut.  » 

(2)  «  Lingua  hispanica.  »  Pliilippe  Mouskes  entre  dans  le  sens  de  son 
texte  en  traduisant  : 

En  sarrasinois  li  gchi . 

Et  Rollant  moult  bien  l'cntendi, 

Si  qu'il  ne  s'en  est  porcéus. 

(  Éd.  de  M,  do  RcilTonhoi's,  1'.  ÎM.  ) 
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duré.  Lors  luy  demamla  conient  il  avoit  nom.  «  J'ay  nom 
»  Reliant ,  »  dist-il.  —  "  Et  de  quel  lignage  es-tu  ,  qui  si  fort 
»  te  combas  à  moi  .  et  si  fort  me  travailles?  "  —  «  Je  suis,  >> 
dit  RoUant,  «  né  du  lignage  de  France.  »  Lors  lui  demanda 
Fernagu  quelle  loy  les  François  tenoient  ;  et  RoUant  luy 
respondit  :  «  Nous  sommes  Crestiens ,  par  la  grâce  nostre 
»  Seigneur,  et  tenons  les  commandemens  de  Jliésu-Grist. 
»  Si  estrivons  et  nous  combatons  pour  sa  foy  tant  comme 
»  nous  povons.  » 

Quant  le  paien  oi  le  nom  de  Jhésu-Crist  :  «  Qui  est ,  »  dist- 
il  ,  <>  cil  Crist  que  tu  crois?  »  Et  RoUant  respondit:  «  C'est,  » 
dit-il ,  "le  Fils  Dieu  le  Père,  qui  de  la  Vierge  voult  naistre 
>i  et  souffrir  mort  eu  la  croix  pour  nos  pécliiés  ,  et  fu 
»  en  sépulture  enseveli ,  et  au  tiers  jour  ressuscita  et  re- 
»  tourna  es  cieulx  à  la  destre  du  Père ,  où  il  règne  et  ré- 
»  gnera  sans  fin.  »  Lors  lui  dist  Fernagu  :  —  >■  Nous  créons 
»  que  le  créeur  ducielet.de  la  terre  est  un  seul  Dieu.  N'on- 
»  ques  n'eut  né  fils  né  pèie,  et  aussi  comme  il  n'est  engen- 
»  dré  de  nuiluy,  aussi  n'engendra-il  oncjues  nuUuy.  Dont 
"  il  me  semble  qu'il  soit  un  seul  Dieu  et  non  une  trines.  >> 
—  !•  Tu  dis  voir,  >>  dist  RoUant,  «  quant  tu  dis  qu'il  est 
"  un  seul  Dieu  ;  mais  tu  cloches  en  la  foy  quant  tu  dis 
»  qu'il  n'est  pas  trines.  Car  qui  croit  en  Père  ,  il  croit  eu 
11  Fils  et  en  Saint-Esprit ,  et  en  un  seul  Dieu  qui  parmaint 
11  en  trois  personnes.  »  Lors  respondit  Fernagu  :  «  Se  tu  dis 
»  que  le  Père  soit  Dieu  ,  et  le  Fils  soit  Dieu  ,  et  le  Saint- 
»  Esprit  soit  Dieu  ,  dont  sont-ils  trois  Dieux  ,  et  non  nu 
»  seul.  Il  —  11  N'est  pas  ainsi ,  »  dit  RoUant  ;  «  mais  je  te 
»  préesche  un  seul  Dieu  en  Trinité  ;  car  il  est  un  et  terne  , 
Il  toutes  les  trois  personnes  sont  ensemble  pardurables  et 
11  vives  ;  et  comme  le  Père  est ,  tel  est  le  Fils ,  tel  est  le 
11  Saint-Esprit  ;  en  personnes  est  propriété ,  en  essence 
11  unité ,  en   majesté  est  aouréc  cqualité.  Un  seul   Dieu  et 

21 
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»  terne  aorcnt  les  anges  en  ciel  (1).  Abraham  en  vil  trois  , 
»  et  si  n'en  aoura  qu'un  seul.  »  —  «  Or,  me  monstre,  »  dit 
le  païen ,  «  cornent  trois  choses  sont  une.  »  —  «  Je  te  ]c 
»  monstreray  ,  "  tlist  RoUant ,  «par  l'exemple  d'umaine 
»  créature  :  il  y  a  trois  choses  en  la  harpe  quant  elle  sonne, 
»  l'arc  ,  les  cordes  et  le  son  ;  et  si  n'est  que  une  seule  harpe. 
»  Ainsi  a-il  trois  choses  en  Dieu  ;  le  Père ,  le  Fils  et  le 
»  Saint-Esprit,  et  si  est  un  seul  Dieu.  Et  ainsi  comme  tu 
»  vois  en  l'amande  trois  choses  ,  l'escorce  ,  la  coquille  et  le 
»  noel  (2) ,  et  si  est  une  seule  amande  ;  ainsi  sont  trois  per- 
»  sonnes  en  Dieu  ,  et  si  est  un  seul  Dieu.  Au  soleil  a  trois 
»  choses  ,  blancheur,  resplandisseur  et  chaleur,  et  .si  est 
»  une  meisme  chose.  En  la  roe  de  la  charrete  a  trois  choses, 
"  le  moieu,  les  rais,  les  jantes,  et  si  est  une  seule  roe.  En 
»  toi-meisme  a  trois  choses,  le  corps,  les  membres  et  l'ame, 
»  et  si  est  un  seul  homme.  Tout  aussi  est  en  Dieu  unité  et 
»  trinité.  •• 

«  Or  enteus-je ,  »  dit  Fernagu  ,  «  cornent  Dieu  est  trines 
»  et  un  ;  mais  je  n'entens  pas  cornent  il  engendra  le  Fils  si 
»  comme  tu  dis.  «  —  "  Crois-tu ,  "  ce  dist  Rollant ,  «  que 
»  Dieu  fourmast  Adam ,  le  premier  homme  ?»  —  «  Je  le 
»  crois,  »  dit  lejaiaiit.  >>  —  «  Ainsi ,  »  dist  Rollant,  >i  comme 
»  Adam  ,  qui  de  nidluy  ne  fu  engendré,  engendra  fils  ;  ainsi 
••  Dieu  le  Père  ,  qui  de  nulluy  ne  fu  engendré  ,  engendra 
»  Fils  de  soy-mesme,  si  comme  il  voult ,  devant  tous  temps, 
»  en  la  manière  que  nul  ne  porroit  dire  né  penser.  »  —  «  Ce 
»  me  plaist ,  >•  dist  le  jaiant ,  •<  que  tu  dis  ;  mais  je  ne  voi 
»  pas  que  cil  qui  estoit  Dieu  feust  fait  homme.  »  —  «  Cil,  » 
dist  Rollant ,  "  qui  créa  toutes  choses ,  et  ciel  et  terre  de 


(1)  Toiil  cela  est  emprunté  à  la  pn'fuce  du  s.iciiBce  de  la  messe:  «  In 
Il  personis  proprielas  ,  in  essentià  unitas,  et  iu  niajestale  adoratur  equali- 
■  tas.  (Juem  Trinum  laudant  angcii ,  »  etc. 

(2)  Le  noiad. 
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'  noient,  fist  son  Fils  prendre  humaine  chair,  sans  semence 

>  d'oinnie  ,  en  la  Vierge  ,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit.  >>  — 

I  De  ce  me  merveil,  n  dist  Fernagu ,  «  et  à  ce  entendre 

>  veux-je  travailler,  cornent  il  nasquit  de  Vierge  sans  se- 
1  mence  d'onime  si  comme  tu  dis.  »  —  «  Je  te  le  monstre- 

>  ray,  »  dit  Rollant  :  ■<  Dieu,  qui  fournja  Adam  sans  semence 
'  d'onnne  ,  voult   que  son  Fils  nasquit  de  Vierge  sans   se- 

>  mence  d'omme.  Car  ainsi  comme  il  nasquit  du  Père  sans 

>  mère,  ainsi  nasquit-il  corporelement  de  mère  sans  homme, 
I  parce    cjue  tel  enfentement  affiert  à  Dieu.  »   —   «  Moult 

>  me  merveil ,  »  dist  le  jaiant ,  u   cément  la  Vierge  enfanta 

>  sans  homme.  »  —  «  Je  te  le  monstreray,  »  dist  Rollant , 
'  que  cil  qui  fait  au  pois  ou  en  fève  engendrer  un  ver,  les 

>  bouteurs( l) etles  serpens sans  semencede masle,  cil meisnie 

>  fist  que  la  Vierge  conceupt  Dieu  et  homme  sans  nulle  cor- 

>  rupcion  de  soy  et  sans  semence  d'omme.  Cil  qui  fist  le 

■  premier  homme  sans  semence  d'autrui,  si  comme  je  t'ay 

■  monstre,  légièrement  peut   faire  que  son  Fils  feust  fait 

>  homme  au  corps  de  la  Vierge  ,  et  que  il  nasquit  homme 

■  sans  humain  attouchement.  » 

—  «  Bien  peut  estre  ,  »  dist  Fernagu  ,  «  qu'il  fust  né  de 
I  Vierge  si  comme  tu  dis  ;  mais  se  il  fu  fils  de  Dieu ,  il  ne  put 

■  en  croix  mourir,  puisque  Dieu  ne  meurt  pas.  » — «  Tu  dis 
I  voir,  »  ce  dist  Rollant ,  «  en  ce  que  tu  dis  qu'il  peut  nais- 

■  tre  de  Vierge  ;  et  en  ce  que  tu  recongnois  qu'il  fu  fait 
I  homme  ,  doncques  il  mourut  comme  homme  ;  car  toute 
I  rien  qui  naist  meurt.  Mais  pour  ce  qu'il  nasquit  Dieu  et 
'  homme  ,  et  prist  au  corps  de  la  Vierge  ce  qu'il  n'estoit 
'  pas  devant ,  sans  perdre  ce  qu'il  estoit  devant ,  il  mourut 

>  en  la  croix  selon  l'umanité  ,  et  veilla  tousjours  ,  selon  la 
«  déité ,  par  laquelle  vertu  il  résuscita  ;  et  comme  il  fu 

(1)  Boutcurs.  Crapauds. 


244  LES  GRANDES  CHIlO.MQUES. 

»  Dieu  et  homme  ,  il  mourut  en  la  croix  connue  homme,  et 

»  il  résuscita  du  sppulcre  comme  Dieu. 

»  Qui  croit  donques  à  sa  nativité,  il  doit  croiie  donques  à 
»  sa  passion  et  à  sa  résurrection.  »  —  «  Courent ,  »  dlst  Fer- 
nagu ,  «  doit-on  croire  à  sa  résurrection  ?»  —  u  Pour  ce,  » 
dist   RoUant ,   «  cjue  il  nasquit  ,  il  mourut;  et  il  résus- 
>■  cita  au  tiers  jour ,  selon  la  déité  ,  si  comme  je  t'ay  dit.  » 
Quaut  le  jaiant   entendit   ces  parolles  ,  il  se  merveilla 
moult,  et  dist   à   RoUant  :  u  RoUant,  RoUant,  pourquoy 
■  me  di.s-tu  telles  parolles  desvées?  Ce  ne   peut  eslre  que 
I  homme  mort  revienjyie  en  vie  derechief.  »  Et  RoUant 
espondit  :  «  Je  te  di  que  le  Fils-Dieu  ne  résuscita  pas  seul. 
Ains  te  di  que  tous  les  hommes  qui  nasquirent  depuis  le 
commencement  du  monde  jusques  en  la  fin  seront  résus- 
cités au  jour  du  jugement  devant  le  trône  de  la  majesté 
>  Jhésu-Crist.  lUec  recevra  chascun  sa  desserte ,  selon  sa 
mérite  ,  quelle  qu'elle  soit,  ou  bien  ou  mal.  Que  cil  Dieu 
qui  le  petit  arbre  fait  croistre  en  hault ,  et  le  grain  du  for- 
ment qui   est    mort  fait  revivre  et  croistre  et  fructifier, 
résuscitera  chascun  de  mort  à  vie  au  derrain  jour,  en  sa 
propre  chair  et  en  son  propre  esprit  ;  et  de   ce  peus-tu 
prendre  exemple  à  la  nature  du  lion. 
»  Se  le  lion  résuscite  son  faon  au  tiers  jour  jjar  son  flair 
et  par  s'alaine ,  quelle  merveille  f  u-ce  dont  se  Dieu  le  Père, 
le  tout  puissant,  résuscita  son  Fils  au  tiers  jour  par  sa  di- 
vine puissance?  Si  ne  te  doit  pas  sembler  nouvel  miracle. 
Quant  Hélie  le  prophète  plusieurs    mors  fist  vivre  ,  plus 
légièrement  donques  résuscita   Dieu  le  Père  son  Fils  ;  et 
luy-meisme,  qui  plusieurs  mors  résuscita  devant  sa  pas- 
sion ,  en  nulle  manière  ne  povoit  estre  tenu  pour  mort  ; 
car  la  mort  fuit  devant  luy,  et  à  sa  voix  et  à  son  comman- 
dement résuscitent  les  mors  à  grandes  tourbes.  •> 
Lors  dist  le  jaiant  :  «  Je  voy  assez  ce  que  tu  dis  ;  mais  co- 
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"  iiienl.  il  monta  es  cieulx ,  ne  puis-je  veoir.  »  —  «  Cil  ,  » 
dist  Ilollant ,  n  qui  du  ciel  descendit ,  aussi  légièrement  y 
"  peut-il  monter  ;  cil  qui  de  soy-meisme  résuscita  de  mort, 
>'  par  sa  meisme  puissance  trespassa-il  les  cieulx.  Et  ce 
»  peux-tu  veoir  légièrement  par  mains  exemples.  Vois-tu 
»  la  roe  du  moulin  tant  comme  elle  descent  aval  d'amont? 
»  autant  remonte-elle  d'aval  amont.  L'olsel  qui  vole  en  l'air, 
»  autant  comme  il  monte,  autant  ravalle-il  quant  il  veult. 
»  Tu-meisme  ,  se  tu  descens  d'une  montaigne  ,  tu  peus  bien 
"  monter  de  là  où  tu  es  descendu.  Le  soleil  se  leva  hier  par- 
»  devers  orient  et  se  couelia  en  occident  ;  en  ce  meisme  lieu 
"  où  il  est  huy  levé  revendra.  Là  donques  d'où  le  Fils  de 
"  Dieu  descendit, là  meisme  retourna-il  parsa  propre  vertu.  » 
—  Il  Je  me  conibatray,  «  dist  le  jaiant ,  «  à  toy  ;  que  se  cellç, 
»  foy  que  tu  presches  est  vraye ,  que  je  soie  vaincu  ;  et  se 
»  l'Ile  est  fausse,  que  tu  soies  maté;  et  soit  perpétuel  re- 
"  prouclie  au  vaincu  et  à  sa  gent ,  et  aux  vainqueurs  et  aux 
»  siens  soit  louenge  et  gloire.  »  —  "  Je  l'octroie  bleu  ainsi,  » 
dist  RoUant. 

Lors  se  levèrent  et  vindrent  à  bataille  derecliief.  Rollant 
cuvait  le  jaiant  et  le  férit  de  son  baston  ,  et  le  jaiant  jetta  un 
coup  de  s'espée  vers  luy  ;  mais  Rollant,  qui  fu  légier  et  has- 
tif ,  saillit  à  senestre  ,  et  receut  le  coup  sur  son  baston.  Le 
coup  du  jaiant ,  qui  grant  fu  et  pesant ,  coupa  le  baston  par 
mi .  Lors  saillit  avant  Fernagu ,  et  saisit  Rollant  aux  poings, 
vers  terre  l'inclina,  et  le  jetta  légièrement  soubs  luy.  Quant 
Rollant  vit  qu'il  ne  pourroit  autrement  eschapper  en  nulle 
manière,  il  commença  à  réclamer  dévotement  le  Fils  de  la 
Vierge  Marie  ,  et  il  (I)  aida  tant  à  son  champion,  qu'il  se 
sourdit ,  et  tourna  le  jaiant  soubs  luy.  Lors  jetta  la  main  à 
s'espée  ,  et  le  férit  au  nombril.  Lors  commença  le  jaiant  à 

(1)  1/.  I.c  fils  do  la  Vierge  M.iric. 

21. 
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crier  à  haulte  voix  ,  et  réclama  son  dieu  Mahommct  :  n  Mon 
»  Dieu,  secoune-nioy,  car  je  muire.  »  A  tant  se  départit  Rel- 
iant ,  et  s'en  ala  sain  à  l'ost  des  Crestiens- 

Maintenant  descendirent  du  chastel  les  Sarrasins,  et  issi- 
rent  de  la  cité  et  em]iortèrent  leur  seigneur  entre  leurs  bras 
envers  la  forteresce.  Lors  brocliièrent  les  Crestiens ,  et  se 
niistrent  avec  les  Sarrasins  qui  eniportoient  Fernagu;  au 
chastel  entrèrent  par  force  ,  qui  estoit  fermé  au-dessus  de 
la  cité.  Occis  furent  le  jaiant  et  les  Sarrasins ,  le  chastel  et 
la  cité  prise  ,  et  les  prisonniers  délivrés  par  la  vertu  nostre 
Seigneur. 

IX. 

Cornent  faiLmaçor  de  Cordes  et  le  roj  de  Scbillc  rapparcillc- 
rcnl  bataille  contre  Charlemaincs,  puis  qu'ils  Jurent  escha- 
pcs;  de  la  cautcle  malicieuse  que  les  Sarrasins  Jirent  pour  les 
chevaux  des  noslres  espoiwcnler ,  et  du  remède  que  C empe- 
reur trouva  contre  ce,  et  cornent  le  roy  de  Sebille  fu  occis,  et 
raumaçor  eschapa  qui  puisfu  baptisé. 

En  pou  de  temps  après  ces  choses  ainsi  faittcs,  fu  raconté 
à  Charlemaines  que  en  la  cité  de  Cordes  l'attendoient  à  ba- 
taille l'aumaçor  de  celle  cité  meisnie  ,  et  Hébraïm  ,  le  roy 
de  Sebille,  qui  s'en  estoient  eschapés  de  la  bataille  de  Pam- 
pelunc  ,  où  Agoulant  fu  occis.  Si  estoient  à  eulx  venus  en 
aide  les  Sarrasins  de  sept  cités  ,  de  Satliine ,  de  Dénie , 
de  Rebode  ,  de  Abule  ,  de  Baécie ,  de  Sebille  et  de  (Gre- 
nade. 

Quant  il  oit  ces  nouvelles  ,  il  ordonna  son  ost  pour  che- 
vaucliier  contre  eulx  à  bataille.  En  ce  qu'il  s'approchoit  de 
la  cité  de  Cordes  ,  les  deux  roys  issirent  tout  armés  contre 
luyà  bataille  rengée,  et  chevauchièrent  contre  Crestiens,  en- 
lour  quatre  milles  loing  de  la  cité.  Si  estoient  environ  dix 
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mille,  et  les  nostres  entour  sept  mille.  Lors  devisa  Chaile- 
inaines  son  est  eu  trois  batailles.  La  première  fu  de  cheva- 
liers très-preux,  la  seconde  de  gens  à  pie ,  la  tierce  de  che- 
valiers. Tout  eu  telle  manière  devisèrent  les  Sarrasins  leurs 
gens. 

En  ce  point  que  nostre première  bataille  dut  assemblera 
la  première  des  Sarrasins  ,'une  graut  tourbe  de  leurs  gens  à 
pié  se  mist  devant  les  chevaux  à  nos  combateurs  ,  et  avoit 
diascun  en  sa  teste  une  barboire  (1)  cornue  noire  et  horri- 
ble, ressemblant  à  deable  ,  et  tenoist  chascun  deux  timpa- 
nes  en  ses  mains  ,  qu'il  heurtoit  ensemble  ,  et  faisoit  une 
noise  et  un  tumulte  grant  et  si  éponveutable  ,  et  les  che- 
vaux de  nos  combateurs  eurent  si  grant  paour,  qu'ils  s'en- 
fouirent arrière,  ainsi  comme  tout  forsenés ,  maugi-é  ceulx 
qui  les  chevauchoient. 

Après  la  première ,  furent  les  autres  deux  ;  et  couroient 
les  chevaux  si  fort  tost  comme  sa  jette  nouvellement  desco- 
cliiéc.  Moult  estoieut  liés  les  Sarrasins  de  ce  qu'ils  véoient. 
Lors  commencèrent  nos  Crestiens  à  aler  pas  pour  pas  jus- 
ques  à  tant  que  nos  gens  viudrent  à  une  montaigne  qui  es- 
toit  à  deux  milles  de  la  cité.  Là  se  rassemblèrent  les  Cres- 
tiens ,  et  firent  murs  de  eulx-meismes. 

De  rechief  se  mistrent  en  conroy,  et  les  attendirent  ;  et 
les  Crestiens  tendirent  leurs  tentes  et  demourèrentillecques 
jusques  au  matin  ,  au  point  du  jour,  qu'ils  se  levèrent  ;  et 
se  conseilla  Charlemaines  à  sa  gent  qn'ils  feroient.  Lors  fu 
crié  j)ar  tout  l'ost  que  chascun  couvrist  la  teste  de  son  che- 
val de  toile  ou  de  drap  ,  si  qu'ils  ne  peussent  veoir  les  bar- 
boires  ,  et  estoupassent  forment  les  oreilles  ,  si  qu'ils  ne 
peussent  oir  les  cris  des  Sarrasins  ne  le  son  des  tim- 
panes. 

(1)  Barboire.  Masques  barbus.  «  Lanas  barbalai.  » 
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Ce  graiit  enf[in  et  soutil  trouvèrent,  encontre  le  malice 
lies  Sarrasins.  Quant  ils  eurent  ainsi  fait ,  les  chevaux  alè- 
rent  hardienient  avant ,  que  pou  de  force  faisoit  leur  épou- 
ventenient ,  pour  ce  qu'ils  ne  véoient  né  oïoient.  Lors  coni- 
nicncièrent  lesCrestiens  la  bataille  hardienient,  et  forment 
se  conibatirent  jusques  à  l'eure  de  midi ,  et  moult  en  oc- 
cidrent  ;  mais  ils  ne  les  peurent  pas  vaincre  tous  ,  car  ils  es- 
toient  toujours  ensemble.  Si  avoit  au  milieu  d'eulx  un  char 
(|ue  huit  bœufs  menolent,  et,  dessus,  une  enseigneà  quoy  ils 
se  ralioient.  Mais  tantost  comme  Cliarlemaines  l'apperceut, 
il  se  férit  en  la  tourbe  des  Sarrasins,  garni  et  avironné  do 
la  vertu  nostre  Seigneur.  Lors  commença  à  occire  et  à  cra- 
venter  à  destre  et  à  senestre ,  jusques  à  tant  qu'il  vint  à 
l'estendart  qui  sur  le  char  estoit  ;  et  tantost  comme  il  eut 
couppé  la  perche  qui  la  bannière  .soulenoit ,  se  desconfirent 
les  Sarrasins ,  et  connnencièrent  à  fouir  en  diverses  par- 
ties. Les  Crestiens  se  pristrent  lors  à  crier  et  à  huchier ,  et 
se  ft'rirent  es  Sarrasins,  et  en  occidrent  huit  mille.  Làfu  oc- 
cis le  roy  de  Sebille ,  et  l'aumaçor  de  Cordes  eschapa  et  s'en 
fouit  à  tout  deux  mille  ;  eu  la  cité  se  mist.  Lendemain  la 
rendist  à  Cliarlemaines  par  tel  couvent  qu'il  recevioit  bap- 
tesme ,  et  la  tendroit  de  luy  ,  et  des  oie  en  avant  obéiioit  à 
ses  coinmandeinens. 

Ces  choses  ainsi  faittes,Chaileniaiues  départisl  les  terres 
et  donna  les  contrées  à  ses  chevaliers  et  à  ceulx  de  ses  gens 
qui  demourer  y  vouldrent.  Aux  Bretons  donna  la  terre  de 
Navarre  et  des  Bascles  ;  aux  François  ,  la  terre  de  Castille  ; 
aux  PiiiUois,  la  terre  de  Nadres  et  de  Sarragoce  ;  la  terre 
d'Airagon  aux  Poitevins  ;  aux  Tliiois  ,  la  terre  de  Laiida- 
luf  qui  siet  sur  la  marine  ;  la  terre  de  Portugal  aux  Danois 
VI  aux  Flamans  ;  Galice  ne  vouldrent  François  habiter, 
])onr  ce  qu'elle  leur  seinbloit  trop  aspre  (l).  Puis  celle 
{ (  '  Philippe  Mouslics  njuule  ici ,  de  sn  propre  auloril6 ,  :iu   Icxlo   ilc 


(8(W.)  CH.VRI.EMAINES.  24!) 

lieuie  ne  fii  nuls  lionimes,  né  Iiaiilt  né  bns  né  duc  né  niiuce 
en  toute  la  terre  d'Espaigiie,  qui  contre  Cliarleniaiuesosast 
coniliatre  né  coutrester. 


Dr,  la  seigneurie  que  t empereur  e.ttablit  au  siège  de  Compos- 
telle,  f/ue  les  rois  et  les  prclas  d' Espaigne  feusscnl  obéissans 
au  prélat  du  siège.  Après  lesquels  sont  les  principaus  èglyses 
de  tout  le  monde.  El  cornent  l'arccfesque  Tiirpin  qui  présent 
fu  par  tout,  raconte  les  meurs  et  la  qualité  de  Chiuicinaines. 

Quuit  Ciiarleniaines  eut  ainsi  Espaigne  conquise  ,  et  nul 
ne  tu  qui  contre  lay  osast  puis  se  rebeller,  il  laissa  en  la  terre 
des  plus  grands  princes  de  son  ost,  et  ala  en  Galice  visiter 


Tui'iiii),  c\acteiiieiU  uadtiU  \vm  le  clironiiiiicui-  du  Sainl-Occiis,  le  pas- 
sage suivant  : 

h\  mancsn'el  et  li  jongleur 
Orent  Prouvcnce,  si  lu  leur. 
Par  nalure  encor  çou  trovons  , 
Font  Provenciel  et  cans  et  sons 
Miliors  que  gens  d'autre  pais, 
Pour  çaus  dont  ils  furent  nays, 

M.  de  Reiftcnberg ,  dans  son  excellente  édition  de  Mouslies,  fait  ici 
une  remarque  malicieuse  qu'on  me  permettra  do  relever.  «Cette  ori- 
»gine  ,  »  dit-il,  «  qui  donne  pour  aïeux  aux  Provençaux  des  musiciens 
»  et  des  poètes,  est  gracieuse  et  ingénieuse  à  la  fois.  MM.  P.ayuouard  et 
»  FauricI  l'adopteront  sans  doute  volontiers  ;  mais  ainsi  ne  fera  point  M. 
»  P.  Paris.  » 

M.  de  Reillonberg  veut  bien  établir  entre  mon  sentiment  et  l'opinion  de 
MM.  RaynouardetFauriel  une  sorte  de  comparaison  qui  doit  naturellement 
ni'étre  défavorable  ;  cependant,  j'oserai  dire  ici  que  ce  passage  d'un 
poète  de  la  Un  du  xni'  siècle  ne  préjuge  aucunement  la  question  de  l'an- 
tériorité des  poètes  hispano-provençaux  sur  les  poètes  françois.  Que  les 
premiers  aient  été  plus  habiles  dans  le  grand  art  des  petits  couplets,  des 
tcnçons,  et  desjeu-partis,  c'est  une  opinion  qae  j'adopterais  voloutiers  ;  mais 
il  y  a  loin  de  là  ù  la  composition  des  grandes  chansons  du  geste ,  qui  res- 
tent le  véritable  titre  de  gloire  de  l'ancienne  poésie  françoise. 
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et  aourer  le  lorps  iiionseigneur  saint  Jaques  ;  et  les  bous 
Crestiens  qu'il  trouva  au  pais  confenua  en  la  foy,etceulx  qui 
par  la  force  et  desloyauté  des  Sarrasins  l'avoient  relenquie 
et  s'estoient  tournés  à  la  loy  Maliomuiet  né  pas  voulloient 
laissier,  fist  occire ,  et  aucuns  en  envoya  en  essil.  Par  les  ci- 
tés establit  évesques  et  menistres  de  sainte  Eglyse.  En  la 
cité  de  Conipostelle ,  où  le  corps  mon  seifjneur  saint  Jaques 
repose,  assembla  conseil  d'évesques  et  parlement  de  barons; 
là  establit  en  l'onneur  monseigneur  saint  Jaques  que  tous 
les  arcevesques  et  les  évesques  ,  les  roys  et  les  autres  princes 
d'Espaigne  et  de  Galice  présens  et  à  venir  fussent  obéissans  à 
l'arcevesque  de  Conipostelle.  En  une  ville  qui  est  appellée 
Irie  (1)  n'establit  point  d'évesque  ,  car  il  ne  la  tint  point 
pour  cité  ;  mais  il  voult  et  ordonna  qu'elle  feust  obéissante 
au  siège  de  Compostelle  ;  et  je ,  Turpin ,  arcevesque  de 
Rains ,  qui  fu  présent  en  ce  conseil  de  soixante  évesques, 
ilédiai  l'églyse  et  l'autel  de  monseigneur  saint  Jaques,  à 
la  requeste  Charlemaines  ,  es  kalendes  de  juillet.  A  celle 
églyse  soubsniit  Charlemaines  toute  Espaigne  et  Galice,  et 
la  luy  donna  ainsi  comme  douaire  ,  et  commanda  que  chas- 
cun  cliief  d'ostel  luy  rendist ,  cliascun  au  ,  quatre  deniers 
de  droite  rente ,  et  feiissent  quittes  par  tout  de  tous  ser- 
vages. 

Puis  establit  en  ce  meisnie  conseil  que  celle  églyse  feust 
toujours-mais  appellée  siège  d'apostre ,  pour  ce  que  le  corps 
monseigneur  saint  Jaques  y  repose;  et  que  tous  les  con- 

(1)  Trie.  Iria.  Tout  ce  pamgraphe  vienlsingulièrenionl  en  aideùceux 
qui  aUribuent  aux  prélres  de  l'cglisc  de  Coniposlelle  la  rédaction  de  Tur- 
pin.Il  est  àsupposer  que,  dans  les  dernières  années  du  onzième  siècle,  il 
cxistoit  entre  les  deux  sièges  d'iria  la  métropole,  et  Compostelle  la 
siifl'ragante,  une  rivalité  que  Calixte  II,  devenu  pape,  fit  cesser  en  trans- 
portant à  cette  dernière  ville  le  droit  de  métropole  ,  dont  la  première 
jr.uissoit  depuis  un  temps  immémorial.  Cette  révolution  diocésaine  eut 
lieu  vers  1124  ;  mais  on  voit  évidemment  que  la  question  n'étoit  pas  en- 
core résolue  quand  fut  rédigé  notre  Ttirpiti. 
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ciles  de  tous  les  prélas  y  feussent  tenus  et  les  dignités  et 
les  croccs  données,  et  les  évesques  sacrés  ,  et  le  loy  d'Espai- 
gne  et  de  Galice  enoingt  et  sacré  par  la  main  Tarcevesque 
du  siège ,  en  l'onneur  de  Dieu  et  de  monseigneur  saint 
Jaques  l'apostre.  Et  se  la  foy  feust  faillie  es  autres  cités ,  et 
que  question  feust  mue  sur  aucuns  articles,  qu'elle  feust 
réformée  et  réconciliée  par  l'arcevesque  et  le  concile  du 
lieu.  Et  à  bon  droit  doit  estre  la  foy  réformée  et  réconci- 
liée en  celle  lionnourable  églyse  ;  car  ainsi  comme  Ephèse 
est  siège  d'apostre  ,  es  parties  d'Orient ,  pour  la  raison  de 
monseigneur  saint  Jehan  ,  fière  monseigneur  saint  Jaques , 
ainsi  doit  estre  en  Occident  le  siège  de  Compostelle,  siège 
on  la  foy  soit  réformée  et  réconciliée  ;  ce  sont  les  deux  siè- 
ges que  la  mère  de  deux  fils  Zebedée  requist  à  nostre  Sei- 
gneur que  l'un  séist  à  la  destre  et  l'autre  à  la  senestre  de 
son  règne. 

En  tout  le  monde  n'a  que  trois  églyses  principaulx  qui 
par  excellence  sont  honnourées  sur  toutes  autres ,  celle  de 
Rome  ,  celle  de  Compostelle  et  celle  d'Ephèse  (1).  Ce  n'est 
mie  sans  raison  ;  car  autresi  comme  nostre  Seigneur  esta- 
blit  principaument  saint  Père ,  saint  Jaques  et  saint  Jehan  , 
et  les  honnoiira  plus  que  nuls  des  autres  ,  en  ce  qu'il  leur 
révéloit  les  secrès ,  si  comme  il  appert  par  les  évangiles  ; 
ainsi  voult-il  que  leurs  sièges  feussent  honorés  sur  tous  au- 
tres ;  et  par  raison  sont  des  principaux.  Car  ainsi  comme  ces 
trois  apostres  eurent  plus  de  grâce  et  plus  de  digneté  que 
les  autres,  ainsi  doivent  avoir  les  lieux  où  ils  preschièrentla 
foy  et  où  leurs  sains  corps  reposent. 

L'églyse  de  Rome  est  avant  mise  ;  car  saint  Père,  le  prince 
des  apostres  ,  la  dédia  par  sa  prédication  ,  et  la  sacra  par  le 
sang  de  sa  passion. 

(  I  )  Uemarquez  qu'un  mcnilu  e  du  clergé  de  France  n'auroil  jamais  avancé 
chose  semblable. 
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La  seconde  est  celle  de  Coinpostelle  ;  car  messire  saint 
Jaques  qui  ,  après  saint  Père ,  eut  plus  de  giace  et  de  di- 
gneté  ,  la  sacra  premier  par  son  sang  et  par  sa  prédica- 
tion. 

La  tierce  doit  estre  celle  cl'Eplièse ,  en  lacjuelle  saint 
Jehan  l't'vangéliste  escripvit  celle  excellente  évangile  :  In 
principio  cral  Verbum,  et  l'Apocalipse  où  il  nous  descou- 
vre les  célestiaiix  secrès  ;  qui  tant  eut  de  grâce  envers  nos- 
tre  Seigneur  qu'il  eut  le  privilège  de  savoir  sur  les 
autres. 

Tant  doivent  avoir  ces  trois  églyses  d'onncur  et  de  di- 
gneté  ,  que  se  jugenieus,  soient  divins,  soient  Imniains,  ne 
peuvent  estre  terminés  aux  autres  églyses  qui  sont  par  tout 
le  inonde  ,  ils  doivent  estre  traitiés  et  defllnis  en  ces  trois 
églyses  (1). 

En  la  manière  que  l'istoire  alassus  raconté  fn  Espaigneet 
Galice  délivrée  des  mains  aux  Sarrasins ,  par  la  vertu  nostre 
Seigneur  et  de  monseigneur  saint  Jaques ,  et  par  l'aide 
Charlemaines. 

Cy  endroit  fait  l'istoire  mencion  des  mcnis  et  de  la  quan- 
tité (2)  Charlemaines ,  et  de  la  manière  de  vivre.  (Voir  est 
que  l'istoire  a  là-dessus  parlé  de  ce  meisme  ;  et  s'on  de- 
mande pourquoy  elle  en  parle  en  deux  lieux  ,  l'en  peut  res- 
pondre  que  c'est  selon  les  divers  auteurs.  Car  Eginaus  ,  qui 
i'u  son  chappellain  ,  et  d'enfance  nourri  en  son  palais,  et  qui 
fu  tousjours  présent  en  tous  ses  fais ,  met  la  première  des- 
cripcion,  et  nous  escript  toutes  ses  batailles  et  tous  ses  fais 
jusques  à  la  bataille  d'Espaigne. 

D'ilec  en  avant  les  prist  l'arcevesque  Turpin,  et  les  nous 

(1)  Cost-à-dire  que  s'il  arrive  qu'une  question  ne  puisse  être  résolue  ni 
jugée  dans  les  autres  églises ,  il  faut  qu'elle  le  soit  dans  l'une  de  ces 
trois  métropoles. 

(2)  QuunlUi.  Taille. 
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•lescripvit  jusqucs  à  la  fin  ,1e  s.i  vie,  certain  de  toutes  les 
choses  qui  depuis  aviiidient ,  comrue  celluy  qui  tousjours  fu 
avecques  luy,  et  dit  ainsi  (1)  que  Charlemaines  estoit  brun 
de  chevelure  et  vermeil  en  hce  ,  noble  et  avenant  de  corps, 
mais  fier  estoit  en  regardeure.  En  estant  (2)  avoit  huit  pies 
de  long,  à  la  mesure  de  son  pié  meisme,  qui  moult  estoit 
grant.  Par  pis  (3)  et  par  espaules  estoit  très-large  ;  ventre  et 
reins  avoit  convenables  selon  le  corps;  gros  bras  et  gi-osses 
cuisses  avoit.  Très-fort  estoit  de  tous  membres  ;  en  batail- 
les chevalier  très-aigre  et  très-sage.  De  face  avoit  paume  et 
demie  de  long ,  de  barbe  une  paume ,  de  nez  demi-paume, 
de  front  un  pié  de  lonc.  T^ntost  estoit  espoenté  celuy  qu'il 
regardoitpar  mautalent;  nul  ne  povoit  longuement  durer 
devant  luy  qu'il  regardoit  par  courroux  à  yeux  ouverts.  Le 
ceint  de  sa  courroie  avoit  huit  paumes  de  long,  sans  ce  qui 
peudoit  dehors  la  boucle  de  sa  courroie.  Pou  de  pain  men- 
joit;  petit  de  vin  et  trempé  buvoit  ;  bien  menjoit  un  quar- 
tier de  mouton  ou  deux  gélines,  ou  une  espaule  de  porc, 
ou  un  paon,  ou  une  grue,  ou  un  lièvre.  De  si  grant  force  es- 
toit plain  qu'il  coupoit  un  chevalier  armé ,  c'est  assavoir 
un  de  ses  ennemis  séant  sur  son  cheval,  dès  la  teste  jus- 
ques  aux  cuisses,  à  un  seul  coup,  et  luy  et  le  cheval ,  de 
Joieuse  s'espée.  Les  bras  et  les  poings  avoit  si  fors ,  qu'il 
estandoit  légièrement  quatre  fers  de  cheval  tous  ensemble  ; 
un  chevaher  armé  levoit  sus  sa  paume  jusqu'à  son  chief,  i 
un  seul  bras.  Par  raison  habundoit  en  paroUes,  en  jugemens 
très-droiturier ,  très-large  en  dons. 
En  Espaigne  tant  comme  il  y  demoura  tcnoit  chascnn  au 

(1)  Ce  portrait  dcCharlemagnc  et  tous  les  détails  biographiques  réu- 
nis ICI  ne  se  trouvent  pas  dans  la  bonne  et  ancienne  leçon  du  manus- 
crit de  INolrc-Damc,  no  13.3.  C'est  »w  amplinc.Uion  du  récit  d'E- 
ginhard. 

(2)  Eh  estant.  Debout. 
[Z]  Pis.  Poitrine. 
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feste  pklnlère,  et  portoit  sceptre  et  couronne  aux  quai..- 
festes  soknuneles  :  à  Noël  ,  à  Pasques,  à  la  Pentecoste  et  le 
jour  de  la  feste  Saint-Jaques.  Et  faisoit  tenir  s'espée  toute 
nue  devant  sou  trosne,  selon  la  manière  des  anciens  empe- 
reurs. Pour  son  corps  garder  veiUoient  chaseune  nuit  six 
vinss  hommes  preux  et  loyaulx  ;  les  quarante  faisoient  la  pre- 
mière veille  de  la  uuit  ;  dix  au  chevet,  dix  aux  piés,  dix  a 
destre  et  dix  à  senestre.  Si  te.ioit  chascun  en  maiu  destre 
une  espée  nue,  et  en  la  senestre  un  cierge  ardent. 

Tout  en  telle  manière  faisoient  les  autres  quarante  la  se- 
conde vedle  de  la  nuit,  et  les  autres  quarante  la  tierce  jus- 
ques  au  jour.  Qui  tous  vouldroit  raconter  ses  fais  et  ses 
merveilles,  avant  faiddroit  main  et  paine  que  l'istoire  ne  fe- 
roit.  Mais  en  la  fm  nous  convient  raconter  cornent  il  re- 
tourna en  France  et  la  meschéance  qui  Iny  advint  de  ses 
barons  en  Honccvaux,  parla  traïson  du  traitre  Ganelon. 

Ci  finit  le  quinl  li^'rc  des  fais  et  des  gestes  Charkmames. 


LE  SIXIESME  LIVRE  DES  FAIS  ET 

DES  GESTES  LE  FORT  ROY 

CHARLEMAINES(i). 


I. 


Du  message.  Ganclon  et  de  la  Iraïson  que  iljisl  au  roy  Marsik. 
Des  présens  que  le  roj  Marsik  et  les  Sarrasins  firent  au  roy 
et  aux  combatcurs  par  malice.  Et  puis  de  la  bataille,  eoment 
les  Crcstiens  furent  oceis. 

Puis  que  Chailemaines  ,  le  très  -  puissant  et  très -re- 
nommé, eut  conquise  toute  Galice  et  soubsmise  à  la  foy 
crestienne ,  à  l'onneur  de  Dieu  et  de  monseigneur  saint 
Jaques,  il  retourna  en  France  et  fist  ses  osts  héberger  de- 
lès  Panipelune.  En  ce  temps  demouroient  en  la  cité  de 

(1)  C'est  avec  les  événements  racontés  dans  ce  dernier  livre  que  com- 
mence la  fameuse  Chanson  de  geste,  de  la  Déroule  de  Roncevaux.  L'ori- 
gine s'en  perd  dans  l'obscurité  des  ixe,  x"  et  xl»  siècles;  mais  elle  a 
certainemciil  précédé  la  pseudo-relation  de  l'archevêque  Turpin  ,  et 
c'est  elle  dont  on  a  exploité  la  popularité  au  profit  des  légendes  et  de 
l'église  Saint-Jacqucs-de-Compostelle.  Voici  le  début  de  la  vieille  chanson, 
telle  que  la  publie  actuellonienl  M.  Francisque  Michel,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  Bodléienne  : 

Caries,  li  reis,  nostre  emperere  magne, 
Set  ans  tuz  pleins  ad  ested  en  Espaigne, 
Tresqu'en  la  mer  conquist  la  terre  altaigne, 
N'i  a  castel  qui  devant  luy  rcmaigne, 
Mur  né  cités  n'i  est  remés  à  fraindre 
Fors  Sarragoce  qui  est  une  muntaigne. 
Li  reis  Marsille  la  tient  qui  Dieu  n'eu  aime... 
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Sarragocc  deux  rois  Sarrasins ,  Marsile  et  sou  frère  Bali- 
gans.  Si  les  avolt  envoies  contre  Charleniaines  le  Soudan  de 
Babilonue  pour  delTcndre  Espaigne  ,  des  parties  de  Surie ,  à 
tout  grans  osts.  A  l'empereur  estoient  subgiez  et  volcntiers 
luy  ob'.'issoient  par  semblant,  mais  c'estoit  faussement ,  car 
ils  ne  rosoient  refuser. 

Le  roy  Charlemaines  qui  pas  ne  vouUoit  qu'ils  dcmouras- 
sent  ainsi  en  la  terre  après  luy  ,  se  ils  n'estoient  crestiens  ou 
tributaires ,  leur  manda  par  Ganelon  qu'ils  receussent  le 
baptesme  ou  qu'ils  luy  envoiassent  treu.  Et  ils  luy  envoyè- 
rent pour  luy  décevoir  trente  chevaux  cliargit's  d'or  et  d'ar- 
gent et  d'autres  ricliesces  ,  et  autres  quarante  cbarglés  de 
très-pur  vin  et  très-doulx,  qu'ils  présentèrent  aux  princes 
et  aux  conibateurs  de  l'ost ,  et  mille  belles  Sarrasines  pour 
eulx  servir  en  péchié  de  fornication  (1).  A  Ganelon  le  trai- 
tre,  qui  le  message  avoit  fait,  présentèrent  pour  luy  décevoir 
vingt  clievaux  chargiés  d'or  et  d'argent  et  de  draps  de  soie, 
pour  ce  qu'il  leur  livrast,  pour  occire,  Reliant  et  Olivier  et 
les  autres  conibateurs  de  l'ost.  Et  le  traitre  s'i  accorda  et 
receut  les  ricliesces. 

Quant  ils  eurent  ainsi  la  traïson  pourparlée  et  confer- 
inée ,  Ganelon  retourna  à  Charlemaines.  Les  ricliesces  que 
ces  deux  rois  envoièrent  présenta ,  et  dist  que  IVIarsile  dési- 
roit  moult  à  estre  crestien  et  qu'il  s'appareilloit  moult  pour 
venir  après  luy  en  France  baptesme  recevoir,  et  pour  luy 
faire  hommage  de  toute  Espaigne.  Charlemaines  crut  bien 
le  traiteur,  dont  ce  fut  grant  doleur.  Et  ordonna  cornent  il 
passeroit  les  pors  de  Cisaire  (2)  pour  retourner  en  France. 
Par  le  conseil  de  Ganelon  ,  commanda  à  RoUant  son  nep- 

(1)  o  Ad  faciendum  stuprum.  »  La  chanson  de  gcsle  ne  compte  pas  ces 
femmes  dans  les  (irésents  que  Blancandin  est  chargé  par  Marsille  de 
distribuer  en  France. 

(2)  Portiis  Cisereox.  C'est  le  passage  de  Pampclune  h  Saint-Jean-Picd- 
<i«-Port. 
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veu ,  duc  du  Mans  et  conte  de  Blaives,  et  Olivier  son  com- 
pagnon, conte  de  Gennes,  et  aux  autres  combateurs  de  l'ost, 
qu'ils  deniourassent  eu  Roncevaux  à  tout  vingt  mille  Fran- 
çois pour  faire  l'arrière  garde,  jusques  à  tant  que  l'ost  eust 
passé  les  pors  de  Cisaire.  Ainsi  fu  fait  comme  il  devisa.  Les 
plus  grans  barons  de  l'ost  qui  l'arrière-garde  faisoient,  re- 
ceurent  le  vin  tant  seulement  que  les  Sarrasins  avoient  en- 
voyé et  les  autres  menu-peuples  prisrent  les  femmes.  Et 
pour  ce  que  aucuns  des  Cbrestiens  avoient  esté  ivres,  la  nuit 
devant,  du  vin  sarrasinois,  et  aucuns  avoient  péchié  es  Sai'- 
rasines  et  es  autres  femmes  crestiennes  meismes  qu'aucuns 
avoient  amenées  de  France  ,  voulut  uostre  Seigneur  qu'ils 
feussent  occis.  Et  sans  faille  l'entencion  aux  Sarrasins  qui 
les  avoient  envoies  estoit  telle,  que  se  les  Crestiens  pre- 
noient  les  présens  des  vins  et  des  femmes,  qu'ils  poiu-roient 
]>ien  pécbier  en  yvresse  et  en  fornication,  et  pour  ce  se  cour- 
rouceroit  leur  Dieu  à  eulx  et  les  lesseroit  occire. 

Que  vous  conteroit-on  plus?  quant  ce  vint  au  matin  que 
Charlemaiues  et  ses  osts  passoient  les  pors  entre  luy  et  Ga- 
nelon  et  l'arcevesque  Turpin  ,  et  que  Rollant  et  Olivier 
et  les  autres  nobles  combateurs  de  l'ost  furent  démourés  en 
Roncevaux  pour  faire  l'arrière-garde,  iNIarsile  et  Baligans  is- 
sirent  des  bois  moult  matin,  à  tout  cinquante  mille  Sarra- 
sins armés  ;  des  montagnes  et  des  vallées  issoient  espesse- 
ment  où  ils  s'estoient  répons  et  celés  deux  jours  et  deux 
nuis,  parle  conseil  Ganelon  ;  et  deux  batailles  firent  de  tou- 
tes leurs  gens  tant  seulement.  La  première  fu  de  vint 
mille  et  la  seconde  de  trente  mille.  La  première  qui  de  vint 
mille  fu  vint  soudainement,  et  commença  à  férir  et  à  lan- 
cier aux  nostres  par  derrière.  Et  les  nostres  se  retournèrent 
vers  eux  ;  dès  le  matin  jusques  à  l'eure  de  tierce  se  comba- 
tirent  et  les  occirent  tous  ;  si  que  de  tous  les  vint  mille  n'en 
démolira  mie  un  seul. 

22. 
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Tantost  revint  après  l'autre  bataille  des  Sarrasins  qi\i  es- 
loit  de  trente  mille.  Nos  Crestiens  trouvèrent  las  et  travail- 
liés  des  autres  qu'ils  avoient  occis  et  du  fort  estour  qu'ils 
avoient  rendus  le  jour  meisme.  Tous  les  occirent  ,  par  la 
volonté  nostre  Seigneur ,  si  que  nul  n'en  escliappa,  fors 
Tierri  et  Baudouin,  si  comme  vous  orrez  cy-après.  Les  uns 
furent  trespcrciés  de  lances ,  les  autres  décolés  d'espées  , 
les  autres  destranchiés  de  coingniés  et  de  haches  ,  les  autres 
occis  en  traiant  de  sagettes  et  de  javelos  ;  les  autres  furent 
tués  de  perches  ,  les  autres  escorcliiés  de  coutiaux  ;  les  uns 
ars  en  fe»i,  les  autres  pendus  aux  arbres  Tous  furent  occis, 
fors  Roliant,  Baudouin  et  Tierri  (t).  Baudouin  et  Tierri  se 
tapirent  es  bois,  et  puis  eschapèrent-ils. 

Cy  endroit  peut-on  demander  cornent  nostre  Seigneur 
soufl'rit  que  ceulx  fussent  occis  qui  pas  n'avoient  péchié  en 
avoutire  (2)  n'en  ivresce  ;  car  plusieurs  ne  péchièrent  mie. 
Et  à  ce  peut-on  respondre  qu'il  ne  vouUoit  mie  qu'ils  re- 
tournassent plus  en  péchié,  en  leur  pais ,  et  qu'il  leur  voul- 
loit  rendre  maintenant  la  couronne  de  gloire  pour  leur  pas- 
sion. 

Ceulxqui  péchièrent  en  avoutireetenivres.sevoulutqu'ils 
préisscnt  mort ,  car  il  voulloit  qu'ils  purgeassent  leurs  pé- 
chiés  par  martire.  Si  ne  doit-on  pas  croire  que  le  dc'bon- 
naire  Dieu  ne  leur  guerredonnast  les  paines  et  les  travaulx 
«ju'ils  avoient  pour  biy  souffers  ,  quant  en  la  fin  avoient  son 
nom  réclamé  et  leurs  péchiés  confessés  ;  car  jà  soit  ce  qu'ils 
eussent  péchié,  si  furent-ils  occis  pour  luy. 

Ci  doivent  prendre  exemple  ceulx  qui  leurs  femmes  mai- 
nent  avec  eulx  es  osts  et  es  batailles  ;  car  Daire,  le  roy  de 
Perse,  et  Anthoine  et  autres  princes  terriens  menèrent  leurs 


(I)  Le  laliii  njoiiUi  i  «  Et  riilpinum  cl  fï.infloniiin. 
[■■})  Avinaiii-.  Adullcii', 
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femmes  en  leurs  coinpaignies ,  quant  ils  aloieiit  es  osts  et 
es  batailles  ,  et  pour  ce  furent  desconfis  et  occis  ;  Daire,  par 
le  grant  Alixandre  ,  et  Antoine  par  l'empereur  Octovien  ; 
pour  ce  mesmement  ne  devroit  nul  prince  mener  femmesen 
bataille.  Car  elles  ne  sont  fors  empéeschement. 

Ceul.K  qui  pécliièrent  en  ivresse  et  en  fornication  signi- 
fient les  prestres  et  les  gens  de  religion  qui  .se  combatent 
contre  les  vices,  et  cjui  en  nulle  manière  ne  se  doivent  eni- 
vrer né  concilier  avec  les  femmes.  Et  s'ils  le  font  ainsi  comme 
autres  hommes  ,  il  advient  qu'ils  sont  dévourés  de  leurs 
ennemis ,  c'est  des  diables  ;  et  encliéent ,  par  aventure 
es  autres  vices  où  ils  sont  pris  et  danipnés  (1)  par  mau- 
vaise fin. 


II. 


Cornent  les  Sarrasins fiircnl  desconfis  et  s'enfuirent.  El  cornent 
Roltanl  les  suii>it  tout  seul  pour  savoir  quelle  part  ils  tour- 
noient. Et  puis  cornent  il  sona  son  olifant ,  pour  ses  compa- 
gnons rassembler,  qui  pour  la  peur  des  Sarrasins  se  tapis- 
saient par  les  bois.  Content  il  occit  le  roy  Marsile,  cl  puis 
cornent  il  fendi  le  perron  quand  il  cuida  despeeicr  sespce. 
El  puis  cornent  il  sona  dcrechicf  l'olifant  que  Charlemames 
oit  de  huit  milles. 

Quant  la  bataille  fu  faite  et  les  Sarrasins  se  furent  re- 
irais ainsi  comme  à  deux  mille  loing  ,  Rollant  alioit  tout 
seul  parmi  le  champ  pour  enquerre  quel  part  ils  estoient 
tournés.  Ainsi  comme  il  estoit  encore  loing  d'eulx,  il  trouva 
un  Sarrasin  ,  aussi  noir  comme  arremcnt  (2),  qui  las  estoit 

(1)  PWs  c/ dampHds.  Surpris  cl  condamnis  par  siiile  d'une  imirl  siihilo 
nui  ne  leur  permet  pas  de  se  repentir. 

(2)  Arremcnt.  Entre. 
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«lu  coiabatre  et  s'cstoit  reposé  au  bois.  Tout  vif  le  piist  et  le 
lia  feiineiiienl  à  quatre hars  torses.  A  tant  le  lessa  et  monta 
une  haulte  niontaigue,  pour  savoir  quel  part  les  Sarrasins  es- 
loient  aies.  Lors  les  choisit  auques  lolng  de  luy  (1),  et  vit 
qu'ils  estoient  moult  jurant  multitude.  Lors  descendit  de  la 
niontaigue  et  ala  après  eux  parmi  la  vallée  de  Roncevaux  , 
jiar  celle  meisme  voie  que  Charlemaines  et  ses  osts  aloient 
qui  jà  avoient  passé  les  pors  ;  lors  sonna  son  cor  d'olifant  (2) 
(ju'il  portoit  par  coustume  en  bataille  pour  aucuns  des  Cre.s- 
tiens  rappeler,  et  s'aucuns  en  fussent  liemourés.  A  la  voix  du 
cor  vindreut  à  luy  environ  cent  Crestiens  qui  par  les  bois 
estoient  muciés.  Avecque  soy  les  mena  et  retourna  au  Sar- 
rasin que  il  avoit  lié  à  l'arbre. 

Quant  il  l'eut  deslié,  il  leva  Duraiidal  s'espée  toute  nue 
sur  luy,  et  le  menaça  qu'il  luy  coupperoit  la  teste  s'il  n'aloit 
avec  luy  et  s'il  ne  luy  monstroit  le  roy  Marsile  :  car  Rollant 
ne  le  cognoissoit  pas  ;  et  s'il  voulloit  ce  faire  il  le  laisseroit 
aler  tout  vif.  Le  Sarrasin  alla  avec  luy  et  luy  monstra  INIar- 
sile  de  loin  ,  entre  les  compaignies  des  Sarrasins,  à  un  che- 
val rouge  et  à  un  escu  rond. 

A  tant  le  laissa  Rollant  aler,  si  comme  il  luy  avoit  promis. 
Lors  se  férit  entre  les  Sarrasins  ,  luy  et  tous  ceulx  qui  avec 
luy  estoient  hardis  et  encouragiés,  de  bataille  seurs  et  avi- 
ronnésdela  vertu  nostre  Seigneur.  Un  Sarrasin  choisit  qui 
plus  cstoit  grant  que  nul  des  autres  ;  celle  part  se  trait  et  le 
férit  si  qu'il  le  fendit  tout  dès  le  chief  jusques  en  la  selle,  et 
<  oupa  luy  et  le  cheval,  si  que  l'une  moitié  de  luy  et  du  che- 
val chaï  à  destre  et  l'autre  à  senestre. 

Et  quant  les  Sarrasins  virent  si  ruiste  coup  et  si  merveil- 
leux, ils  commencièrentà  fouir  çà  et  là,  et  laissièrent  Mar- 

(1)  Les  choisit  aiiquas.  l^cs  aperçut  quelque  peu  loin  de  lui. 

(2)  olifuiil.  D'éléiilianl.  Le  plus  souvent  on  disoit  simplement  un 
iilifnni,  comme  dans  le  titre  de  ce  chapitre. 
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sile  au  champ  ,  à  petite  compaignie.  Et  Rollant  et  les  sieus 
qui  eu  son  aide  avoit  la  vertu  uostre  Seigneur  se  féiit  entre 
les  Sarrasins  plus  fier  que  un  lion,  et  coiuuiença  à  détren- 
cliier  à  destre  et  à  senestre  et  à  craventer  ,  tant  qu'il  s'ap- 
prouclia  du  roy  Maisile  ,  et  quant  cil  le  vit  venir ,  il  com- 
mença à  fouir.  Mais  Rollant  qui  de  près  le  suivoit  l'enchaça 
tant  qu'il  l'occist  entre  les  autres  Sarrasins  par  l'aide  de 
uostre  Seigneur. 

En  celle  dernière  bataille  furent  tous  ses  cent  compai- 
giions  occis.  Lui-mesme  fu  navré  de  quatre  lances  et 
griefment  féru  de  perches  et  de  pierres  ;  mais  toutes  voies 
cschappa-il  de  cette  bataille  par  l'aide  de  uostre  Seigneur. 

Tantost  comme  Baligant  sot  la  mort  de  son  frère,  il  s'en 
fouy  de  ces  contrées  entre  luy  et  ses  Sarrasins.  En  ce  point, 
c'stoient  parmi  le  bois  Baudouin  et  Thicrri ,  et  aucims  au- 
tres Crestiens  qui  se  rcponoicnt(l)  pour  la  paour  des  Sarra- 
sins. Et  Charlemaines  et  son  ost  passoicnt  les  pors,  qui  en- 
core rien  ne  savoient  de  l'occision  qui  en  Roncevaux  avoit 
esté. 

Lors  commença  Rollant  à  rcpairer  parmi  le  champ  de  la 
bataille  ,  las  et  travaillé  des  grans  coups  qu'il  avoit  donnés 
et  rcceus  ,  et  angoisseux  et  dolent  de  la  mort  de  tant  de  no- 
bles barons  qu'il  véoit  devant  luy  occis  et  détranchiés. 
Grant  doleur  demenoit,  et  s'en  vint  en  telle  manière  parmi 
les  bois  jusqu'au  pied  de  la  montaigne  de  Cisaire,  et  descen- 
dit de  son  cheval  de  lès  un  arbre  ,  près  d'un  grant  perron 
de  marbre  qui  ilec  estoit  drécié  ,  en  un  moult  biau  pré,  au 
dessus  de  la  vallée  de  Roncevaux.  Si  tenoit  encore  en  son 
poing  Durandal  s'espée.  Durandal  si  vault  autant  à  dire 
comme  donne  dur  coup,  ou  fiert  durement  Sarrasins.  L'es- 
pée  estoit  esprouvée,  sur  toutes  autres  clère  et  resplandis- 

(1)  RepotwiL'iil.  Cachoient. 
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santé  et  de  belle  façon ,  tranchant  et  afilée  si  fort  qu'elle  ne 
povoit  fendre  né  brisicr  :  si  fine  cstoit  que  avant  faulsist 
bras  que  espéc. 

Quant  il  l'eut  sachée  (1)  toute  nue  et  il  l'eut  gianl  pièce 
iTgai'dée ,  il  la  connucnça  à  rrjjreter  ainsi  connue  tout  en 
ploiuant,  et  dist  en  telle  manière  : 

«  O  espéc  très-belle ,  clère  et  flaniboiant  que  il  ne  con- 
"  vint  pas  fourbir  ainsi  comme  autres  cspces ,  de  belle 
"  gTandeur  et  d'avenant  largeté  ,  forte  et  belle,  ferme  sans 
"  nulle  malmeteure  ,  blanche  comme  ivoire  ,  par  l'enhou- 
"  dure  cntrcsseignée  de  croix,  d'or  resplandissant,  aournée 
"  de  pommiau  de  beril ,  sacrée  et  aournée  du  saint  nom  de 
"  nostre  Seigneur  A.  et  n.  ,  et  avironnée  de  la  force  nostre 
"  Seigneur  Jhésu-Crist  !  Qui  usera  plus  de  ta  bonté  ?  qui 
»  t'aura?  qui  te  tendra? 

»  Cil  qui  te  portera  ne  sera  jà  vaincu  n'esbahi  ,  ne  jà 
»  paour  n'aura  de  ses  ennemis,  né  ne  sera  surpris,  né  dé- 
»  ceu  pai- fantosmc  né  par  illusion;  mais  toujours  aura  en 
"  son  aide  la  divine  vertu.  Par  toy  sont  Sarrasins  vaincus 
»  et  occis  ;  la  foy  crestienne  essauciée  ;  la  louenge  nostre 
•'  Seigneur  montepliée  et  acquise.  O  tantes  fois  ay- je 
»  vengié  pai'  toi  le  saint  nom  Jhésu-Crist  !  O  quans  milliers 
"  des  ennemis  de  la  foy  j'ai  par  toi  occis  !  quant  Sarrasins 
»  que  juifs  et  autres  destruis  I  La  justice  de  Dieu  est  par 
»  toy  soustenue  et  remplie;  les  pies  et  les  mains  acoustu- 
n  mes  à  larrecin  sont  par  toy  du  corps  esrachiés.  Ah  !  tant 
»  de  fois  comme  j'ai  par  toi  occis  ou  Sarrasins  ou  des- 
•>  loyaux  juifs  ,  autant  de  fois  cuidé-je  avoir  vengié  le  sanc 
"  de  Jhésu-Crist  !  O  très-benereuse  espée  ,  en  tranchant  et 
"  en  aguisement  très-isnelle("2),  à  laquelle  ne  fu  né  ne  sera 
»  jamais  nulle  ressemblée  I  Celluy  qui  te  forgea,  n'avanl 

(Il  Sachée.  Tirée. 
(2)  Isiiclle.  Prompte. 
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"  n'après  ne  peut  oncques  puis  faire  une  telle?  Qui  de  toy 
»  fu  navré  ne  put  oncques  puis  vivre?  J'ai  trop  giant  deuil, 
»  se  mauvais  homme  et  pereceux  t'a  après  moy.  J'ai  trop 
»  gTaut  dueil  se  Sarrasins  ou  autres  mescréants  te  tiennent 
»  ou  te  manient.   » 

Quant  il  eut  s'espée  regretée  ,  il  la  dreça  contre  mont  et 
féru  trois  merveilleux  coups  au  perron  qui  devant  luy  estoit, 
si  qu'il  la  cuida  brisier  ;  pour  ce  qu'il  avoit  paour  qu'elle  ne 
veinst  es  mains  des  Sarrasins. 

Que  vous  compteroit-on  plus  ?  le  perron  fu  coupé  d'a- 
mont jusques  aval  en  terre,  et  l'espée  demoura  toute  saine  , 
sans  nulle  hriseure.  Et  quant  il  vit  qu'il  ne  la  pourroit 
despécier  en  nulle  manière,  si  fu  trop  dolent. 

Son  cor  d'ivoire  mist  à  sa  bouche  et  commença  à  corner 
par  grant  force,  si  que  ilpeust  plus  savoir  s'aucun  des  Cres- 
tlens  qui  par  le  bois  estoient  rcpost,  pour  la  paour  des  Sar- 
rasins, venissent  à  luy  ;  ou  que  ceulx  qui  jà  avoient  les  pors 
passés  venissent  à  luy  et  préissent  s'espée  et  son  cheval,  et 
enchâssassent  les  Sarrasins  qui  s'enfuyoient.  Lors  sonna  l'o- 
lifant par  si  grant  vertu  qu'il  le  fendit  parmi,  pour  la  force 
de  l'alaine  qui  issit  de  sa  bouche  et  lui  rompirent  les  nerfs 
et  les  vaines  du  col. 

Le. son  et  la  voix  du  cor  ala  jusqu'aux  oreilles  Charlemai- 
nes  parle  conduit  de  l'ange  qui  jà  s'estoit  logié  en  une  va- 
lée  qui  jusques  aujourduy  est  apellée  le  Vau-Charlemaines. 
Si  estoit  loin  de  RoUant  entour  huit  miles,  vers  Gascoigne. 
Tantost  comme  Chailemaines  entendit  la  voix  du  cor  Rol- 
lant ,  il  voult  retourner  comme  ccUuy  qui  entendit  par  la 
voix  de  l'olifant  que  il  avoit  mestier  d'aide  ;  mais  le  faulx 
Ganelon  ,  qui  la  traïson  avoit  faite  et  pourparlée,  et  bien 
estoit  coupable  de  la  mort  Rollant  si  luy  dist  :  «  Sire ,  ne 
•>  retoiu'nez  jà  en  arrière  ,  pour  double  que  vous  aie?,  de 
i>  Rollant  ;  car  il  a  de  coustunie  qu'il  corne  volentiers  pour 
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"  petit  de  chose.  Sachez  qu'il  n'a  niestier  de  vostrc 
"  aide.  Ainsi  va  oreudroit  chaçant  et  cornant  après  aucune 
"  sauvage  bcstc  parmi  ce  bois.  »  O  desloyal  Trichicrrc  !  O 
le  conseil  Ganelon  qui  bien  doit  estre  comparé  à  la  traïson 
de  Judas. 


III. 


Cornent  Rollant  fîst  sa  confession  à  Dieu ,  et  cornent  il  rc- 
gélii  (1)  de  son  caer  les  articles  de  la  foy.  Et  puis  cornent  il 
pria  Dieu  par  ses  compaignons  qui  en  celle  bataille  et  autres 
avoient  receu  martire.  De  Baudoin  son  frire  et  de  Tierri 
qui  survindrent  à  son  trcspassement  ;  et  de  la  grant  soif  que 
il  eut  ;  et  cornent  il  rendit  il  Dieu  son  esprit. 

Après  ce  que  Rollant  eut  ainsi  le  cor  sonné  ,  et  les  nerfs 
et  les  vaines  luy  furent  routes  (2)  du  col ,  il  se  coucha  sur 
l'erbe  et  eut  plus  grand  soif  que  md  ne  pourroit  penser. 

A  Baudouin  sou  frère,  qui  en  ce  point  survint,  fist  signe 
qu'il  lui  apportast  à  boire.  Et  en  grant  paine  s'en  mist  du 
querre(3)  ;  mais  il  n'en  pot  point  trouver.  A  lui  retourna  is- 
nelement  ,  et  quant  il  vit  qu'il  commençoit  à  trèrc  (4;,  et 
qu'il  csloit  jà  près  de  mort,  il  bénéit  l'ame  de  luy,  son  cor  et 
s'espée  prist ,  et  monta  sur  son  cheval  et  s'enfouit  à  Char- 
lemaines  et  à  son  ost  ;  car  il  avoit  paour  qu'il  ne  fust  là  oc- 
cis des  Sarrasins. 

Tantost  connue  il  s'en  partit,  Thlerri  survint  là  où  Rol- 
lant moroit  ;  forment  le  commença  à  plaindi'C  et  à  regreter 
et  luy  dist  qu'il  garnisist  son  corps  et  s'ame  de  confession. 
Ce  jour  mcisnie  s'estoit  Rollant  confessé  à  un  preslre ,  et 

(1)  Regehi.  Avoua,  reconnut. 

(2)  Roules.  Rompues. 

(3)  Du  quene.  D'en  chercher. 

(4)  Trire.  Elre  oppressé. 
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avoit  l'eceii  son  Sauveur  avant  qu'il  alast  en  bataille  ;  que 
la  coustumc  esloit  telle  que  les  combateurs  se  confessoient 
et  recevoient  leur  Créateur,  par  les  mains  des  prestres  et  des 
gens  de  religion  qui  en  l'ost  estoient  avant  qu'ils  se  coni- 
batissent.  Si  estoit  la  coustume  et  belle  et  bonne  (1). 

RoUant  le  benoist  martir  leva  les  mains  et  les  yeux  au 
ciel ,  de  bon  cuer  fist  sa  confession  ,  et  pria  nostre  Seigneur 
en  telle  manière  :  «  Sire  Dieu  Jln'su-Crist ,  pour  laquelle 
foi  essaucier,  je  guerpi  mon  pais  et  suis  venu  en  ceste  es- 
trange  contrée  pour  confundre  gent  sarrasine ,  et  pour 
qui  j'ai  tantes  batailles  de  mescréans  vaincues  par  ta  di- 
vine puissance  ,  et  pour  qui  j'ai  souffert  tant  coups  ,  tan- 
tes plaies ,  tantes  faims  ,  tantes  soifs  et  tantes  autres 
angoisses  ,  je  te  commant  m'ame  en  ceste  derrenièrc 
heure  ;  ainsi,  Sire,  comme  lu  daignas  naistre  de  la  Vierge, 
et  pour  moy  souffrir  le  gibet  de  la  croix,  et  mourir  et  estrc 
au  sépulcre  enseveli,  et  au  tiers  jour  résusciter,  et  au  saint 
jour  de  l'Ascension  monter  es  cieulx  ,  et  à  la  destre  du 
Père  estre  assis  que  ta  déité  n'avoit  oncques  laissiée  ;  ainsi 
vucilles-tu  m'ame  délivrer  de  perdurablc  mort.  Car  je  me 
rens  coupable  et  pécheur  plus  que  je  ne  pourrois  dire  ; 
mais  tu.  Sire,  qui  es  débonnaire  pardoimeur  de  tous  pé- 
cheurs ,  et  ne  liez  rien  que  tu  aies  fait ,  qui  oublies  les 
péchés  de  ceulx  qui  à  toi  repairent ,  quant  ils  ont  repen- 
tance  de  leurs  meffais  en  quelque  heure  que  ce  soit ,  qui 
espargnas  au  peuple  de  Ninive,  et  délivras  la  femme  qui  es- 
toit  reprise  en  avoutire,  et  pardonnasàMarie-Magdelène  ses 


(1)  Ce  passage  est  précieux,  en  ce  qu'il  prouve  qu'au  temps  do  la  com- 
position (lu  faux  Turpin ,  l'usage  de  se  confesser  avant  d'aller  au  combat 
n'otoit  plus  établi.  Au  xii«  siècle,  il  étoit  revenu,  comme  on  peut  le  voir 
iiar  les  historiens  de  la  bataille  de  Bouvincs,  par  Villehardoin  et  par  tous 
les  annalistes  des  croisades.  Cela  est  si  vrai  que  Philippe  Monskos,  au  xili' 
siècle,  ce  traducteur  scrupuleux  du  texte  de  Turpin,  omet  cette  rcDexion 
du  conteur  lalin. 
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'•  péchés ,  et  à  saint  Père  pardonnas  son  nieffait  quant  il 
»  pleura;  et  au  larron  ouvris  la  porte  de  paradis  quant  il  te 
»  réclama  en  la  croix,  ne  nie  vueilles-tu  pas  béer  pardon  do 
»  mes  pécliiés?  Délaisses-moy  tous  les  vices  qui  en  nioy  sont, 
»  et  vucilles  ni'ame  saouler  et  repaistre  de  pardurable  rc- 
"  pos.  Car  tu  es  cil  en  qui  nuls  corps  ne  périssent  quant  ils 
"  meurent ,  ains  sont  mués  en  mieux  ;  qui  as  coustume  de 
i>  délivrer  l'anic  du  corps  et  mettre  en  meilleur  vie,  qui 
>•  dis  que  tu  aimes  mieulx  la  vie  du  pécheur  que  la  mort. 

»  Je  crois  du  cuer  et  regehis  de  bouche  que  tu  veulx 
>>  ni'ame  ostcr  de  ceste  mortelle  vie  transitoire,  pource  que 
»  tu  la  faces  vivre  plus  béneureusement  ,  sans  comparai- 
•>  son  ;  après  la  mort,  meilleur  sens  et  meilleur  cntencioii 
»  aura  ;  et  telle  différenct-  comme  il  a  entre  homme  et  sou 
»  ombre  ,  autant  aura-elle  meilleure  vie  en  la  célestiale  ré- 
..  eion.  .. 

Lors  prist  Rollant ,  le  glorieux  martir,  la  pel  et  la  char 
d'entour  ses  mamelles ,  à  ses  propres  mains  ,  ainsi  comme 
Thierri  qui  présent  estoit  raconta  puis,  et  commença  à  dire 
à  grans  larmes  et  à  grans  soupirs  :  >>  Dieu  .Thésu-Crist  ,  fils 
»  Dieu  le  Père  et  de  la  Vierge  Marie,  regehis  (1)  de  tous  mes 
»  sens  et  de  toutes  mes  entrailles  ,  et  croi  que  tu  es  mon 
»  raembeeur  (2),  que  règnes  et  vis  sans  fin  ,  et  que  me  ré- 
»  susciteras  de  terre  au  derrenier  jour  ,  et  que  je  te  verrav 
»  Dieu,  et  mon  Dieu  et  mon  Sauveur,  et  en  ceste  moio 
»  char.  »  Et  tant  comme  il  disoit  ceste  pai'ole  ,  il  prist  par 
trois  fois  sa  pel  et  sa  char  à  ses  mains  forment  et  dist  ces 
meismes  paroles  par  trois  fois. 

Après  mist  ses  deux  mains  sur  ses  yeux  et  dist  ainsi  par 
trois  fois  :  «  Et  ces  miens  yeux  te  verront.  i>  Après  ces  pa- 
roUes  il  ouvrit  les  yeux  et  commença  à  regarder  au  ciel  et 

(1)  Reje/Hs.  Je  regehis,  je  rcconnoi!^. 
(î)  Raembeeur.  Ufdempleui'. 
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garuist  son  pis  et  tous  ses  membres  du  signe  de  la  croix  et 
dist  :  «  Toutes  terriennes  choses  inc  sont  en  vileté.  Car  voy 
»  maintenant ,  par  le  don  de  nostre  Seigneur,  ce  que  yeux 
»  ne  virent  oncques ,  n'oreilles  n'oïrent  ;  et  ce  que  cuer 
»  d'onime  ne  peut  penser  que  nostre  Seigneur  appareille  à 
»  ceulx  qu'il  aime.  »  A  la  parfin  leva  les  yeux  contre  mont 
vers  le  ciel ,  et  pria  pour  les  auies  de  ses  compaignons  qui 
en  la  bataille  avoient  esté  occis  ;  et  dist  ainsi  :  «  Sire  Dieu, 
»  ta  pitié  et  miséricorde  sont  esméues  sur  tes  féaux ,  qui 
"  pour  toy  sont  occis  en  ceste  bataille ,  qui  de  lointaines 
■>  terres  sont  venus  çà  en  estranges  contrées,  pour  combatre 
"  contre  les  gens  niescréants  ;  qui  pour  ton  saint  nom,  povir 
"  ta  foy  déclairer,  et  vengier  ton  précieux  sang  gisent  mors 
"  ci  eu  droit  par  les  mains  des  Sarrasins.  Mais  tu,  biau  Sire, 
>i  leur  vueilles  leurs  péchiés  pau-douner  et  les  âmes  délivrer 
»  des  palncs  d'enfer.  Envoie ,  nostre  Seigneur  ,  trois  anges 
'■  et  trois  archanges  qui  défendent  leurs  âmes  des  régions  de 
»  ténèbres  et  les  conduient  au  célestial  règne,  si  qu'ils  puis- 
"  sent  régneravec  toy  en  la  compaignie  des  glorieux  martirs, 
»  qui  vis  et  règnes  sans  fin  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
"  par  tout  les  siècles  des  siècles.  Amen.  » 

En  la  fin  de  celle  glorieuse  confession,  se  partit  Thierri 
de  Rollant,  et  la  benoite  ame  se  partit  du  corps  après  ceste 
prière.  Si  l'emportèrent  les  anges  en  pardurable  repos  où 
elle  est  en  joie  saus  fin,  pour  la  dignité  de  ses  mérites  ,  eu  la 
compagnie  des  glorieux  martirs  (1). 

(1)  Dans  les  chansons  de  gesle  de  Roncevaux,  les  derniers  instants  de 
Roland  sont  moins  exclusivement  pieux  et  bien  plus  touchants  pour  nous. 
J'en  ai  donne  une  leçon  dans  la  préface  de  Berle  am  ijraiis  piés;  on  peut 
la  comparer  au  précieux  texte  que  vient  d'en  publier  M.  Francisque  Mi- 
clicl ,  et  que  j'ai  déjù  cité  plus  haut  : 

Li  quensRollans  se  jutdesusun  pin 
Envers  Espaigne  an  ad  lurnet  son  vis  : 
De  plusurs  choses  il  remembrer  li  prist, 
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(1)  Pour  la  mort  de  tel  prince  déust  bien  faire  toute 
crestienté  grant  dueiletlamentation.  Car  loninie  il  fu  noble 
de  lignage  comme  celuy  qui  estoit  de  royal  ligne ,  plus  fu 
noble  en  fais  et  en  prouesce  de  corps  que  nul  qui  en  son 
temps  né  puis  vesquist ,  ne  déust  oncques  à  luy  cstre  com- 
j)aré.  Plain  estoit  de  vertus  et  de  bonnes  meurs ,  pui  et 
fontaine  de  créance,  pillier  et  soustenance  de  sainte  Eglyse, 
confort  de  peuple  pai-  ses  dignes  parolles  ,  médicine  contre 
les  plaies  et  les  griefs,  du  pais  défendeur  et  espérance  du  cler- 
gié,  tuteur  des  veuves  et  des  orphelins  ,  pain  et  récréation 
des  besoingneus,  lai-ge  aux  povres  ,  fols  lai-ge  aux  hostels, 
pour  ce  espandit  tousjours  et  sema  ses  richesses  es  églyses 
et  es  mains  des  souffreteux . 

Tant  parfu  sages  en  toutes  choses  et  meismement  en  la 
doctrine  de  la  foy  et  de  la  créance,  que  son  cucr  estoit  aussi 
comme  une  aumaire  pleine  de  livres  (2).  Tous  ceulx  qui  à 
luy  venoient  pour  conseiller  povolent  aussi  en  luy  puiser 
comme  en  une  graut  fontaine  ;  sages  estoit  et  de  très-gi-ant 
sens  et  conseil ,  débonnaire  de  cuer ,  et  û-anc  et  doulx 
en  parolles  ;  tant  avoit  en  luy  de  tous  biens   cjue  toutes 


De  lantes  terres  corne  li  bers  cunquist , 
De  ilulcc  France ,  des  homes  de  son  lin  , 
De  Carlemaignc ,  son  seigneur  qui  l'nurril, 
Ne  peut  muer  n'en  plurl  et  n'en  suspirt , 
Mais  lui  mcisnic  ne  voU  mètre  en  obli , 
Claimet  sa  culpe  si  pria  Dieu  merci ,  etc. 

Voilà  delà  poésie,  del'épopée  chrétienne;  tandis  que  le  texte  de  Tur- 
pin  n'est  qu'un  rabâchasc  monacal  de  ce  que  tout  le  monde  conaoissoit 
déjà  parfaitement  sans  lui. 

(1)  Le  paragraphe  suivant  est  la  traduction  d'uue  pièce  de  vers  qui 
manque  dans  plusieurs  exemplaires  latins  et  qui  porte  souvent  le  titre 
li' Epilapliiuni  comilis  llotolatidi. 

(2)  Dogiiiata  corde  teiieiis,  pleiius  vehu  arclia  libcHis.  Le  texte  donné 
par  M.  Ciarapi  et  par  M.  de  Reirtcnberg  porte  à  tort  libellus.  La  levon  du 
JIsc.  de  N.  D.  est  préférable. 
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manières    d'onueurs   et  de  grâces  se   IraveiUoieut  en   sa 
louenge  (1). 


IV. 


De  rai'ision  rarccvesque  Turpin;  cornent  ilfu  certain  de  la 
mort  Rollanl  et  de  la  mort  le  roy  Marsille.  Et  puis  de  Bau- 
doin ,  coment  il  aporta  vraies  nouvelles ,  et  raconta  la  ma- 
nière de  la  mort  et  de  la  confession  Rollant.  Et  puis  coment 
Cliarlemaines  et  tout  son  osl  retourna  en  Roncefaux  ;  et  du 
dueil  Cliarlemaines,  et  des  regrets  qiiiljisl  de  Reliant. 

Que  vous  raconteroit-oii  plus?  en  ce  point  que  la  sainte 
ame  glorieuse  du  glorieux  niartir  le  conte  Rollant  se  dé- 
pai'tit  du  corps ,  je  ,  Turpin,  arcevesque  de  Reims,  estois 
avec  l'empereui-  en  un  lieu  qui  est  nommé  le  Val  Chailc- 
maines  ,  et  en  celluy  jour  mcismes  qui  fu  en  la  seconde  ka- 
lende  de  juillet  avois-je  célébré  le  sacrement  de  l'autel. 
Lors  fus  soudainement  ravis  en  esprit  (2) ,  et  estois  en  tel 
point  comme  cil  qui  ne  dort  né  ne  veille.  Si  ouy  grand  voix 
de  compaignes  qui  se  aloient  à  mont,  chantant  vers  le 
ciel  ;  si  me  merveillay  moult  que  ce  povoit  estre.  Ainsi 
comme  ils  s'en  aloient  à  mont ,  chantant  en  telle  manière, 
je  tournai  ma  face  par  devers  moy,  si  vis  une  tourbe  aussi 
tomme  de  chiens  tous  noirs  ,  si  sembloit  bien  qu'ils  vénis- 
sent  de  praer,  ou  de  tollir  ,  ou  de  rapiner.  Par  ilevant  moy 
trespassèrent  à  tout  leur  proie  ,  urlant  et  braiant,  et  triant, 

(1)  Notre  iraducleur  n'a  pas  rendu  les  deux  derniers  vers  de  l'épi- 
laplie  : 

Pro  tamis  merilis  Itwic  ad  cœlestia  veclum 
KOH  preniit  urna  rogi,  sed  tenet  uula  Uei. 

(2)  Dans  la  vieille  chanson  de  <jcstc ,  c'est  Charleiiiasue  (lui,  dans  un 
songe,  croit  voir  l'annonce  de  la  mort  de  Koland. 

23. 
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et  disant  ;  et  je  leur  demaiiday  que  ils  portoient ,  et  ils  me 
respondirent  à  biiefs  mots ,  isnelement  :  «  Nous  portons  ,  » 
distreiit-ils  ,  «  Maisille  et  ses  conipaignons  en  enfer ,  et  Mi- 
»  cliel  porte  vostre  buisineur  (I)  et  plusieurs  autres  lassus 
»  aux  cieulx.  »  Rollant  appclloient  buisineui-,  pour  ce  qu'il 
eut  tousjours  acoustumé  à  porter  son  olifant  en  bataille. 

Quant  je  eus  la  messe  chantée  et  je  me  fus  désarmé  des 
armes  nostre  Seignem-  Jhésu-Crist ,  je  vins  au  roy  et  luy 
dis  :  «  Roy,  saches-tu  certainement  que  Rollant  ton  nepveu 
»  est  trcspassé  de  cette  mortelle  vie  ,  et  que  saint  IMichel, 
»  l'ange  nostre  Seigneur,  emporte  l'ame  de  luy  et  de  mains 
»  autres  Crestiens  qui  receu  ont  martire  avec  luy,  en  pEu-a- 
>'  dis ,  en  pardurable  repos.  Mais  je  ne  say  mie  le  lieu 
»  où  il  est  mort ,  et  les  déables  d'enfer  emportent  l'ame 
»  de  INIarsille  et  de  mains  autres  Sarrasins  en  enfer  le 
»  puant.  » 

Tandis  comme  je  disoie  ces  pai'oUes  à  Charlemaines, 
Baudouin  vint  sur  le  cheval  Rollant,  csperonant  de  grant 
ravine  (2),  plourant  et  doulousant,  et  gTant  dueil  déme- 
nant, qui  raconta  tout  maintenant  au  roy  Charlemaines  et 
à  tous  ceulx  qui  entour  luy  estoient  tout  ainsi  connue  les 
choses  estoient  alées,  et  coment  il  avoit  laissié  Rollant  sur 
la  montaigne,  de  lès  le  perron,  où  il  trajoit  à  la  mort,  et  toute 
la  manière  de  sa  confession  et  de  ses  plains  et  de  ses  re- 
gretemens.  Lors  commencièrent  tous  à  crier  et  à  plourer 
pai-mi  l'ost ,  et  très^rand  dueil  à  démener  et  à  retourner 
arrière  en  la  voie  de  Roncevaux. 

Charles  trouva  tout  premièrenient  Rollant  son  nepveu, 
le  très-puissaut  prince  et  très-vaillant  tant  comme  il  fu 
en  vie  et  en  plaine  santé,  et  le  trouva  tout  mort  cnvcrsé. 


(1)  Buisiiteitf .  "  Buocin.llor,  »  coriaui . 

(2)  Ravine.  «  Force,  j 
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Eu  vers  (1)  gisoit,  les  mains  croisiées  sur  son  pis ,  ainsi 
comme  il  avoit  réclamé  notre  Seigneur  Jhésu-Crist  et  batu 
sa  coulpe.  Le  roy  se  laissa  clu'oir  sur  luy,  et  commença  à 
])lourer  et  à  gémir,  eh  à  soupirer  et  à  faire  dueil  trop  mer- 
veilleux et  si  très-grant  que  luil  ne  le  poiirroit  penser. 
Tant  avoit  grant  douleur  et  grant  angoisse  au  cuer,  qu'il 
ne  povoit  mot  sonner  né  parler.  Dieu  !  qui  le  véist  son  très- 
grant  dueil  démener  et  faire,  corn  giant  pitié  il  péust  avoir 
au  cuer!  Ses  poings  destordoit  et  féroit  ensemble  ,  la  face 
derompoit ,  et  agratiuoit  aux  ongles  sa  barbe,  et  ses  cheveux 
saclioit  à  poingnées  ,  et  quant  il  put  parler  si  cria  à  liaulte 
voix  : 

«  O  Rollant  !  beau  doulx  ncpveu ,  destre  bras  de  mon 
»  corps,  honneur  de  France ,  espée  de  justice  haulte  ,  roide 
>'  sans  ploier,  haubert  fort  et  entier,  heaume  de  salut,  par 
»  prouesce  comparé  à  Judas  MachaJjée  ,  semblable  à  Sanson 
»  le  fort ,  à  Saùl  età  Jdnathas  comparé  par  fortune  de  mort, 
>>  en  bataille  chevalier  très-preux  et  très-sage  ,  courtois  et 
"  amiable ,  chevalereux  sur  tous  autres  chevaliers  ,  le  fort 
»  des  forts,  le  preux  des  preux,  liguié  des  roys ,  destruiseur 
»  de  gent  sarrasine  et  de  gent  mescréande  ,  défendeur  des 
»  Crestiens,  mur  de  clergie ,  baston  d'orphelins  et  de  veu- 
"  ves  ,  viande  et  récréation  des  povres  ,  releveur  d'églyses, 
"  langue  sans  mensonge ,  sage  et  discret  en  tous  jugemens, 
»  duc  et  conduiseur  des  osts  et  des  batailles,  le  bon  des 
»  bons ,  esleu  sur  tous  autres  pillier  et  soutenance  de 
»  toute  crcstienté  ,  pourquoi  t'amené-je  en  ce  pais  et  en  ces 
»  estrangcs  contrées?  Pourquoi  vis -je  plus  sans  toy,  et 
>'  pourquoi  ne  muiré-je  avecques  toi  ?  Pourquoi  me  laisses- 
"  tu  triste  et  dolent,  et  courroucié  et  fresle  en  ccste  mor- 
»  telle  vie?  Hélas!  que  pourroi-je   faire?  Que  pourroi-jc 

(I)  Eu  vcn.  «  Sur  le  dos.  »  D'où  nolic  à  l'cnvcn. 
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ilirc?  Que  pourroi-je  devenir?  Biau  très-doux  nepveu, 
l'ame  de  toy  soit  avec  les  confesseurs,  avec  les  vierges  sans 
fin,  et  s'esjoisse  en  la  conipaignie  des  martirs,  en  la  'gloire 
de  nostre  Seigneur  Jliésu-Crist.  Tous  les  jours  de  ma  vie 
me  convient  mais  ])lourer,  plaindre ,  gémir  et  souspirer 
sur  toy,  comme  David  fist  jadis  sur  Absalon  son  fils,  et  sur 
Saûl  Jonathas.  Jamais  jour  de  ma  vie  n'aurai  joie,  né  res- 
confortcne  serai  ;  de  plourer  ne  cesserai.  »  Par  telles  pa- 

roUes  et  par  semblables  plaingnit  et  regreta  Charlcniaines 

son  nepveu  ,  tant  comme  il  vesquit  puis  (1). 


Comcnl  Cliarlcmaines  fist  logicr  son  ost,  et  se  reposèrent  celle 
nuit  mcisme  là  oii  le  corps  Rollant  gisoit ;  et  cornent  chascun 
irotia  son  ami  mort  on  navré.  Cornent  Olivier  fa  Irovc,  et  co- 
rnent Charlcniaines  cnchauca  les  Sarrasins  et  les  occist  ;  et 
cornent  Ganclonfa  dctj-ail  à  chevaus  pour  la  traïson  }  et  puis 
cornent  chascun  c/nporloit  son  ami ,  les  uns  mors  et  les  autres 
navres. 

Quant  Charlemalnes  eut  ainsi  regreté  Rollant ,  son  très- 
tliier  nepveu,  et  il  eut  cessé  à  plourer,  il  reprist  sou  cuer, 
si  commanda    isnelemeut  et  sans   aloigue  (2) ,  à  tendi-e 

(1)  Les  regrets  de  Cliaricmagne,  d'abord  assez  semblables  ù  ceux-ci, 
finissent  d'une  manière  bien  plus  luucbante  dans  la  vieille  chansun  de 
geste,  texte  de  M.  Francisque  Michel  : 

«  Ami  Rollans,  jo  m'en  irai  en  France; 
Com  jo  serai  à  Loun  en  ma  chambre, 
De  plusurs  rcgues  vendront  li  home  estrange; 
Demanderont:  U  est  li  quens  Calaiijnea?  (capitaine) 
"  Jo  lur  dirai  qu'il  est  morz  en  Espaigne. 
A  grant  dulur  tendrai  puis  mun  reaime 
Jamais  n'crt  jur  que  ne  plur  né  n'en  pleigne. 

',  Couplet  20Ô.) 
',2]  Aloi'jnc.  Retard. 
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trcfs  ,  aucubes  et  pa veillons  en  ce  lieu  niesme  où  Rol- 
laut  gisoit  mort.  Là  se  reposa  l'est,  celle  nuit ,  dolent  et 
ilesconforté  de  leurs  amis  qui  gisoient  mors  parmi  les 
«hamps  ;  le  corps  de  RoUant  fist  ouvrir  Charlcmaines  ,  le 
(lesconforté ,  et  puis  laver  et  néloicr ,  puis  embaumer  de 
basme  et  de  mirre.  Les  obsèques  et  le  service  de  mors  fist 
chanter  aux  menistres  de  sainte  Eglyse  ,  aux  arcevesques, 
aux  évesques,  aux  abbés  et  aux  moines,  à  très-gTant  lumi- 
naire. Toute  celle  nuit  mena  l'ost  dueil  et  plours  très-gTans 
et  très-merveilleux,  et  ce  n'estoit  pas  de  merveille,  de  tantes 
nobles  personnes  qui  là  gisoient  mors.  Grant  luminaire  et 
gi-ant  feu  firent,  parmi  les  bois,  à  mont  et  à  aval,  çà  et  là, 
jusques  à  tant  qu'ils  virent  le  jour  apparoir.  Au  matin  s'ai- 
mèrent tous  communément,  petits  et  grans,  viels  et  jeunes, 
et  forts  et  foibles,  et  murent  et  vindreut  isnelement  en  la 
valée  de  Roncevaux ,  au  lieu  où  la  bataille  avoit  esté  le 
jom"  de  devant,  et  où  les  barons  gisoient  mors  et  enversés, 
et  les  autres  chevaliers  qui  à  la  bataille  n'avoient  pas  esté  : 
là  trouvèrent  mort  RoUant.  Là ,  trouva  son  ami  chascun, 
tlont  les  plusieurs  estoient  mors  et  les  autres  non  ;  mais  ils 
estoicnt  navrés  à  mort.  Le  très-vaillant  Olivier,  le  très- 
preux,  trouvèrent  mort,  tout  en  vers,  estandu  ainsi  comme 
en  croix,  lié  de  quatre  fors  hai'es  à  quatre  pieux  fichiés  en 
terre ,  et  escorchié  de  couteaulx  agus ,  du  col  jusques  aux 
ongles  des  pies  et  des  mains.  En  plusieurs  lieux  estoit 
I  respercié  de  saiètes  et  de  javelots  et  d'épées ,  et  frolssié 
(le  coups  et  de  bastons. 

Lors  commença  le  pleur  et  le  cri  merveilleux  et  horri- 
ble pai'  toute  la  valée  ;  si  très-merveilleux  et  si  grant  que 
les  montaignes  enrésonnoient,  les  valées  et  les  bois  de  tou- 
tes pars.  Chascuu  regretoit  son  fils  ou  son  frère,  ou  son  cou- 
sin ou  son  ami.  Et  ce  n'estoit  pas  de  merveille  se  le  pleur 
tt  le  cri  y  estoit  très-grant  pour  tantes  nobles  personnes 
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qui  là  gisoient  mors  et  enversés.  Lors  jura  le  roy,  par  le  roy 
tout  puissant,  qu'il  ne  cesseroit  de  courre  jusques  à  tant 
qu'il  trouveroit  ses  ennemis,  et  non  fist-il  (1);  car  tout 
maintenant,  commanda  que  l'encliacement  feust  coinmen- 
cié  tost  et  hastivcment.  Là  fist  uostre  Seigneur  apports  mi- 
racles pour  luy,  très-gians  et  très-merveilleux  :  car  le  soleil 
se  tint  en  sa  lueur  pai-  l'espace  de  trois  jours.  Tant  les  chaça 
iiostre  empereur  et  sa  gent,  qu'ils  les  trouvèrent  de  lès  la 
cité  de  Sarragoce,  les  uns  gisaus,  les  autres  manans,  sur  le 
fleuve  d'Esbra.  Tant  se  combatirent  et  tant  en  abatirent 
les  nostres,  que  trente  mille  en  y  eut  par  nombre  occis  et 
mors  ,  et  les  plusieurs  saillirent  par  paour  de  mort  du 
fleuve,  et  se  noièreut;  environ  dix  mille  en  y  eut  de  noies, 
si  comme  aucuns  livres  disent  cy  endroit  (2). 

Quant  la  bataille  fu  defénie  et  les  païens  occis  et  noies  au 
fleuve,  les  nostres  se  retrairent,  et  retournèrent  à  leurs  amis 
(|ui  gisoient  mors  en  Roncevaux.  Les  mors  et  les  navrés 
turent  isnelemcnt  portés  là  où  le  corps  de  RoUant  gisoit. 

Lors  fist  l'empereur enquerre  se  c'estoit  voir  que  Ganelon 
eust  Rollant  et  les  autres  barons  de  France  et  d'Angleterre 
traliis  et  vendus  au  roy  Marsille,  si  comme  chascun  disoit 
communément  parmi  l'ost.  Pris  fu  isuelement ,  et  tost  re- 
tenu et  emprisonné  comme  souspeçonneux  de  si  grand  traï- 
son  comme  l'on  disoit.  Lors  quant  Pinabaux  de  Sorenli; 
entendit  la  nouvelle  que  Ganelon  son  oncle  estoit  pris 
pour  cause  de  tra'ison  des  François  qui  mors  estoient,  il  se 
trait  avant  pour  luy  deffendre  comme  son  oncle.  Tantost 
comme  Thierry  l'Ardennois ,  qui  escuier  avoit  esté  Rol- 
lant, le  vit  qui  savoit  moult  bien  toute  la  convine  comme 

(1)  Et  lion  fist-il.  Et  ne  ccssa-t-il  p.is. 

(2)  Aucuns  livres.  Lesquels?  Ici  noire  clironiqiiour  île  Saint-Denis  rcn- 
théril  sur  Turiiin,  qui  parle  seulement  de  quatre  mille  hommes  tués  , 
Il  qui  se  tait  des  noyés. 
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celuy  qui  avoit  esté  ou  la  bataille  dès  le  comnienccnicnt 
jiisqucs  ail  ilcninenient ,  et  présent  à  la  mort  Rollaiit  sou 
lualstrc,  si  tendit  son  gage  contre  luy,  et  dist  ainsi  que  la 
traïson  avoit-il  faitte  et  pourparlée,  et  qu'il  lui  feroit  rege- 
liir  de  bouche  et  recognoistre,  et  cju'il  en  avoit  eu  trente  so- 
iniers  chargiés  d'or  et  d'argent  et  d'autres  richesses. 

Tout  maintenant  s'alèrent  armer  et  montèrent  aux  che- 
vaux, sans  nul  respect,  et  furent  ensemble  mis  devant  tous. 
Lors  brochièrent  des  espérons  l'un  contre  l'autre,  et  féri- 
rent  et  chapelèrent  tant  comme  ils  peurent  l'un  sur  l'au- 
tre. Mais  tout  maintenant  fu  Pinabaux  occis  et  mort  sans 
nul  retour.  Lors  fu  la  traison  du  félon  Ganelon  découverte 
et  congneiie  tout  appcrtemcnt  ;  et  tout  maintenant  qu'il  eut 
congneue  la  traïson,  sans  plus  faire  d'aloigne ,  l'empereur 
fist  quérir  quatre  des  plus  forts  roncins  de  tout  l'ost,  et  le 
fist  lier  tost  et  apertement  par  pies  et  par  mains.  Tant 
fu  trait  et  sachié  çà  et  là  ,  qu'il  fu  dcspécié  tout  par 
membres. 

Telle  fu  la  vengeance  des  barons  qui  furent  mors  pau' 
traïson,  telle  fin  eut  le  déloyal  par  qui  tant  de  preux  hom- 
mes fm-ent  occis,  dont  France  se  dolut  après  moult  longue- 
ment, et  Charlemaines  s'en  dolut  tous  les  jours  de  sa  vie. 

Lors  prindrent  les  François  les  corps  de  leurs  amis  ,  de 
leurs  fils,  de  leurs  frères,  de  leurs  cousins,  et  les  atournè- 
rent  au  mieulx  qu'ils  peurent  pour  porter  avec  eiilx.  Moult 
fust  le  cuerdur  et  fort  qui  ne  ploiirast  s'il  véist  cornent  ils  les 
atournoient  :  ils  les  fendoicnt  parmi  les  ventres  ,  et  jet- 
toient  hors  les  entrailles  d'eulx,  et  les  embasmoient  de 
basme  et  de  mirre  qui  avoir  le  pouvoit ,  et  ceiilx  qui 
avoir  ne  le  pouvoient  si  les  atournoient  de  sel  et  les  saloient. 
Les  uns  les  troussoient  sur  leurs  cous,  les  autres  les  por- 
toient  entre  leurs  bras,  les  autres  sur  mules,  et  les  autres 
sur  chevaux  ;  et  les  autres  faisoient  bières  de  fust  et  1rs  cou- 
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choient  dedciis  ,  et  les  autres  portoient  les  navrés,  qui  n'es- 
toient  encore  mie  mors,  sur  eschieles,  à  leurs  couls  ;  les  au- 
tres les  cnterroieut  là  meisme  ;  les  autres  les  portoient,  les 
uns  jusques  à  tant  qu'ils  fleroient  (1),  et  puis  les  enter- 
roient,  et  les  autres  portoient  leurs  amis  jusques  en  France 
ou  jusques  à  leurs  propres  lieux.  En  telle  manière  les  ilé- 
menèrent,  comme  vous  avez  oï  ;  grant  pitié  et  grant  pleur 
y  avoit,  mais  clueil  à  démener  riens  ne  vault  ,  car  ne  le  po- 
voient  recouvrer. 

En  ce  temps  estoient  deux  grans  cimetères  ;  l'un  estoit 
en  Aile,  en  un  lieu  qui  a  nom  Alescliamp  ;  et  l'autre  estoit 
à  Bordeaux  sur  Gironde  (2).  Ces  deux  cimetères  avoient  sa- 
cré sept  évcsques  sains  hommes  :  saint  Maxime  d'Osque  (3); 
saint  Trophime  ,  évesque  d'Aile  ;  saint  Pons  ,  cvesquc  de 

(1)  Répandoicnt  de  l'odeur. 

(2)  Le  pseudonyme  Turpiii  s'empare  ici  de  la  Iradilion  en  vogue  de  son 
temps  et  qui  se  rapporloit  d'une  part  au  fameux  Eti-icampi,  Alcschuns  ou 
Champs-Eli/siJcs  d'Arles,  de  l'autre  au  cimelicre  de  Saint-Scurin  de  Bor- 
deaux. Alcsclinns  étoit  consacré  par  les  cliaiisoiis  de  geste  de  la  famille 
d'Aimery  de  Narbonne  ;  c'est  là  que  Vivien  avoit  été  enterré ,  que  Guil- 
laume avoit  vu  SCS  compagnons  les  plus  braves  tomber  sous  le  fer  des  Sar- 
rasins. Mais  la  première  source  des  légendes  sur  Meschans  éloit  sans 
doute  la  multitude  de  tombes  romaines  et  de  monuments  antiques  dont  la 
plaine  étoit  jonchée.  On  aura  voulu  naturellement  faire  l'iiistoire  de  ces 
lombes,  cl  les  lier  à  celle  des  héros  les  plus  chers  aux  souvenirs  na- 
tionaux. 

Pour  Saiiit-Seunn ,  c'est  dans  les  chansons  de  geste  des  Lorrains,  les- 
quelles je  m'obstine  ù  regarder  comme  anlcrieurcs  à  celles  de  Roncevaux 
même  ,  qu'il  faut  chercher  la  source  de  sa  primitive  célébrité.  C'est  là 
qu'avoient  été  inhumés  tous  les  chefs  des  deux  illustres  familles  de  Fro- 
mont  de  Lcns ,  et  de  Hcrvis  de  Metz;  mais  ni  dans  les  chansons  de  geste 
des  enfants  d'Aimery,  ni  dans  celles  des  enfanls  d'Hcrvis,  on  ne  voit  d'al- 
lusions aux  tombes  des  héros  de  Ronccvaux  dans  Aleschans  et  dans  Sainl- 
Seurin.  Preuve  décisive  que  ces  chansons  étoicnt  antérieures  au  pseudo- 
nyme Turpin ,  c'est-à-dire  à  la  Qn  du  xi'  siècle.  En  clTct ,  à  peine  divulgué, 
le  texte  de  Turpin  fut  considéré  comme  un  article  de  foi  et  prit  sa  place 
au  milieu  des  croyances  les  plus  profondément  enracinées.  Un  trouvère 
n'auroit  donc  jamais  osé  célébrer,  après  lui,  les  mômes  localités,  sans  laii  e 
concorder  exactement  le  récit  de  la  légende  et  celui  de  son  vioëme. 

(3)   Osfjue.  Hiiesea. 
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NarboHiie  ;  saint  Saturnin ,  évesque  de  Thoulouse  ;  saint 
Fourcis ,  évesque  de  Pierrcgort  ;  saint  Marceau ,  évesque 
de  Liège  ;  saint  Eutrope ,  évesque  de  Xainles.  En  ces  deux 
cimetères  que  je  vous  ay  nommés  ,  que  ces  sains  hommes 
benéirent  et  sacrèrent  à  leur  vivant ,  furent  enterrés  les 
François  les  plus  grans ,  et  la  plus  grant  partie  de  ceux  qui 
furent  occis  en  Roucevaux  ,  et  ceux  cvesqucs  qui  mouru- 
rent sans  glaive  en  la  montaigne  de  Garganc ,  dont  l'istoirc 
a  là-dessus  parlé. 

VI. 

Cornent  le  corps  de  Rollanl  fit  porté  en  la  cité  de  BJayes ,  et  en- 
terré en  l'églj-se  de  Saint-Romain  •  et  cornent  Charlcmaines 
renia  Véglyse.  Et  puis  de  divers  liens  oà  Olii'ier  et  les  antres 
luirons  furent  portes  ;  et  puis  des  aumosnes  que  Charlemaines 
Jist  pour  les  morts  ;  et  comrnt  Turpin  dcmora  à  Viannc. 

Le  corps  de  Rollant  fist  Charlemaines  porter  en  la  cité  de 
Blaycs,  dont  il  esloit  sire  et  duc,  sur  deux  mules,  en  bière 
dorée  couverte  de  riches  pailes  de  soie,  cnl'églyse  qu'il  avoit 
fondée  fut  posé  ,  et  mis  dedens(l)  chanoines  ruillés.  Là  le 
fist-on  ensépulturer  moult  richement  et  moult  honnoura- 
blemcnt,  si  comme  à  tel  prince  afféroit  qui  de  si  grant  re- 
nommée et  de  si  hault  cstoit  que  tous  ceux  qui  oioieut  par- 
ler de  luy,  et  à  qui  il  avoit  guerre  ,  le  creignoient.  S'espéc 
Durandal  fist  pendre  au  chief ,  et  aux  pies  son  olifant ,  en 
l'onncurde  nostre  Seigneur  Jhésu-Crist,  le  Père,  le  Fds  et 
le  Saint-Esprit ,  et  en  l'honneur  de  sa  très-haulte  renom- 
mée et  prouesse  ;  mais  l'oliphant  fu  puis  porté  à  Bour- 
deaux  sur  Gironde  ,  en  l'églyse  saint  Scverin  (2).  Beneuréc 

(1)  El  jiiix  tleilens ,  cl  furent  mis.  —  Ruillcs.  Réguliers. 

(2)  1..1  pluii.nrt  des  leçons  latiucs  portent  : 

«  Seil  et  lubam  postca  alinm  in  beali  Scvcrini  basilicam  apud  Eurtio- 
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est  la  tvès-noble  cité  de  Blayes,  qui  est  aouviiôo  ilc  si  QTaiK 
lioste  de  cui  aide  elle  est  garnie  ,  de  lui  prouescc  elle  est 
csjoïc.  A  Beliii  (1)  fu  enterré  le  très-noble  Olivier,  qui  seul 
fu  comparé  par  proucsce  à  Rollant ,  et  estoit  son  conipai- 
guon  juré  en  armes  et  fiance  ;  le  roy  Ogier  de  Danemarche  ; 
Gondebœuf ,  roy  de  Frise  ;  Aratans ,  le  roy  de  Bretaigne  , 
et  Garin  ,  duc  de  Lorraine  ,  et  mains  autres  barons  :  tous 
ceulx  furent  enterrés  à  Belin  ,  qui  de  tant  et  de  si  nobles 
princes  est  lionnoui'é. 

A  Bourdeaux  au  cimetère  Saint-Severin  refurent  enter- 
rés ces  nobles  bai-ons  :  Gaiffier,  duc  de  Bourdeaux  et  d'Ac- 
quitaine;  Gelin  et  Gelier,  Regnault  d'Aubespine  ,  Gaultier 
de  Termes ,  et  Guelin  ,  et  Bègue  ,  et  bien  d'autres  person- 
nes. Hoél ,  comte  de  Nantes  ,  en  fu  porté  pour  mettre  en 
terre  et  en  sépulture  à  Nantes  en  Bretaigne  la  cité ,  avec 
mains  autres  barons. 

Quant  tous  ces  nobles  baions  furent  ainsi  ensépulturés 
comme  vous  avez  oi  en  divers  lieux,  Charlemaines  fist  don- 
ner aux  povres  robes  et  à  mengier,  et  départit  pour  l'amour 
de  nostre  Seigneur  Jhésu-Chrit ,  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  ,  doiuc  mille  onces  d'argent  et  autant  de  besansd'or, 
à  l'exemple  de  Judas  Macliabée.   Et  toute  la  terre  qui  est 

»  galam  condisné  Ininslulil.  »  L'excellent  manuscrit  de  N.  D.,  n»  133, 
porte  :  «  Sccl  alius  posteà  tubani  in  B.  ScvcriJii  basilicam  apuil  Burdiga- 
»  lam  indiijnè  traastulit.  »  Et  la  chronique  du  temps  de  l'Iiilippe-le-Bcl, 
renfermée  dans  le  Msc.  8396,  dit:  «  Mes  le  cor  en  tist  puis  porter,  ne  sai 
»  quel  sire,  en  la  chapèle  S.  Severin  à  Bordeaux.  » 

Philippe  Mouskes  de  son  côté  nous  dit  que  Durandal  fut  ensuite  remise 
entre  les  mains  de  Charlcmagne  : 

Mais  par  tant  qu'ele  estoit  si  bonne 

L'en  ustèrcnl  puis  11  Kanonne 

Si  l'cnvoicrent  Carlcniaine 

Qui  gi  aat  joie  et  grant  dol  en  maine. 

(Vers902S.) 

(1)  helin.  Lieu  dont  les  chansons  destorrai/n  avoionl  prccédomnieni 
fondé  la  célébrité,  \oyez  Garin  le  Lolwraiit. 
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à  six  milles  de  la  cité  de  Blayes,  et  la  cité  ineisiuc,  donna  à 
saint  Romain ,  et  toutes  les  appartenances  de  la  ville  ,  en 
l'honneur  de  Dieu  et  de  son  cher  nepveu  Rollant ,  et  pour 
tous  ceulx  qui  avec  luy  avoient  receu  mort.  Le  lieu  et  les 
personnes  franchit  ;  car  il  ne  voult  qu'ils  féussent  sub- 
giés  à  nulle  humaine  personne  ,  et  les  ha  par  serrement, 
eulx  et  ceulx  qui  après  eulx  vendroient ,  qu'ils  revestiroient 
et  paistroient  trente  povres  ,  chascun  an  ,  au  jour  de  l'ani- 
versaire  de  son  chier  nepveu  Rollant ,  poiu'  l'ame  de  luy  et 
de  tous  ceulx  qui  fiu-ent  occis  en  Roncevaux  ;  et  feroient 
chanter  autant  de  vigilles  et  de  messes  ;  et  ainsi  firent 
le  serement ,  et  promistrent  à  tenir  comme  il  voult  de- 
viser. 

Après  cest  establissement ,  je  Turpin  et  l'empcreiu- ,  et 
luie  pai'tie  de  nostre  ost ,  nous  despartismes  de  la  cité  de 
Blayes ,  et  nous  en  alasmes  par  Gascongne  ,  par  la  cité  de 
Thoulouse  ,  droit  en  Alle-le-Blanc.  Là  trouvasmes  l'ost  des 
iJourgciguons ,  qui  s'estoicnt  despartis  de  nous  dès  Ronce- 
vaux  ,  et  esloient  là  venus  à  tous  leurs  mors  navrés,  parmi 
Molaine  (1)  et  Thoulouse.  Si  les  emportoient  eu  charettes 
et  en  litières,  et  aucuns  sur  mules  et  sur  chevaux,  pour  en- 
terrer au  cimetère  d'Aleschans,  dont  nous  avons  là  meisme 
dessus  parlé. 

En  cclluy  cimetèie  furent  enterrés  ,  par  nos  mains,  ces 
nobles  barons:  Estouz  de  Langres,  Sahnon  et  Sanse,  le  duc 
de  Bourgoigne  ,  Hernault  de  Beaulende  ,  Auberri  le  Bour- 
goignon  ,  Guimart  et  Estormis  ,  Attes  et  Thierri ,  Yvorin  et 
Yvoire,  Bérengier,  et  Berart  de  Nubles,  et  Naimes  le  duc  de 
Bavière  ,  et  dix  mille  autres  personnes.  Mais  Constentin, 
le  prévost  de  Rome  ,  et  avec  luy  mains  autres  barons  ro- 
mains et  puillois  furent  portés  par  mer  en  la  cité  de  Rome, 
et  noblement  cnsépulturés. 

(I)  Mol'iine.  Aujourd'hui  Vauléon. 
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Pouilcs  aines  de  tous  ceulx  qui  là  furent  enterrés  fist  Cliar- 
leniaines  donner  aux  povres  ,  en  la  cité  d'Aile ,  douze  mille 
onces  d'ar(i,cnt  et  autant  de  besans  d'or,  à  l'exemple  de 
Jiulas  Machabée  ,  ainsi  comme  il  eut  fait  en  la  cité  de 
Blayes. 

Et  après  ces  choses ,  nous  nous  en  alâmes  tous  ensemble 
en  la  cité  de  Vianne ,  et  je  Turpin  demorai  en  la  cité  ,  moult 
travaillé  et  moult  affoibli  des  gi-ans  travaux  et  des  coups 
et  des  plaies  que  j'avois  soufTers  cnEspaigne  ;  et  Charlcmai- 
nes  s'en  ala  droit  à  Paris  à  tout  son  ost ,  cjui  moult  restoit 
jà  afoibloié  pour  les  travaux  ,  et  plus  encore  pour  le  dueil 
lie  Rollaut  son  nepveu  ,  et  d'Olivier  le  preitx  et  des  autres 
bai'ons. 

VII. 

Cornent  Charlrmaines  retourna  en  France ,  et  Jisl  concile  de 
prêtas  et  parlement  des  barons  ;  et  cornent  il  rcndi  grâces  au 
bcnéoit  marlir  saint  Denis ,  et  li  donna  et  lessa  en  gage  toute 
France  en  la  présence  des  barons;  et  puis  content  il  s  en 
ala  à  Ais-la-Chapcllc.  Et  puis  de  la  vision  Turpin  de  la 
ntort  Charlemaines. 

Quant  Charlemaines  fu  retourné  en  France  ,  il  vint  à 
Saint-Denis.  Là  fist  assembler  conseil  des  prélas  et  des 
Ijarons  ;  à  Dieu  et  monseigneur  saint  Denis  rendit  grâces 
et  merci  de  ce  qu'il  luy  avoit  donné  force  et  pouvoir  de  vain- 
cre et  confondre  la  gent  sarrasiue.  Là  fist  un  tel  establisse- 
ment,  qu'il  donna  toute  France  à  l'Eglyse  en  l'honneur  des 
martirs  ;  ainsi  comme  saint  Pol  l'apostre  et  saint  Clément 
luy  avoient  jadis  livré  (1)  pour  convertir  à  la  foy  cresticune  ; 
et  voult  et  ordonna  que  tous  les  rois  de  France  et  tous  les 

(I)  Luy  avoient,  avoient  livré  la  France  à  Saint-Denis.  En  effet,  les  ilcti\ 
donations  ont  la  morne  authenticité.  —  Toute  France  à  l'Eglyse.  Toute 
l'Ilc-dc-France  it  l'éîlise  de  Saint-Denis. 
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jii'élas  présens  et  à  venir  fussent  obéissans  à  iiostic  Sei- 
gneur et  au  pasteur  de  l'Eglyse ,  et  que  nul  roy  ne  peusl 
cstre  couronné  sans  son  assentement  et  sans  son  conseil, 
né  évesque  ordonné  en  court  de  Rome  né  danipnés  ne  rc- 
ceus  sans  sa  volenté  et  sans  son  assentement. 

A  la  parfin  ,  après  plusieurs  dons  et  plusieurs  privilèges 
qu'il  donna  à  l'Eglyse,  establit-il  et  commanda  que  chas- 
cune  personne  cliiel'  d'ostel  de  toute  France  rendist  chas- 
cun  an  en  l'églyse  quatre  deniers,  non  pas  par  servitude, 
mais  par  franchise  ,  et  que  tous  ceulx  qui  cerfs  estoient  (1) 
(levant  fussent  franchis.  Par  tant,  si  ne  doit-on  pas  cuider 
que  ce  soit  servage  ,  ains  est  droit  establissement  de  fran- 
chise. Car  ainsi  Ust  Alexandre-le-Grant  quant  il  eut  con- 
quis tout  Orient  ,  que  tous  ceulx  qui  luy  rendoient  quatre 
deniers  feussent  quittes  de  toute  autre  coustume.  Dont  les 
roys  de  France  paient  chascuu  an  quatre  besans  d'or  et 
dessus  leurs  chiefs  les  offrent  aux  niartirs,  en  recognois- 
sance  qu'ils  tiennent  de  Dieu  et  de  luy  tout  le  royaume  de 
France  ;  ce  qu'ils  ne  féissent  en  nulle  manière  se  ce  feust 
en  nom  de  servage  (2).  Après  prist  le  roy  sa  couronne  et  la 

(1)  Il  falloit  ajouter  avec  le  lexle  lalin  :  Et  qui  donneroknl  libremcnl  cca 
deniers-,  «  qui  lios  nunimos  libcnler  darenl.    » 

(2)  Voici  un  exemple  bien  coupable  de  fraude  pieuse  que  je  suis  obligé 
(le  signaler. 

1"  Tout  ce  qui  suit  la  mention  de  l'aiTranchisscment  des  serfs  qui  don- 
iieriiient  à  Saint-Denis  quatre  pièces  d'argent  (quatuor  nunimos),  ne  se 
trouve  dans  aucun  exemplaire  de  la  chronique  latine  de  Turpin;  c'est  une 
addition,  une  invention  du  traducteur  de  Saint-Uenis,  et  l'on  n'en  voit 
pas  de  tracesdans  la  Chronique  des  rois  de  France,  rédigée  sous  Philippc-le 
Kel ,  mais  non  pas  dans  l'abbaye  môme  do  Saint-Denis. 

2"  Tout  ce  qui  regarde  l'église  de  Saint-Denis  et  les  privilèges  exorbi- 
tants que  Charlemagne  lui  auroit  prodigués,  est  une  interpolation  crimi- 
nelle, faite  dans  le  xni=  siècle,  au  texte  déjà  bien  criminel  du  faux  Turpin, 
1 1  semble,  car  on  ne  peut  être  ici  trop  sévère,  que  les  moines  de  Saint-Denis 
aientvouUi  partager  avec  Saint-Jacques-de-CompostcllelesbénéDcesde  lu 
fraude  dont  s'étolent  rendus  coupables  les  rédacteurs  du  faux  Turpin,  et 
qu'ils  n'en  aient  admis  le  contenu  que  sous  la  condition  d'y  faire  quelques 
suppressions  cl  surtout  quelques  additions  à  leur  piolît.  Auroienl-ils  donc 

24. 
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iiiist  sur  l'autel.  La  couronne  de  France  livra  eu  garde  de 

fait  ouverlemenl  IraBc  ilii  mensonge?  je  ne  le  pense  pas.  Quand  la  Chro- 
nique de  Turpin  fut  admise  au  milieu  des  clironiqucs  nationales ,  il  y  avoit 
déjà  long-temps  que  l'ojiinion  publique  la  rcgardoit  comme  authentique  ; 
mais  possesseurs  des  lestes  les  plus  respectés  de  toutes  nos  annales  ,  il  fut 
facile  aux  moines  de  Saint-Denis  de  faire  à  celle  de  Turpin  quelques  ad- 
ditions dont  personne  n'eut  la  pensée  de  discuter  l'authenticité. 

Cependant  un  manuscrit  nous  est  resté,  le  plus  ancien,  le  plus  exact 
de  tous  ceux  qui  renferment  le  pseudo -Turpin;  on  voit  que  je  veux 
parler  du  n»  133  de  Kolre-Dame,  copié  vers  la  fin  du  xu'  siècle,  alors 
que  les  moines  de  Saint-Denis  n'avoient  encore  aucune  autorité  sur  l'his- 
toire nationale;  il  ne  contient  pas  le  fameux  passage,  et  son  silence  est 
ici  la  condamnation  patente  de  la  fraude  du  traducteur  de  Saint-Denis. 
Voici  donc  le  texte  qu'il  nous  offre  : 

o  Rex  debililatus,  cum  suis  exercitibus  parisiacam  rediiturbcm.  Dein- 
•  dé,  veniens  ad  ccclesiam  beat!  Dionysii,  eumdeni  locum  honoravit  et 
»  obsccralionibus  et  oblalionibus.  Qui  cum  aliquanlis  diebus  ibi  moram 
V  fecisset,  tandem  apud  Aquisgrani  versus  Lcodium  pervenit,  etc.  » 

On  voit  qu'ici  il  n'y  a  plus  que  des  prières  et  des  offrandes ,  au  lieu  d'un 
concile,  d'un  don  de  toute  la  France,  d'une  suprématie  effrontée  accor- 
dée à  Saint-Denis  dans  toutes  les  questions  d'ordre  politique  et  religieux. 
Il  est  d'autant  plus  important  de  relever  celte  fraude  audacieuse,  entée 
sur  celle  des  moines  de  Saint-Jacques-de-Composlelle,  que  si  l'on  ne 
prouve  celte  interpollation  dans  le  texte  primitif  du  faux  Turpin ,  il  sera 
impossible  d'admettre  qu'un  moine  espagnol  en  ait  été  l'auteur. 

Au  reste,  l'interpolation  fut  adroitement  faite.  Ses  auteurs  avoient 
eu  soin  d'y  rappeler  les  intérêts  de  l'église  Saint- Jacques,  et  d'y 
llattcr  l'orgueil  national.  Mais  le  chroniqueur  de  Saint-Denis  a  omis  celte 
sorte  de  confirmation  ,  qu'il  jugeoit  sans  doule  inutile  de  son  temps.  La 
voici  telle  qu'elle  est  traduite  dans  le  vieux  manuscrit  7871  : 

«  El  tous  les  sers  qui  ces  deniers  donroient,  il  les  franchi.  Dont  ala- 
»  il  devant  le  cors  mon  soigner  S.  Denise  si  li  rcquisl  que  il  priaslùDcu 
"  que  tuit  cil  qui  volontiers  donnoicnt  ces  deniers  et  cil  qui  lor  terres 
»  avoient  lessiécs  por  amor  Deu  et  qui  estaient  aie  en  Espaigne  eussent 
»  joie  pcrnienable....  La  nuit  que  li  rois  ol  fête  ceste  prière,  saint  Dc- 
»  nis  li  aparut  en  dormant,  si  rcsveilla  et  si  li  dist  :  Rois,  saches  que 
•>  j'ai  requis  à  Notre-Seigncur  que  tuit  cil  qui  alérent  o  toi  en  Espaigne 
■>  que  il  ont  pardon  de  lor  pechiés,  et  cil  qui  volontiers  et  de  boeu 
1)  cuer  donent  les  deniers  por  édifier  m'église ,  il  auront  pardon  de 
■>  lor  plus  grans  metfez.  La  matinée  conla  li  rois  ce  qu'il  avoit  oi,  si  done- 
>.  rent  tuit  par  costume  les  deniers  de  boen  cuer,  cl  cil  qui  les  donoit  vo- 
»  lontiers  estoil  apellés  li  frans  de  Saint-Denis.  Dont  vint  la  coustumc 
»  que  celle  terre  qui  devant  fut  apelléc  Galle  fut  donc  nommée  France  ; 
»  c"est  à  dire  quelle  fui  franche  de  toi  servage  d'autre  genl.  Et  pour  ce, 
»  doivent  les  gens  de  France  eslrc  seignor  cl  anoré  de  sor  lotos  autres 
»  gens.  » 
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Dieu  et  lie  saint  Denis  ,  et  se  dcniist  de  toutes  lioncuis  lei- 
1  ienncs. 

Congué  prist  aux  glorieux  martirs  et  au  royaume  de 
France  ;  à  Ais-la-Chapelle  s'en  ala ,  et  là  parfist  le  reme- 
nant de  sa  vie.  Puis  tous  les  jours  tant  comme  il  vesquit 
plaignit  et  regreta  son  chier  nepveu  RoUant ,  et  Olivier,  et 
les  autres  barons  qui  mors  furent  en  Roncevaux.  Puiscju'il 
se  départit  d'Espaij^ie,  et  meismement  puis  la  mort  de  Rol- 
lant  ne  put  avoir  santé.  Tousjours  puis  tant  comme  il 
vesquit  donna  aux  povres  doze  mille  onces  d'argent  et  au- 
tant de  besans  d'or,  et  robes  et  viandes  ,  pour  les  âmes  de 
HoUant  et  d'Olivier  et  des  autres  barons  ,  en  la  sixième  ka- 
lende  de  juin.  Et  faisolt  lire  autant  de  Pseaultier  et  chan- 
ter autant  de  messes  au  tel  jour  comme  ils  receurent 
niartire.  Avant  qu'il  se  départist  de  inoy  eu  la  cité  de  Vianne, 
nre  promist,  se  il  mouroit  avant  de  moy,  il  le  me  feroit  as- 
savoir par  certain  message;  et  je  luy  promis  aussi  que  se  je 
niourroie  avant  de  luy,  que  je  luy  feroie  vraiement  assa- 
voir. 

Un  jour  advint  en  la  cité  de  Vianne  ,  où  je  demouroie, 
(]ue  j'avoie  chanté  une  messe  pour  les  fils  Dieu  de  Requiem^ 
et  je  disoie  un  pseaume  du  Pseaidtier  cjue  je  avoie  acous- 
tumé  à  dire.  Après  la  messe  je  vis  une  légion  de  déables 
soudainement  trespassans  par  devant  moy  ;  j'en  appelai  un 
qui  derrière  aloit ,  et  je  le  conjuray,  de  la  vertu  de  Dieu, 
que  il  me  dist  où  ils  aloient  ;  et  il  me  dist  qu'ils  aloient  à 
Ais-la-Chapelle  à  la  mort  de  Charleniaines ,  qui  en  celle 
heure  devoit  moiu-ir.  Je  n'eus  pas  assouvy  le  pseaume  que 
j'avois  commencié ,  que  je  les  vis  retourner  et  passer  par 
devant  moy  ,  et  demandai  au  derrenier  à  qui  j'avoie  devant 
parlé  qu'ils  avoient  fait?  Et  il  me  respondit  que  un  Gali- 
cien sans  chief ,  et  un  François  dccolc  {\)  avoient  tant  mis 

'Il  Ces  mois  soulignes  ne  sont  pas  clans  le  Mac.  de  N.  1). 
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de  fusts  et  de  pierres  de  nioustiers  en  balance ,  que  les  bicn- 
fais  qu'il  avoit  fais  pesoient  plus  que  le  mal  ;  et  pour  ce 
leur  avoient  les  anges  tollue  l'anie ,  et  l'avoient  mise  és- 
inains  du  souverain  Roy. 

Quant  le  déable  eut  ce  dit ,  il  s'esvanoyt  tantost.  Lors 
sceu-je  bien  et  entendis  certainement  que  Cbarlemalnes  cs- 
loit  trespassi'  en  la  joie  de  paradis,  en  celle  lieure  meisme, 
Si  luy  souvint-il,  à  la  mort,  de  la  promesse  qu'il  avoit  faille 
quant  il  se  départit  de  moy  à  Vianne  ;  car  il  commanda  à 
un  chevalier  qu'il  me  venist  noncier  et  faire  certain  de  sa 
mort.  Quinze  jours  après  son  trespassement  vint  à  moy  le 
message  qni  me  raconta  la  manière  de  sa  mort.  Lors  fiis-je 
certain  que  au  mois  et  du  joiu'  que  je  l'advision  avois 
eue  ,  avoit-il  esté  mors. 

Vin. 

De  plusieurs  signes  qui  (n>indrcnl  devant  la  inorl  Chnrlciiuuncsi 
et  puis  de  sou  testament,  et  cornent  il  Ju  ensepullurc.  Puis 
après,  de  la  sénijîcation.  Charkmaincs  et  Rollaut,  et  (COli- 
rier  et  Turpi/i. 

Le  temps  de  l'Incarnation  estoit  adonc  en  la  sisiesme  ka- 
lende  de  février ,  mais  pour  ce  qu'il  apparust  bien  par  plu- 
sieurs signes  quf  le  terme  de  sa  vie  approcboit ,  si  comme 
nous  dirons  ci  après ,  revoult-il  ordonner  de  son  testament 
]iar  graut  délibéracion  ,  ainçois  qu'il  accouchast  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.  Dieu  et  sainte  Eglyse  list  hoirs  de 
tous  ses  biens  meubles  et  de  tous  ses  trésors,  et  les  devisa 
en  trois  parties.  La  tierce  partie  devisa  et  donna  aux  povres 
menistres  de  son  palais  ;  les  autres  deux  devisa  en  deuv 
])arrics  selon  le  nombre  de  trente-deux  arcevesqucs  de  son 
empire,  cl  voull  que  chascunc  arcevcscliié  icccust  le  treu 
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ijui  à  l'arceveschié  afl'eioit  ;  et  les  autres  deux  parties  cgau- 
nient  aux  évesques  des  éveschiés  qui  soubs  luy  estoieut  en 
sou  empire.  Et  estoient  tels  :  Romme ,  Ravennc  ,  Milans , 
Aquilée  ,  Grâce ,  Couloigne  ,  IMaience ,  Taillebourc  ,  Trê- 
ves ,  Beseuçon  ,  Lion  ,  Vienne ,  Arle ,  Navbonne  ,  Ebrau- 
dune ,  Darentose  ,  Bourdeaux  ,  Sens  ,  Tours  ,  Bourges  , 
Rains ,  Rouen. 

Saintement  et  honnestenieut  vesquit  tous  les  jours  de  sa 
vie.  Son  empire  crut  et  inonteplia  si  comme  l'istoire  l'a  de- 
visé. L'estat  de  sainte  Eglyse  laissa  en  grant  paix  et  en  grant 
concorde.  Cel  an  de  l'Incarnacion  tel  mourut  comme  nous 
avons  dit  dessus  ,  en  l'an  de  son  aage  soixante  et  deux  ans, 
de  son  règne  quarante-sept  ans ,  du  règne  de  Lombardie 
quarante-trois ,  de  son  empire  quatorze.  Tant  fu  puissant 
et  renommé  qu'il  tint  toute  la  terre  qui  siet  entre  le  mont 
de  Gargane  et  la  cité  de  Cordes  en  Espaigne. 

A  Ais-la-Chapelle  fu  son  corps  posé  ,  en  l'églyse  Nostre- 
l>.une,  qu'il  avoit  fondée;  purgié  fu  et  embasmé  ,  et  en- 
oing  et  empli  d'odeurs  et  de  précieuses  espices.  En  un  trosne 
d'or  fu  assis ,  l'espée  ceinte  ,  le  texte  des  évangiles  entre  ses 
mains.  En  telle  manière  fu  assis  en  son  trosne ,  qu'il  a  ses 
espaules,  par  derrière,  un  petit  inclinées,  et  la  face  honnes- 
tement  dréciée  contre  mont;  dedens  sa  couronne,  qui  à  une 
cliaine  d'or  est  attachiée  .sur  son  cliief,  est  une  partie  du  fust 
de  la  sainte  croix.  Vestu  fu  de  garnemens  impériaux  ,  et  la 
face  couverte  d'un  suaire  par  dessoubs.  Son  sceptre  est  un 
escrin  d'or  que  l'apostole  Lion  sacra  et  mit  devant  luy.  Si 
est  sa  sépulture  emplie  de  trésors  et  de  richesses,  et  de  di- 
verses odeurs  et  de  précieuses  espices. 

Plusieurs  signes  avindrent  par  trois  ans  devant  qui  aper- 
tement  signifioient  sa  mort  et  son  defluiement.  Le  premier 
lu  que  le  soleil  et  la  lune  perdirent  leur  couleur  naturelle 
par  trois  jours,  et  furent  ainsi  comme  tous  noirs  ,  un  pou 
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uvaiit  ce  qu'il  mouiiist.  Le  second  fu  que  sou  nom  ,  qui 
estoit  escript  en  Li  paroy  de  l'églyse  de  Nostre-Daine  d'Ais, 
que  il  avoit  fondée  ,  effaça  de  luy-meisnie. 

Le  tiers  signe  si  fu  que  un  porche  qui  estoit  entre  l't- 
glyse  et  le  palais  fondit  par  soy-nieisme  le  jour  d'une  As- 
sencion.  Le  quart  fu  que  un  pont  de  fust  que  il  avoit  fait 
faire  par  sept  ans  en  la  cité  de  Maïence ,  sur  le  fluve  de 
Rin  ,  fondit  en  mi  l'eaue.  Le  ciuquiesme  si  fu  quant  il 
clievauchoit  un  jour  de  lieu  en  autre ,  le  jour  devint  ainsi 
comme  tout  noir,  et  un  grant  branilon  de  feu  courut  sou- 
dainement de  la  destre  partie  en  la  senestre  par  devamt  luy; 
et  de  ce  fu  moult  espouvanté  ,  et  ébahi  si  durement ,  qu'il 
cliaït  à  terre  du  cheval  ;  et  ses  chevaliers  et  sa  gent  qui 
avec  luy  chevauchoient  coururent  tantost  à  luy  et  le  levè- 
rent de  terre  isnèlement. 

Certainement  doit-on  croire  qu'il  soit  parçonniers  à  la 
couronne  et  à  la  gloire  des  maitirs  ;  car  ainsi  il  soulfroit 
avec  eux  les  peines  et  les  travaux  en  ceste  mortelle  vie. 
Par  ce  peut-on  savoir  que  quiconques  édifie  églyses  ou 
moustiers  en  l'onneur  de  Dieu  et  des  sains ,  il  appareille 
à  s'ame  le  règne  des  cieux ,  et  il  sera  osté  des  mains  a\\ 
déable  ainsi  comme  Charlemaines  fu  (1). 

Turpin  ne  vesquit  pas  moult  longuement  que  Charle- 
maines fu  trespassé.  Eu  la  cité  de  Vianne  mourut  digne- 
ment et  glorieusement ,  moult  agrevé  des  plaies  et  des  tra- 
vaux qu'il  eut  souffers  en  Espaigue.  De  lès  la  cité  de  Yiaune 
fu  ensépulturé  vers  Orient ,  en  une  petite  églyse.  Mais  au- 
cuns clers  chanoines  (2)  pristrent  puis  le  corps  et  le  portè- 

(1)  Voilà  toute  la  morale  de  l'œuvre;  aussi  la  plupart  des  leçons  du 
psoudo-Turpin  linissont-ellesici.  Ce  qui  suit,  évidemment,  est  une  sorte 
de  commentaire  de  l'édileur  de  la  chronique. 

(2)  Il  y  à  dans  le  texte  :  a  Cujus  sanclissimum  corpus  nostris  icmporibu^ 
"  quidam  ex  nostris  clcricis  quodani  sarcofago ,  elc.  »  C'est  ici  Codefroi . 
le  prieur  de  Saint-André,  qui  parle  ,  et  nous  prouve  que  ce  monastère  à 
scm  tour  voulut  avoir  sa  part  dans  la  proie  de  Vaffuire  Turpin. 
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lent  en  la  cité ,  en  une  églyse  où  il  repose  houncstenient  et 
dignement  ;  pour  ce  que  cette  églyse  où  il  estoit  première- 
ment estoit  aussi  comme  gastce.  Le  corps  du  saint  homme 
trouvèrent  tout  entier  en  char  et  en  poil,  revestu  des  gar- 
iiemens  qui  affièrent  à  évesque.  11  est  couronné  de  couronne 
de  victoire  en  paradis  qu'il  desservit  en  terre  par  mains 
travaux. 

L'en  doit  croire  que  ceulx  qui  reçeurent  martlre  pour  la 
foy  Jliésu-Crist  ils  sont  couronnés  es  cieulx  pour  leur  des- 
serte. Et  jà  soit  que  Charlemaines  et  Turpin  ne  feussent  pas 
mai'tirs  en  Roucevaux  avec  RoUant  et  Olivier  et  avec  les  au- 
tres inartirs ,  toutes  voies  sont-ils  parçonnicrs  de  leurs  méri- 
tes et  de  leur  gloire  ,  en  ce  qu'ils  sentirent  tant  comme  ils 
vesquirent  sans  eulx  les  douleurs  et  les  travaux  de  leurs 
plaies.  Et  ainsi  comme  dit  l'apostre,  se  ils  furent  parçon- 
nicrs et  compaignons  des  douleurs  et  des  palues  ,  ils  seront 
parçonniers  de  la  gloire  et  du  confort. 

Selon  la  signification  des  noms ,  Rollant  si  vault  autant 
comme  Roole  de  science ,  pour  ce  qu'il  surmonta  tous  les 
prince?  et  tous  les  roys  de  sapience. 

Olivier  vault  autant  comme  homme  de  miséricorde  ,  car 
fut  miséricors  sur  tous  autres  ,  débonnaire  en  parolles  ,  dé- 
bonnaire en  fais  ,  et  patient  en  toutes  manières. 

Charlemaines  si  vault  autant  comme  jour  de  char,  pour 
ce  qu'il  surmonta  et  resplandit  tous  les  princes  et  les  roys 
charnels  ,  après  Jhésu-Crist ,  en  science  et  eu  vertus. 

Turpin  si  vault  autant  comme  homme  très-biau ,  sans 
aucun  vice  de  laidure  ;  car  il  fu  tousjours  honneste  en  pa- 
rolles et  en  fais. 
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IX. 

D'une  adi>erttnre  merveilleuse  qui  advint  à  Rollant  comme  il  vi- 
vait ,  ai'nnt  qu'il  enlrasl  en  Espaigtie ,  et  cornent  il  dclivra 
son  onde  des  mains  aiuv  Sarrasins  (1). 

Mais,  pour  bon  exemple  donner  aux  roys  et  aux  princes 
qui  guerre  ont  à  mener  contre  les  ennemis  de  la  crestienté, 
ne  doit-on  ci  oublier  une  merveilleuse  adventure  qui  ad- 
vint à  Rollant  au  temps  qu'd  vivoit ,  avant  qu'il  entrast  eu 
Espaigue.  Il  advint  qu'il  assist  à  grant  ost  une  cité  qui  avoil 
nom  Garnopole  (2)  ;  sept  ans  entiers  dura  le  siège. 

Tandis  comme  il  estoit  au  siège  devant  cette  cité ,  un 
message  vint  à  luy,  et  luy  dist  que  les  roys  des  Wandres  et 
de  Frise  et  de  Sassoigne  avoient  assis  Charlemaines  son  on- 
cle eu  la  cité  de  Dalmacie  ,  en  un  cliastel  ;  pour  ce  luy  man- 
doit  son  oncle  qu'il  le  secourust  tost  et  hastivenient ,  et  le 
délivrast  des  mains  des  pajens  qui  assis  l'avoieut  à  gians  osts. 
Moult  fu  Rollant  dolent  quant  il  sceut  le  péril  où  son  oncli' 
estoit.  Si  commença  à  penser  lequel  il  feroit  se  il  iroit  déli- 
vrer son  oncle  ,  etguerpiroit  le  siège  de  la  cité  où  il  avoit  si 
longuement  sis ,  et  soullert  tant  de  peines  et  de  travauLx  ; 
ou  s'il  la  prendroit  avant  qu'il  alast  en  l'aide  son  oncle. 

Oez  (3)  que  list  le  noble  prince  Rollant  en  la  nécessité 
de  deux  fortunes  :  trois  jours  et  trois  nuits  jeusna ,  sans 

(1)  Ce  chnpUrc  ni.nnquc  dans  les  éditions  imprimées  l.ilincs  cl  fran- 
rciises  de  la  chronique  de  Turpin;  mais  on  le  rcirouve  dans  un  snnd 
nombre  de  manuscrils,  enlre  autres  pour  le  lexle  lalin  dans  celui  de  No- 
tre-Dame., et  pour  la  traduction  dans  le  n»  7,S7l.  I,cs  chronii|uos  d  ■ 
France,  du  temps  de  Philippe-le-Rel ,  ne  l'ont  pas  admis. 

(2)  Caniopolc    Grenoble  (Oralionopolis). 

(3)  Oei.  Ecoulez. 
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boire  et  sans  meiigier  ,  luy  et  tous  ses  osts  en  oroison , 
priant  à  Dieu  que  il  leur  envoiast  secours  par  telles  pa- 
rolles  : 

«  Biau  sire  Jhésu-Crist ,  fils  du  liault  Père  ,  qui  la  rouge 
»  Mer  partis  et  devisa  ,  ton  peuple  feis  parmi  passer  à  terre 
i>  seiche ,  et  le  roy  Pharaon  qui  les  chaçoit  plungeas  en  la 
»  mer  ,  luy  et  tout  son  peuple  ;  à  ton  peuple  qui  estoit  par  le 
»  désert  euvoias  la  manne  du  ciel ,  maintes  nations  et  maint 
»  peuple  occis  qui  leur  estoient  contraires,  et  Sion  le  roy  des 
»  Amoriens ,  Og  le  roy  de  Basan  ,  et  tous  les  roys  de  la  terre 
»  Chanaan  ;  et  leur  délivras  la  terre  de  promission  pour  ha- 
»  biter ,  si  comme  tu  l'avoies  devant  promis  à  leur  père 
>i  Abraham  ;  et  tu  sire  ,  qui  les  murs  de  Jhéricho  trébuchas 
»  sans  aucune  humaine  force ,  où  les  ennemis  de  ton  peu- 
»  pie  estoient  enclos  :  beau  sire  Dieu  ,  si  comme  c'est  voir, 
»  et  je  croi  fermement  que  tu  es  tout  puissant  ,  par  ta  sainte 
»  parolle  vueilles  destruire  et  cravanter  ceste  cité  par  les 
»  bras  de  ta  puissance ,  si  que  la  gent  païenne  qui  se  fie  en 
»  sa  fiance  et  non  mie  en  toi ,  cognolsse  appartement  que 
»  tu  es  Dieu  tout  puissant ,  plus  fort  que  nuls  roys ,  vrai 
n  aiileur  de  tous  Crestiens  ,  et  destruiseur  de  Sarrasins  et 
»  de  toutes  gens  mesciéans ,  qui  vis  et  règnes  avec  Dieu 
»  le  Père  et  le  S:iint-Esprit ,  sans  commencement  et  sans 
..  fin.  .. 

Après  ceste  parolle ,  les  murs  de  la  cité  chaïrent  sans  au- 
cune force  d'homme ,  si  que  la  cité  fu  toute  desclose  de 
toutes  pars  ,  et  le  prince  RoUant  entra  dedans  luy  et  ses 
osts  .sans  nulle  défence  ;  les  Sarrasins  occirent  et  chacièrent 
tous.  Si  fu  la  cité  conquise  en  telle  manière  comme  vous 
avez  oi.  Moidt  fu  Rollant  lié  et  tous  ses  osts  de  la  grâce  que 
nostre  Seigneur  luy  avoit  faitle  par  sa  vertu.  Louenges  lii!y 
rendirent  de  bonne  entencion. 

Lors  prist  Rollant  son  ost  ,  et  ala  délivrer  son  oncle  en  I;i 

TO.M.    II.  25 
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terre  des  Thioys  (1)  ;  ses  nmi-mis  dcscoiilist  cl  eiiclia<,'a  ,  et 
délivra  son  oncle  de  leurs  mains  ,  par  la  vertu  et  par  la 
gTace  de  nostre  Seigneur  Jliésu-Crist  (2). 


De  ce  qui  M'int  en  Espaigne  long-temps  après  la  mort  Charlc- 
maines:  comcnl  l'atimacotir  de  Cordes  sf  vanta  qu'il  conquerrnil 
toute  Espaigne.  Son  oft  assembla  ,  et  fist  moult  de  domma- 
ges en  la  terre ,  puis  s'en  ala  tout  cspocnlé  par  les  miracles 
que  il  vit. 

Cy  endroit  nous  convient  mettre  en  mémoire  ce  qui 
advint  en  la  terre  de  Galice  après  la  mort  de  Cliarle- 
maines. 

Long-temps  après  fu  le  pa'is  eu  ])ai\  ,  c|uant  un  prime 
sarrasin  qui  estoit  aumacoui-  de  Cordes  s'esmiU  par  l'aatise- 
ment  (3)  du  diable,  et  se  vanta  qu'il  conquerroit  la  terre  d'Es- 
paigne  et  de  Galice  que  Charleniaines  avoit  tollue  à  ses  pré- 
décesseurs. Si  revint  de  recliief  à  la  loy  païenne  qu'il  avoit 
renoiée  et  guerpie  ;  ses  osts  assembla,  la  terre  et  le  pais  des- 
truist  et  gasta  en  diveis  lieux  ,  et  vint  à  la  cité  de  Com- 
postelle ,  là  où  le  corps  monseigneur  saint  Jacques  re- 
pose. 

Tout  quanques  ils  trouvèrent  dedcns  prisclient  et  ravi- 

(1)  Tliioijs.  Allcni.nnds. 

(2)  Ici  linit  la  rel.ilion  ilii  Turpin,  ilaiis  le  in,iiuisciit  ilo  .\oirc-l)uiii( . 
On  lit  à  la  suite  (f»  31,  r")  : 

«  Anieii. 
■)  Qui  legis  hocc.irnipn  Turpino  posrc  vpiiiani 
»  LU  pietale  Dei  suljvcni.Tlur  ci.  » 
Vient  ensuite  le  récit  de  la  mort  de  l'arclicvéque,  et  puis  le  fond  de  no- 
tre chapitre  10,  qui  manque  dans  les  traductions  francoiscs  de  Turpiri  el 
qui  n'avoit  pas  CMéfait  pour  être  confondu  avec  lui. 

(3)  AnIisciiiiiH.  lusligalion.  «  Uxrunnis  in^linclu,  » 
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lent  ;  l'églyse  du  glorieux  apostie  destiuislieiil ,  dont  ce fu 
grant  douleur  ;  textes  (I)  d'or  et  tables  d'argent ,  croix  ,  eu- 
censierset  autres  orneniens  ravirent.  Dedens  l'églyse  nieisnie 
hébergeoient  leurs  chevaux,  et  faisoient  leurs  ordures  de  lès 
le  niestre-autel  de  léaiis. 

De  ce  se  courrouça  nostre  Seigneur  et  les  punit ,  en  telle 
manière  que  tous  ceulx  qui  ce  faisoient  estoient  si  esnieus 
dedeus  le  corps  ,  qu'ils  mettoient  hors,  par  dessoubs,  les 
boiaulx  et  les  entrailles  (2).  Les  autres  perdoient  les  yeulx 
et  s'en  aloient  parmi  l'églyse  une  heure  çà  et  l'autre  là, 
comme  ceulx  qui  goûte  ne  véoient.  L'aumacour  qui  mais- 
tre  estoit  d'eulx  perdit  la  veue  du  tout  ;  mais  toutes  voies 
il  la  recouvra  par  le  conseil  d'un  des  prestres  de  léans 
que  il  avoit  pris.  Cil  luy  loua  (3)  qu'il  appellast  l'aide 
nostre  Seigneur.  Lors  commença  le  Sarrasin  à  haulte  voix: 
«  O  Dieu  des  Crestiens  !  Dieu  de  Jacques  ,  Dieu  de  Marie, 
•>  Dieu  de  Pierre  ,  Dieu  de  ftLirtin  ,  Dieu  de  tous  Crestiens, 
»  se  tu  me  veulx  rendre  les  yeulx  et  donner  santé  de  ma  vie 
»  ainsi  comme  devant,  je  renoierai  Mahoniniet  mon  Dieu, 
■>  et  ne  revendray  plus  à  la  terre  de  Jacques ,  tou  graut 
■>  honune ,  pour  mal  faire.  O  tu  !  Jacques ,  grant  homme 
"  et  grant  sire,  se  tu  me  veidx  donner  santé  de  mes  yeulx 
■  et  de  mon  ventre ,  je  te  rendrai  quan([ues  j'ai  pris  en  ta 
»  maison.  » 

Quinze  jours  après  ce  qu'il  eut  tout  rendu  à  double  ,  et 
restabli  quanqu'il  avoit  tollu  à  l'églyse  ,  il  recouvra  santé 
des  yeulx  et  du  ventre.  De  la  contrée  Saint-Jacques  se  dé- 
partit, et  promist  que  jamais  en  ces  parties  ne  retourneroit 
pour  rober  né  pour  mal  faire  ;  et  bien  recoguoissoit  el  pres- 


(I)   rcj/cï.  Couvcitui-ps. 

('2)  «  FUi\u  Stingiiinis  iiUcslinuruti 

['■)]  l.oua.  (".onscilla. 
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choit  que  le  Dieu  des  Crestiens  estoit  puissant,  et  Jacques 

sou  disciple  grant  liouime. 

Ainsi  se  départit  et  s'en  ala  parmi  Espaigne  ,  le  pais  gas- 
tant.  A  une  cité  vint  qui  avoit  nom  Cornus  (I).  En  celle 
cité  estoit  une  églyse  moult  noblement  fondée  en  l'onneur 
de  saint  Romain.  Si  estoit  moult  bien  garnie  délivres,  de 
croix  ,  d'argent ,  et  de  textes  d'or.  L'aumacour,  qui  pas 
n'avoit  oublié  sa  cruaulté  ,  vint  et  ravit  quanqu'il  avoit  de- 
dens  celle  églyse.  La  cité  mist  tout  à  gast  et  à  destruction. 
Si  advint ,  quant  il  fu  hesbergié  ,  que  im  de  ses  princes  et 
des  menistres  de  son  ost  entra  en  l'églyse  Saint-Romain. 
Gomme  il  regardoit  çà  et  là ,  si  vit  trop  belles  coulombes 
de  pierres  qui  soustenoient  la  couverture  de  l'égly.^e,  et 
estoient  sur  argentées  et  dorées  par  amont  (2)  ;  et  le  Sarra- 
sin ,  qui  fu  plain  de  félonnie  et  d'envie  ,  prist  un  gros  coing 
de  fer,  et  commença  à  férir  d'un  maillet  à  merveilleux 
coups  ,  en  une  creveure  qui  estoit  en  la  coulombe  ainsi 
comme  une  jointure  ,  et  le  faisoit  en  entencion  de  l'églyse 
trébuchier.  Mais  nostrc  Seigneur  luy  monstra  bien  qu'il 
s'en  couiTouçoit ,  car  il  fu  maintenant  mué  en  pierre  na- 
turelle ;  et  celle  propre  est  encore  en  l'églyse  ,  en  semblancc 
de  liomme.  Si  a  toute  couleur,  en  robes  et  en  visage,  comme 
le  Sarrasin  portoit  à  l'eure  qu'il  fu  mué.  Et  soûlent  racomp- 
ter  les  pèlerins  qui  là  vont  que  celle  image  de  celluy  Sarra- 
sin rend  pueur  très-grant. 

Quant  l'aumacour  vit  celle  nouvelle ,  il  dist  à  ses  prin- 
ces :  Cl  Vraiement ,  moult  est  grant  et  puissant  le  Dieu  des 
«  Crestiens  ;  car  ses  gens,  jà  soit  que  ils  soient  mors  et  tros- 
»  passés  de  ceste  vie ,  ont  povoir  que  ils  destraignent  et  jus- 
»  ticient  ceulx  qui  mal  font  à  leurs  lieux  ;  les  autres  font  vui- 

(1)  Cornus.  Le  texte  de  N.  D.  porlc  Oriiix.  «  .\il  villam  qu.T  tliciliir  Or- 
»  nix.  »  Peut-être  Oreiise. 

(2)  Par  (imont.  Parle  haut.  «  In  sumniilate.  » 
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■>  der  les  entrailles  du  corps  ,  et  les  autres  muent  en  pierre. 
»  Jacques  nie  toUit  les  yeux,  Romain  a  fait  de  mon  homme 
»  pierre.  Mais  Jacques  est  plus  débonnaire  que  cil  Romain; 
»  car  il  eut  pitié  de  moy  et  me  rendit  les  yeulx  ,  et  cil  Ro- 
»  main  ne  me  veut  rendre  mon  homme.  Fuyons-nous  de 
»  cest  pais ,  et  n'y  revenons  plus ,  que  pis  ne  nous  en 
»  viengnc.  » 

Lors  se  départit  l'aumacour  de  la  contrée ,  et  en  mena 
son  ost.  Si  ne  fu  puis  nul  si  hardy ,  de  long-temps  après, 
qui  osast  le  pais  envaïr,  né  la  contrée  Saint-Jacques. 

Sachent  tous  que  tous  ceulx  qui  sa  contrée  et  son  pais 
troubleront  seront  à  tousjours-mais  dampnés  sans  fin  ;  et 
ceuLx  qui  des  Sarrasins  la  garderont  et  deffendront  desser- 
viront la  joie  de  paradis  par  les  mérites  de  noslre  Seigneur 
et  de  monseigneur  saint  Jacques  ,  à  laquelle  nous  doint  tous 
parvenir,  par  la  prière  de  monseigneur  saint  Jacques,  le 
roy  des  roys  qui  vit  et  règne  en  Trinité  parfaite ,  par  tous 
les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Cyfine.  le  M'xiesmi;  et  derrenier  lii-re  des  Jais  cl   gestes  le  fort 
roy  Charlemaines. 


25. 


CI   GOMENCENT   LES  GESTES 

DU    DÉBONNAIRE   ROY 

LOYS. 


I. 


De  sa  mère  ,  qui  elle  Ju  ,  cl  quant  iljii  né  ;  el  cornent  son  père 
lui  octroia  le  royaume  iTAcquitaine,  pour  ce  qn'ily  avoil  esté 
ne,  et  establit  sages  hommes  pour  l'enfant  garder  et  gouver- 
ner. j4près ,  eoment  l'empereur  alla  à  Rome  et  lii.y  livra 
le  royaume ,  et  puis  eoment  F  empereur  le  manda  par  deux 
fois. 

Cy  coiniiience  la  vie  et  les  fais  du  débonnaire  loy  Loys  , 
fils  Chai'leniaines ,  qui  roy  fu  et  empereur.  Mais  pour 
ce  qu'il  porta  couronne ,  et  fist  aucuns  grans  fais  au 
vivant  de  son  père ,  nous  conviendra  parler  du  roy  Char- 
lemaines  jusques  ça  avant. 

Plusieurs  femmes  eut  l'empereui'  Charlemaines  :  eu 
elles  engendra  grant  lignée  de  fils  et  de  filles.  La  pre- 
mière de  ses  femmes  eut  nom  Hildegarde ,  noble  dame 
lu  de  la  lignée  de  Sassoigne.  Deux  hoirs  masles  conçut 
ensemble  la  première  fois  (1) ,  desquels    l'un  commença 

(I)  Vita  Ludovici  Pu  imperuloru,  Caroli  magnifilii. — 111.  A  compter  d'ici, 
le  moine  de  Sainl-Denis  traduit  la  vie  anonyme  de  Louis-lo-Débonnaire  , 
publiée  par  un  de  ses  contemporains ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  l'em- 
pereur (voyez  la  DisserUilion).  L'original  de  cette  vie  a  ct6  inséré  dans  le 
G'  vol.  des  Ilhloriens  de  France,  page  80  et  suivantes. 
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près  d'aussi  lost  à  mourir  comme  à  naistre.  L'autre  qui  , 
par  la  volonté  ISostrc-Seigneur  ,  uasquit  plein  de  vie  et 
bien  fourme  ;  baptisé  fu ,  et  par  nom  appelle  Loys,  en  Tau 
de  l'Incarnation  sept  cens  et  soixante  dix  et  huit.  Et  pour 
ce  qu'il  fu  ne  en  Acqultaine  ,  le  père  lui  octroia  dès  lors  le 
royaume  ,  se  Dieu  lui  ilonnoit  vie,  et  voidt  qu'il  en  fust  sire 
clamé. 

Bien  savoit  l'empereur  ,  qui  tant  estoit  sage ,  que  uu 
royaume  est  ainsi  comme  le  corps  d'un  homme  ,  qui  sou- 
vent est  heurté  et  débouté  de  diverses  et  grans  mala- 
dies ,  et  tost  mourroit  aucunes  fois  s'il  n'estoit  secouru 
par  le  conseil  de  phisique  ;  et  tout  aiusi  est-il  du  corps 
d'un  royaume  ou  d'un  empire ,  qui  tost  gaste  et  destruit 
par  discordes  et  par  guerres  ,  se  il  n'estoit  secouru  et 
gouverné  par-  le  conseil  des  sages  hommes.  Pour  ce  voult- 
il  ordonner  et  eslablir  contes  et  autres  menistres  par  tout 
le  royaume  d'Acquitaine  de  la  gent  de  France  (1),  qui  feus- 
sent  si  sages  et  si  puissans  ,  que  nul  ne  peust  à  eubc  con- 
trester  pau-  malice  né  par  force  ,  et  qu'ils  eussent  la  cure 
des  cités  et  du  pais. 

En  la  cité  de  Bourges  establit  premièrement  le  comte 
Imbert  (2)  ;  en  la  cité  de  Poitiers  ,  Albouin  (3)  ;  en  Pierre- 

(1)  De  la  gcni  de  France.  CeUe  observation  esl  précieuse;  elle  nous 
permet  de  supposer  que  les  comtes  et  les  vassaux,  nommés  par  Charle- 
magne,  n'étoicnt  pas  originaires  des  provinces  aquitaniqucs.  «  Ordinavit 
»  comités,  abbatesque,  noc  non  alios  plurimos  quos  rassos  vulgô  vocant, 

•  ex  gcnte  Francorum.  »  Quelle  est  cette  langue  vulgaire,  de  laquelle,  au 
temps  de  Louis-le-Dcbonnaire ,  faisoit  partie  le  mot  vassos  ou  vassaus? 
Auparavant,  dans  le  chap.  Il ,  le  même  auteur  exprime  X'aspérité  des  côtes 
dans  les  Pyrénées,  par  les  mots:  asperitate  caulium. 

(2)  Imbert.  Le  latin  porte:  <■  Primo  Humbcrtum,  paulo  post  Sturbium 

•  pra.-feoit  coniiteni.  »  A  propos  de  Sturbium,  je  remarquerai  que  l'un  des 
vassaux  les  plus  ordinairement  cités  dans  les  Chansons  de  geste  des  Lor- 
rains, dé  Roiicevuux,  etc.,  esl  Eslormis  de  Boorges,  qui  sans  doute  est  le 
même  que  Sturbium ,  ou  plutôt  Slurminimn,  comme  on  le  voit  écrit  dans 
l'édition  d'Aimoin,  de  1567,  page  524. 

(S)  Albouin.  Latine  :  .ibbonem.  Chansons  de  geste  :  Aubouins. 
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goit ,  Wibode  ;  en  Auvergne,  Ytier  ;  eu  Vallage  (1), 
Oulle  ;  eu  Toulousain  ,  Coisone  (2)  ;  en  Bourdelois  ,  Se- 
guin ;  en  Albigois  ,  Hainiou  ;  en  Limosin  ,  Rogier. 

(3)  Et  quant  l'empereur  eut  ainsi  ordonné  au  royaume 
d'Acquitaine ,  il  trespassa  le  fleuve  de  Loire  et  repaira  à 
Paris.  Pou  de  temps  trespassa  puis  qu'il  lui  prist  vo- 
lenté  d'aller  en  Rome  ,  pour  visiter  les  apostres  ,  et  pour 
recommander  soy  et  son  fils  en  leur  garde.  Et  ainsi  comme 
il  le  proposa,  ainsi  le  fist.  L'enfant  fist  porter  ainsi  comme 
en  un  berceuil  ;  car  il  n'estoit  encore  pas  d'aage  né  de 
force  qu'il  peust  souffrir  le  chevauchier  ,  né  le  travail  de 
si  longue  voie.  Et  quant  il  vint  ,  il  fu  moult  honnoura- 
blement  reçu  du  clergié  et  du  peuple.  Là  ,  fu  l'enfant  en- 
oing  et  couronné  à  roy  par  la  main  l'apostole  Adrien. 

Quant  le  père  eut  là  demouré  une  pièce  ,  il  retourna  en 
France  en  prospérité  ,  luy  et  tous  ses  osts.  Le  roy  Loys  , 
son  fils,  envoia  en  Acquitaine,  et  luy  livra  tout  le  royaume. 
Un  noble  prince  qui  avoit  nom  Arnoul  et  mains  autres 
menistres  luy  livra  pour  luy  garder  et  conduire.  Jusques 
à  Oiléans  l'emportèrent  en  un  berceuil  ;  et  là  meisme  , 
avant  qu'il  entrast  au  royaume  d'Acquitaine,  luy  appareil- 
lèrent armes  et  chevauchée  telle  comme  il  alféroit  à 
son  aage.  En  sa  terre  fu  reçu  des  barons  si  comme  il  dut. 
Quatre  ans  y  demoura  sans  guères  yssir  du  pais  ;  mais 
son  père  qui  maintenoit  les  guerres  et  les  assauls  continuels 
contre  la  gent  de  Saissoigne  ,  si  comme  l'histoire  l'a  plaine- 
nient  devisé  en  ses  fais,  se  doubta  moult  de  luy,  et  eut 


(1)  Vallage.  M.  Guci'ard  pense  qu'il  faut  entendre  par  Vallmjia,  la  Val- 
lée, pelit  pays  de  l'Anjou  (voyez  la  liste  des  provinces  et  pays  de  France , 
dans  VMmuaire  de  la  société  de  l'Histoire  de  France ,  1836,  page  14.3). 

(2)  Corsoiie.  Peut-être  le  môme  que  le  héros  de  roman  Orson.  Seguin  de 
Bordeaux ,  Haimes  et  Roard  (latine  Rolhijarium),  sont  également  célèbres 
dans  d'autres  chansons. 

(3)  rita  Liidovici  Pii.—ir. 
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paour  que  le  peuple  d'Acquitaine  ne  montast  eu  au- 
cuue  présumpcion  contre  l'enfant  ,  pour  ce  qu'il  estoit  si 
loin  de  luy  ;  si  se  doubtoit  encore  plus  que  l'enfant  n'ac- 
coutuniast  mauvaises  meurs  et  mauvaises  enfances  de  la 
manière  de  la  gent  du  pais  (1):  car  quant  tel  aage  est 
nourri  en  mauvaises  tèclies  (2) ,  il  ne  les  désaprent  pas 
légièrement.  Pour  ce  luy  manda  qu'il  vinst  à  luy.  L'en- 
fant qui  estoit  grant  et  bien  chevauchant ,  ordonna  son 
royaume  au  conseil  de  Arnoul ,  son  maistre  ,  et  laissa  es 
provinces  et  es  marches  coules  et  ballifs  ,  pour  la  terre 
gouverner  et  delTendre  ,  se  mestier  en  feust  (3). 

A  grans  gens  meust  et  vint  à  son  père  là  où  il  le 
manda  (4),  en  habit  de  Gascon  estoit  atourné ,  si  cojnnie 
le  père  luy  avoit  mandé  ,  luy  et  les  autres  nobles  hommes 
de  son  aage  qui  avec  luy  chevauchoient  par  compaignie. 
Si  avoit  vestu  ainsi  comme  une  cloche  roonde  (5),  et  les 
manches  de  la  chemise  longues  et  pcndans.  Les  espé- 
rons laciés  sur  les  chauces  (6)  et  un  javelot  eu  sa  main. 

(1)  0  Cavens  ne peregrinorum  aliquid  discorel  moriim.  » 

(2)  Teches.  Habitudes;  d'où  nous  avons  gardé  entiché. 

(3)  L'auteur  latin,  sans  parler  d'.Vrnoul,  de  comtes  ni  de  haillis  ,  dit 
simplement  :  «  Kelictis  tantum  raarcbîonibus  qui  fines  rcgni  lucnles,  oin- 
nes,  si  forte  ingruerent,  liostium  arcerent  inoursus.  »  Ou  voit  que  d'abord 
les  marquis  étoient  essentiellement  des  cliefs  préposés  à  la  défense  des 
marches  ou  limites.  II  y  a  loin  d'eux  aux  marquis  des  temps  modernes; 
mais  aussi  combien  avons-nous  de  comtes  qui  aient  des  comtés,  de  ducs 
qui  aient  des  duchés ,  de  barons  qui  aient  des  baronnics?  et  nous  sourions 
des  enfants  qui  jouent  à  la  poupée  ! 

(4)  Oit  il  le  manda.  A  Padcrborn.  «  .\ii  Patrisbrunam.  »  Ce  dernier 
raol  n'a  pas  été  compris  par  le  moine  de  Saint-Denis,  qui  va  plaisamment 
le  traduire  jiar  :  si  comme  le  père  lui  avoit  mandé. 

(6)  Comme  une  cloche  roonde.  C'est  à  peu  près  ce  que  nos  paysannes 
portent  encore  et  nomment  thér'ese,  sans  doute  du  nom  de  l'Espagnole 
sainte  Tbérése.  Le  texte  latin  dit  amiculo  rotondo ,  cape  ronde,  et  Ca- 
Icl  a  remarqué  avec  raison,  ù  propos  de  ce  passage  :  «  que  dans  Paris, 
»  encore  aujourdbui  (1()33),  on  appelle  une  cloche  .  les  chapes  que  les 
a  Parisiennes  portent,  qui  couvrent  la  tète  et  ne  passent  point  la  cein- 
»  turc.  »  (Histoire  du  Languedoc,  liv.  I.) 

(G)  Tout  cela  est   librement  rendu.  Il  falloit  ;  <•  Si  avoit  une  cloche 
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Avec  le  père  denioura  une  pièce  île  temps  ,  et  avec  luv 
alla  jusques  à  Heresbourc. 

Quant  l'esté  fu  auques  trespassé  et  ce  vint  le  temps  de 
septembre  ,  il  prinst  congié  au  père  et  retourna  pour 
yverner  en  Acquitaine. 

(1)  Eu  ce  temps  advint  que  un  Gascon  qui  avoit  nom 
Adei-eliques  (2)  prist  Corson  de  Tlioulouse  ,  si  ne  peut  es- 
cliapper  de  ses  mains  jusques  à  temps  qu'il  se  feust  alié  à 
luy  par  serrement  contre  le  roy.  Le  roy  qui  ce  sceut  assembla 
parlement  pai"  le  conseil  des  barons  pour  prendre  vengeance 
de  ce  fait.  Cil  Adereliques  semont  (3) ,  mais  il  ne  voult 
avant  venir,  pour  ce  qu'il  se  sentoit  meffait,  jusques  à  tant 
que  le  roy  luy  eut  livré  ostage  de  seureté. 

Au  parlement  vint  toutes  voies  ,  mais  l'en  ne  lui  osa  mal 
faire  sur  l'asseurement  le  roy  ,  et  meismemenl  pour  le  pé- 
ril des  ostages  qu'il  tenoit  pai-  devers  luy.  Ainsi  luy  fist-on 
donner  dons  au  départir. 

Les  ostages  du  roy  rendit  et  les  siens  récent  ;  si  se  dépar- 
tit de  court  en  telle  manière  à  cette  fois.  Au  temps  d'esté  qui 
après  vint,  mut  le  roy  pour  aler  à  son  père  ,  qui  mandé  l'a- 
voit,  à  simple  chevauchée  et  sansgrant  conipaignie.  Avec  luy 
demeura  tout  l'iver  et  tout  l'esté.  Là  fut  amené  cil  Adere- 
liques en  la  présence  des  deux  roys,  et  fu  misa  raison  (4) 

»  roondc,  les  manches  de  la  tunique  (ou  camhia  )  amples  ,  le  veslemenl 
•  des  jambes  large,  les  éperons  fixés  à  la  chaussure ,  etc.  s 

(1)  ria  Ludorici  Pu. —  r. 

(2)  Adereliques.  Le  lalln  porte  :  Adclericus.  C'est  évidemment  le  même 
nom  que  Alori ,  l'un  des  traîtres  les  plus  fameux  de  la  race  de  Ganelon , 
dans  les  anciennes  Chansons  de  geste.  C'étoit  le  Bis  de  Loup,  ou  plutôt 
de  Ganelon  lui-même.  Chorson  doit  être  l'Orsoii  dos  mêmes  épopées. 

(3)  Semont.  Le  roi  manda  cet  Adereliques;  le  latin  ajoute:  lu  loco 
Septimaniai  cujus  vocabulum  est  mors  aoihorum.  C'est  peut-être  Morganz, 
aujourd'hui  village  du  déparlcroenl  des  Landes ,  tout  proche  de  Saint- 
Sever. 

(4)  .W/v  ,1  raison.  Interrogé. 


300  LES  GRANDES  CUnONIQUES. 

du  cas  dont  il  estoit  acusé.  Et  pour  ce  qu'il  ne  s'en  put  pui- 

gier,  il  fu  envoyé  en  essil,  sans  aucun  rappel. 

Et  cil  Corson  fu  osté  de  la  ducliié  poiu-  ce  qu'il  s'estoit 
consentu  à  la  volenté  de  l'autre.  En  son  lieu  fu  mis  un 
autre  qui  avoit  nom  Guillaume.  (  Si  n'estoient  pas ,  au 
temps  de  lors  ,  ces  duchics  par  héritage ,  ains  estoient  ainsi 
comme  ballifs  que  l'on  mettoit  et  ostoit  à  temps  (1).  )  Cil 
Guillaume  trouva  les  Gascons  moult  fiers  et  moult  orgueil- 
leux au  commencement ,  comme  gens  qui  par  nature  sont 
légiers  et  muables,  meismement  pour  le  Gascon  Adereliques 
que  le  roy  eut  envoyé  en  essil  :  mais  il  fist  tant  en  pou  de 
temps  et  par  sens  et  par  armes  qu'il  les  fist  tenir  tout  en 
paix  ;  et  abatit  si  leur  orgueil  qu'ils  n'osèrent  rien  empren- 
dre  contre  lui  (i). 


II. 


Des  messages  de  divers  princes  sarrasins  et  du  parlement  que 
le  roy  tint  à  Thouloitse  :  et  cornent  son  père  le  fist  cha-alicr 
et  le  mena  ostoier  avec  Iny  sur  les  IP'andrcs .  Après  ,  cornent 
il  ala  aidier  Pépin  sou  frère  en  Lombardic.  De  la  conspira- 
tion de  Lothaire  contre  son  père  ,  et  puis  cornent  le  roy  Lors 
tp/itta  ait  pars  d' Acquitaine  le  treu  <!c  blé  que  ceulx  du  pars 
luy  dévoient. 

En  colle  année  meisnie  tint  le  roy  général  parlement  on 


(1)  Celte  parenlhése  est  une  réflexion  du  traducteur. 

(2)  Voici  encore  l'un  de  nos  héros  de  roman,  le  célèbre  Guillaume  , 
surnommé  tour  à  tour  d'Oreuge,  d' Acquitainc ,  de  Celloiie,  Fiere-Brace  et 
au  Court  Xcz.  .\insi  l'histoire  vient-elle  en  aide  ùnos  anciennes  poésies 
beaucoup  plus  nclicment  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  présent.  Guillaume  est 
surtout  représenté  par  nos  poètes  comme  le  soutien  du  trône  chancelant 
lie  Louis-le-Dèbonnaire.  Il  faut  entendre  ici  le  irôiie  d  Aquitaine  que  Louis 
occupa  effectivement  plus  de  vingt  ans  avant  la  mort  de  son  père. 
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la  cité  tic  Thoulouse.  Là  vindient  les  messages  Abutaiie  un 
loy  sarrasin  ,  et  niaius  autres  messages  d'autres  princes 
sarrasins  qui  au  royaume  d'Acquitaine  marcliissoienl.  Di- 
vers dons  apportoient  et  requeroient  pais  et  aliances ,  selon 
sa  voleuté.  Si  les  récent  le  roy  et  puis  les  congéa. 

(1)  En  l'an  qui  après  vint,  mut  le  roy  pour  aler  encontre 
sou  père,  en  un  lieu  qui  avoit  nom  Ingeelliam.  D'ilec  ala 
avec  luy  à  Renebourg  (2).  Lors  commanda  le  père  qu'il 
retournast,  jusques  à  tant  qu'il  feust  revenu  de  celle  besoi- 
gne  ,  et  demourast,  tandis,  avec  sa  marrastre  ,  la  royne  Fas- 
tarde.  Avec  kiy  (3)  demoura  tout  cel  yver.  Et  avant  que  l'em- 
pereur fust  retourné,  luy  et  ses  osts  qu'il  eut  menés  sur  les 
Wandres  (4),  il  manda  à  son  fils  qu'il  s'en  alast  au  royaume 
d'Acquitaine ,  et  cju'il  appareillast  si  grant  ost  comme  il 
pourroit  et  alast  aider  à  Pépin  ,  son  frère  ,  en  Italie.  Si 
comme  son  père  le  commanda  le  fist.  Ses  osts  appareilla  et 
ordonna  de  son  royaume  si  eomme  il  dut.  Les  mons  (5) 
trespassa  et  entra  en  Lonibardie.  La  Nativité  célébra  en  la 
cité  de  Ravenne. 

Quant  il  fu  venu  à  son  frère,  ils  assemblèrent  leurs 
osts  et  entrèrent  en  la  province  de  Bonivent  ;  un  chastel 
prirent  et  dégastèrent  le  pais  ;  vers  le  nouveau  temps  ,  se 
mistrent  au  retour  pour  venir  au  père;  mais  eu  ce  qu'ils  re- 
tournoient ,  leur  furent  comptées  telles  nouvelles  dont  ils 

(1)  Vita  Ludovici  PU.  —  i;. 

(2)  Renebourg  ou  neiiesbiirij.  C'est  Ralisbonnc.  Il  y  a  immédiatement 
après  une  plirase  et  le  c.omnicncenicnt  d'une  autre  ,  dont  la  traduction 
manque  dans  tous  les  manuscrits  de  la  Chronique  de  Saint-Denis,  et  que 
peut-être  le  traducteur  aura  réellement  omis  de  rendre.  Les  voici  :  Ibkiiiè 
eiise,  jaui  appelleiis  adolesceiiliœ  lempora ,  acciiiclus  est,  ac  deindc  patrcm 
in  Avares  excrcilum  duceiilem  usque  ad  Chunebcrij  coiiiitatus,  jiisstti  est  re- 
verti,  et  usque  ad  rcverxionem ,  etc. 

(.3)  lu;/.  Elle. 

(4)   Wuudres  <i\i  Avares. 

(.^))   les  mons.  «  Pcr  mnnlis  C.ini.sii anfracius.  u  l.cs  moins  Ceiiis. 

2G 
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furent  doleiis.  Car  il  leur  fut  dit  que  leur  frère  Pépin  s'es- 
toit  allié  à  plusieurs  nobles  princes  contre  son  père  et  jà 
estoient  retenus  et  atains  du  fait.  Tant  errèrent  toutes-voies 
qu'ils  vindrent  en  Bavière  où  leur  père  estoit  en  un  lieu  qui 
est  appelé  Salz.  A  grant  joie  les  receut.  Toute  celle  saison 
demoura  le  roy  Loysavec  son  père  qui  moult  estoit  en  gi-ant 
cure  de  luy ,  et  moult  se  doubtoit  qu'il  ne  feust  pas  bien 
pleinement  introduit  et  enseignié  en  bonnes  meurs ,  et  qu'il 
ne  feust  corrompu  par  aucunes  mauvaises  accoustuman- 
ces  (1). 

Quant  le  printemps  fu  revenu  ,  il  prist  congié  de  retour- 
ner en  son  royaume  :  mais  tant  (2)  aprist  de  luv,  avant 
qu'il  s'en  départist ,  que  nul  prince  ne  peut  estre  se  povre 
non  et  souffreteux  qui  pense  seulement  de  ses  propres 
clioses  et  met  en  non  chaloir  les  choses  communes.  Et , 
pour  ce  ,  voult  le  père  mettre  conseil  en  cesle  chose  au 
royaume  d'Acquitaine.  Mais  moult  se  doubtoit  que  les 
barons  du  pais  ne  conceussent  haine  et  mauvaise  volenté 
contre  son  fils ,  se  il  leur  soustraioit  par  sens  ce  qui  leur 
avoit  esté  souffert  et  octroie  par  folie.  Pour  ce  voult-il  que 
ceste  besoigne  feust  faite  comme  »le  par  luy.  Ses  |)ropres 
messages  envoia  là ,  pour  ce  faire ,  VVillebert  qui  puis  fu 
arcevesque  de  Rouen  ,  et  le  conte  Richart  pourvéeur  et 
ordonneur  de  ses  villes  ;  et  leur  commanda  que  les  villes 
qui  jusques  au  jour  de  lors  avoient  servi  aux  us  du  palais 
fussent  rendues  et  establics  aux  comnums  us  du  pais  et  du 
peuple.  Ainsi  fu  fait  (3). 

(1)  Aucunes  mauvaises  aecousiumances.  n  .\ut  c.Mcrn.i  inlia;rcsccnlia  in 
»  aliquo  deshoncslareiit.  » 

(2)  Tani.  Le  sens  de  ce  mot  se  rapproche  lie  ainsi oa  telle  chose. 

(3)-  Tout  ce  p.issage  de  rhistorien  du  Débonnaire  est  obsi-iirément  rendu. 
Cliarlemagne  voyoit  avec  peine  que  les  grands  du  royaume  d'Aquitaine 
eussent  obtenu  de  la  foibicssc  de  son  Bis  des  concessions  de  terres  trop 
considérables,  et  il  y  lenudia    '■  Intcrrogatus  est  ab  eo  cur  rex  cûm  fo- 
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(1)  Et  taiitost  comme  le  loy  eutreceu  les  messages  son 
père,  il  moustra  bien  le  sens  et  la  miséricorde  qui  estoit  en 
luy  de  nature.  Le  sens,  en  ce  qu'il  ordonna  comment  il 
yverneroit  chascun  yver  en  quatre  lieux  de  son  royaume  (2)  ; 
en  telle  manière  que  chascun  de  ces  lieux  le  recevroit  à  son 
tour  ;  et  seroit  si  garni  quant  il  y  devroit  venir  ,  que  la  gar- 
nison surtiroit  aux  despens  du  palais  jusques  à  l'autre  sai- 
son. Sa  miséricorde  monstra ,  en  ce  qu'il  commanda  que  les 
villes  et  le  peuple  ne  rendissent  plus  aux  princes  et  aux  che- 
valiers aucunes  rentes  de  blés  qu'ils  leur  avoient  paies  jus- 
ques au  temps  de  lors  (3).  Et  jà  soit  ce  que  les  princes  luy  en 
]iortassent  grief,  il  regai-da  ,  selon  sapience  ,  la  povreté  de 
ceux  qui  ces  rentes  paioient  et  la  cruaulté  de  ceulx  qui  les 
recevoient ,  et  puis  la  perdition  des  uns  et  des  autres.  Et 
mieux  aima  donner  aux  siens  du  sien  propre,  que  ce  qu'ils 
l'eussent  en  péril  des  âmes,  et  que  le  peuple  en  feust  grevé. 
Et  en  ce  meisme  temps  quitta-il  aussi  treus  de  blés  et  de 
vins  que  l'on  paioit ,  chascun  an  ,  en  la  terre  d'Albijois  dont 

»  ret,  lanlae  tenuilalis  esset  in  re  familiari  ut  nec  benediclionem  quitlem, 
»  nisi  ex  poslulalo,  sibi  olTerrc  posscl;  didicitque  ab  illo  quia  privalis  slu- 
»  dcns  quisquePrimorum,  negligens  autem  publicorum  ,  perversa  vice, 
»  dum  publica  vcriuulur  in  piivala ,  nomine  tenus  dominus  factus  sit  om- 
»  niuni  pcnc  indignus.  Volens  autem  huic  obviare  ncccssitati...  misit  illi 
»  niissos  suos  Willibeitum...  et  Ricliardum  comitcm,  villarum  suarum 
»  provisorcm,  prœcipiens  ut  villa:  qu.-e  eatenus  usui  servierant  regio,  ub- 
»  scquio  resliluerenlur  publico.  Quod  et  faclum  est.  » 

Notre  traducteur  semble  voir  ici  une  distinction  du  domaine  public  et 
ilu  domaine  royal  :  je  pense  qu'il  se  trompe.  L'historien  a  voulu  seule- 
ment exprimer  élégammem  la  ir.éme  chose  de  deux  manières.  Vsus  renias, 
et  oiseqiiium  pubticum. 

(1)  Vita  Ludovici  Pu.  —  171. 

(2)  L'auteur  latin  nomme  ces  lieux:  Theoduadum  patalium,  Cassi- 
togilmn,  Andiacum  et  Evrogitiim.  C'est  Doué,  en  Anjou,  aujourd'hui  petite 
fille  du  département  de  Maine-et-Loire.  —  Clm.ueiieuil,  dans  l'Agenois.— 
Vngeac-Cliampagne ,  dans  l 'Angoumois.  —  Et  Ebreuil,  sur  la  Sioulc ,  en 
Auvergne. 

(3)  «  Inhibuit  à  plebeiis  ullerius  annonas  mililares  quosvulgù  foderum 
>  vocnnt  ilari.  »  Foderum  est  la  même  chose  que  le  fuerre  ou  fourrage'; 
■e  ipii  forme  la  litière  des  chevaux. 
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le  pais  estoit  moult  grevé.  Avec  luy  estoit  lors  un  loyal 
homme  et  sage  que  son  père  luy  avoit  renvoie  ,  Megiuaires 
avoit  nom.  Sage  estoit  du  prouQt  temporel  et  de  l'onnesté 
du  palais  qui  y  appartenoit  (1).  Et  tant  iihuent  au  père  ces 
choses  quant  il  en  oï  parler,  qu'il  s'esjoissoit  forment  des 
fais  et  des  beaux  commencemens  de  son  fds.  A  l'exemple 
de  luy  ,  laissa-il  en  aucuns  lieux  de  France  ,  en  ce  temps  , 
rentes  de  blés  que  le  peuple  devoit  aux  chevaliers. 

m. 

Des  messages  aux  Sarrasins  ,  et  cornent  le  roy  Loys  espousa 
femme,  et  cornent  ilferma  chasieaux  et  cités.  Cornent  il  pria 
plusieurs  cités  en  Espaigne.  Comeni  il  suivit  son  père  en  Sas- 
soi-^ne.  Coment  l'empereur  visita  Brelaigne  et  Normandie. 
Cornent  le  roy  Loys  fist  jugement  des  Gascons  selon  leurs 
fais. 

(2).  En  pou  de  temps  après ,  s'en  alla  le  roy  en  la  cite  de 
Thoidouse  :  là ,  tint  général  parlenient  de  ses  barons.  Les 
messages  Alphonse  le  roy  de  Galice,  qui  pour  paix  et  pour 
alliance  estoient  venus  àgrans  présens  ,  rcceut  et  congéa.  Et 
les  messages  Bahaluc,  un  prince  sarrasin  (3),  qui  pour  autel 
besoing  estoient  à  luy  venus ,  reçeut  et  congéa.  Et  par  la 
volenté  de  son  père  espousa  une  noble  dame  ,  fille  le  conte 
Ingram  ,  qui  Hildegarde(4)  avoit  nom. 

Après  ces  choses,  mist  bonnes  gardes  par  toutes  les  con- 
trées et  marches  d'Acquitaine.  La  cité  d'Aussonne  (.'>) ,  le 

(1)  o  Gnarumque  utililatis  et  lionestalis  regi.-e.  » 

(2)  rita  Ludovici  Pii.  —  r/IJ. 

(3)  Un  prince  sarrasin.  Il  ëtoil  des  environs  d'Huesca ,  comme  nous 
l'apprend  M.  Reinaud  {Invasiom  des  Sarrasins,  page  1101,  et  comme  le 
fait  naturellement  supposer  le  texte  latin  :  •  Qui  locis  montuosis  Aqiiiia- 
»  Dite  proximis  principabatur.  » 

"  (4)  Uildeqarde.  Le  latin  porte  :  Hermcngardem . 

(5)  Aussonne.  Le  latin  porte  Ausona;  ce  doit  être  Ozon  ou   Ossn 


Sun,  en 
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Chastelde  Cardone,  de  Casteserte,  et  mains  autres  chastiaulx 
qui  pour  le  temps  avoient  été  gastés  et  déserts  ,  fist  refreiner 
et  habiter ,  et  y  mist  bonnes  garnisons  ;  puis  les  livra  en  la 
garde  le  conte  Borel. 

(1)  Vers  la  nouvelle  saison  ,  le  père  ,  qui  contre  les  Saisnes 
s'appareilloit ,  luy  manda  qu'il  venist  à  luy  à  tant  de  gens 
comme  il  pourroit.  Tantost  s'appareilla  et  vint  à  luy  à  Ais- 
la-ChapelIe.  Ensemble  tindrent  parlement  en  un  castel  qui 
siet  sur  le  Rin,  si  est  appelle  Fremersbeim.  Après  entrè- 
rent en  Sassoigne  et  ostoièrent  jusques  vers  la  leste  saint 
Martin.  Aurepairer  decetost,  s'en  retourna  Loys  au  royaume 
d'Acquitaine.  Si  esloit  jà  trespassé  grant  partie  de  l'yver. 

(2)  Quand  ce  vint  au  nouvel  temps,  le  père  luy  manda  qu'il 
s'appareillast  pour  mouvoir  avecques  luy  en  Italie.  Mais  as- 
sez tost  après  eut  autre  conseil  et  luy  manda  qu'il  ne  se 
meust.  En  Italie  vint  le  roy  Cliarleniaines  sans  luy ,  et  avant 
qu'il  retournast  de  celle  voie  le  firent  les  Romains  empe-, 
reur  de  la  cité  de  Rome ,  si  comme  l'istoire  devise  en  ses 
fais.  l\Iais  endenientiers  que  ce  advint,  ala  son  fils  en  la  cité 
de  Tlioulouse  ;  son  ost  appareilla  et  vint  en  Espaipne. 

Et  quant  il  approucha  de  la  cité  de  Barcinone,  Zadon,le 
duc  de  la  ville  ,  qui  jà  estoit  à  luy  subgiet,  luy  vint  au  de- 
vant ,  mais  il  ne  luy  livra  pas  la  cité.  Le  roy  passa  oultre 
jusques  à  une  cité  qui  a  nom  Hilerde  (3) ,  et  par  force  la  prist 
et  puis  la  craventa.  Chastiaul.v  et  forteresces  prist ,  gasta  et 
aidit  ;  puis  passa  tout  oultre,  jusques  à  une  cité  qui  a  nom 


Gascogne,  aujourd'lmi  village  du  doparlemcnl  des  Haules-Pyrénécs,  pics 
(Je  Tarbes.  —  Cardone,  dans  le  terriloire  d'Ossuii.  —  Ca.itcitjrlc,  aujour- 
d'hui Caslel-Sagrrit,  prés  de  Valoncr. 

(I)  viia  Ludovici Pii.  —  l.v. 
[1)  Vita  Ludovici  Pii. —  .v. 
(3)  llilerdc.  C'esl  l.emln. 
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Osque{l).  Les  tliamps  qui  estoient  plains  de  blés  soièrent(2) 
et  gastèreiU  ;  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dehors  les  murs  de  la 
cité  mistrent  en  feu  et  à  destruction.  Et  quant  l'yver  ap- 
procha ,  le  roy   et  son  ost  retourna  en  son  pais. 

(3)  Quant  le  printemps  fu  venu  ,  Charlenialnes  l'empereur 
s'appareilla  pour  ostoier  enSassoigne:  à  son  fils  manda  qu'il 
le  suivist,  et  qu'il  s'appareillast  aussi  comme  pour  demeurer 
tout  l'yver  eu  cette  terre.  Si  fist  le  commandement  du  père  : 
à  une  ville  vint  qui  Neuscie  (4)  avoit  nom  ;  le  Rin  passa  et 
se  hasta  moult  de  venir  à  son  père.  Mais  avant  qu'il  venist 
à  luy,  encontra  un  message  en  un  lieu  qui  avoit  nom  Oste- 
phale(5),  qui  luy  dit  que  son  père  luy  mandoit  qu'il  ne  se 
travaillast  en  avant,mais  teudist  ses  héberges  en  aucun  conve- 
nable lieu  ,  et  l'attendist  là.  Car  il  n'estoit  pas  mestier  qu'il 
se  travaillast  en  avant ,  pour  ce  que  l'empereur  s'estoit  jà 
mis  au  retour  ,  à  grant  victoire  de  ses  eimemis.  Le  roy  luy 
ala  à  rencontre  quant  il  sceut  qu'il  approchoit ,  et  le  re- 
ceut  à  grant  joie  et  le  baisa  et  l'acola  plusieurs  fois.  IMoult 
le  louoit  l'empereur  de  tous  ses  fais  et  se  tenoit  à  beneuré  de 
ce  que  nostre  Seigneur  luy  avoit  donné  tel  hoir. 

A  la  parfin ,  quant  les  batailles  et  les  longues  guerres  fu- 
rent finées  que  l'empereur  eut  si  longuement  maintenues 
contre  la  geut  de  Sassoigne  ,  et  qui  trente  trois  ans  dura,  si 
comme  nous  avons  parlé  plus  plainenient  et  devisé  en  ses 
fais ,  il  cessa  de  guerroier ,  et  le  roy  Loys  son  fils  se  dépar- 
tit de  luy  et  s'en  ala  yverner  au  royaume  d'Acquitaine. 


(1)  nsquc.  Hucsca. 

(2)  Soibrent.  Coupèrent,  on  eommc  on  Jil  encore  en  Champ.ngne  : 
scièreiit.  . 

(3)  Filo  Ludovici  PU.  — XI. 

(4)  Kcuscie.  «  Ad  Nciisciani  venil,  Rhcnum  ibidem  Iransiil.  » 

(.5)  Oslepliale.  «  Oslfaloa.  »  Les  Oàlfulicin  oa  E.vf-p/m/icKv  cloicnt  cla- 
blis  entre  l'Elbe  et  le  Weser;  mais  on  ne  connoil  plus  de  lieu  parliculiè- 
renient  nommé  Osiplioli;. 
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(1)  Après  la  fui  de  l'yver,  remjiereur  vist  qu'il  avoit  temps  et 
lieu  de  visiter  aucunes  parties  de  son  royaume.  Et  pour  ce 
lueismement  qu'il  avoit  toutes  guerres  affinées  et  estoit  en 
paix  demeuré  ,  il  s'en  ala  es  parties  d'Occident  et  avironna 
le  royaume  de  France  ,  selon  le  rivage  de  la  mer  de  Bretai- 
gne  et  de  Normendie  (2).  Quant  le  roy  Loys  le  sceut ,  il  luy 
manda  et  pria  par  un  message  qui  avoit  nom  Adimaires,  qui 
à  luy  vint  en  la  cité  de  Rouen  ,  qu'il  daignast  venir  eu  Ac- 
quitaine  et  visiter  le  royaume  cju'il  luy  avoit  donné  ,  et  veoir 
son  nouveau  palais  de  Cassinoge(3).  L'empereur  receut  vo- 
lentiers  la  prière  de  son  fils  ,  et  moult  le  loua  et  mercia  de 
ce  qu'il  luy  avoit  mandé  ;  mais  toutes  voies  ne  luy  octroia- 
il  pas  sa  requeste,  ains  luy  manda  qu'il  venist  encontre  luy 
à  la  cité  de  Tours.  A  luy  vint ,  et  le  père  le  receut  à  grant 
joie.  Au  retourner  en  France  le  convoia  jusques  à  Vernon  , 
et  de  là  s'en  retourna  en  Acquitaine. 

(4)  Ainsi  passa  l'yver.  Zadon  ,  le  duc  de  Barcinone  ,  vint 
jusques  à  Naibonne  par  l'ainonnestenient  d'un  sien  ami  ,  si 
comme  il  comptoit  ;  là  fu  pris  et  amené  au  roy  ,  et  le  roy  le 
renvoia  tantostà  son  père  (5). 

En  ce  temps  tint  le  roy  parlement  à  Thoulouse.  En  ce 
])oint  mourut  Burgondion ,  le  comte  de  Frédence  (6).  Sa 
conté  donna  le  roy  à  un  autre  qui  avoit  nom  Liutaire.  De 
ce  furent  les  Gascons  si  courrouciés,  et  montèrent  en  si 
grant  présumpcion  qu'ils  tuèrent  assez  des  hommes  à  celluy 


(1)  rita  Ludovici  PU.  —  Alt. 

(2)  Le  lalin  dit  seulement  :  «  Cœpit  circuirc  locasui  rcgni  mari  conli- 
»  gua.  » 

(:i)  Son  nouveau  palais  de  Cassinoge.  «  Ad  locuni  qui  Cassinogilum  vo- 
»  catur  venire.  »  Il  est  assez  probable  que  notre  traducteur  aura  lu  :  «  Ad 
»  locumque  Cassinogil  novum  caslrum  ,  venirut.  » 

(4)  Fila  Ludovici  PU. — ,Y//I. 

(5)  Ermoldus  Nigellus,  dans  son  poëmc  historique  sur  Louis-lc-Débon- 
naire,  fait  prendre  Zado  ft  la  suite  du  siège  de  Barcelone, 

(6)  Frcdeiice.  «  Fcdcnliacus.  »  C'est  l'eiciizac. 
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conte  Liutaire.  Pour  ce,  furent  semons  en  parlement. 
Premièrement  refusèrent  à  y  venir  :  à  la  parfin  vindrent 
avant ,  à  quelque  paine.  Et  le  roy  les  fist  juger  selon  leurs 
fais.  Si  en  furent  les  uns  ars  et  les  autres  occis  ;  car  d'au- 
telle  mort  avoient-ils  fait  les  autres  tous  mourir.  Si  n'est 
nulle  loi  plus  droiturière  que  faire  mourir  les  homicides 
d'autelle  manière  de  mort  comme  eulx  mesmes  occirent  (1). 


IV. 


Cornent  le  roy  T.oys  entra  en  Espaignc  à  trois  osls.  Cornent  il 
l>rist  Barcinone ,  et  de  la  famine  qui  fii  dedens  la  cité  de 
Barcinone.  El  cornent  son  père  tuy  envoya  Pépin  en  seeours. 
Et  après  ,  cornent  il  entra  de  rechiefen  Espaignc  et  puis  co- 
rnent il  asscgia  la  cite  de  Tortouse. 

En  pou  de  temps  après ,  eut  le  roy  conseil  à  ses  barons 
d'asségier  la  cité  de  Barcinone.  Son  ost  devisa  en  trois  par- 
lies.  L'une  en  retint  avec  luy  en  un  lieu  qui  avoit  nom  Tu- 
telle (2);  la  seconde  livra  à  un  sien  prince  nommé  Rostai- 
res(3),  pour  assiégier  la  cité  d'Osque  (4)  ;  la  tierce  envoia 
après  la  seconde  au  siège,  pour  secours  faire  se  meslier  feust . 
Mais  ceulx  de  la  cité  ,  quant  ils  se  virent  asségiés  ,  mandè- 
rent secours  au  roy    de  Cordes,    qui    tantost  s'apparelllri 

(1)  Celle  dernière  réflexion,  qui  réduil  à  leur  mince  et  jusle  expres- 
sion lous  les  argumenls  des  adversaires  de  la  peine  de  mon,  csl  du  moine 
de  Sainl-Denis. 

(2)  Le  ialin  porle  :  Dans  le  Roussillon  ,  <■  unam  Ruscollioni  ipso  pcrnia- 
»  nens  sccum  relinuil.  » 

(.3)  ttostuires.  «  Roslagniis.  » 

(i)  D'Osque.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'Huesca,  mais  de  Barcelone;  et  noire 
iraducleur  aura  lu  sans  doute  :  o  Alleri  obsidionem  Oscœ  injunxit,  »  au 
lieu  de  urliifi  qu'il  devnii  j-  avoir. 
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pour  eulx  secoune.  Et  quant  latierce  partie  de  l'ost  le  roy, 
([ui  aloieut  aider  à  cculx  qui  tenoient  le  siège  ,  furent  ve- 
nus jusques  à  la  cité  de  Sarragoce  ,  il  leur  fa  dit  qu'ils  dé- 
voient encontrer  les  Sarrasins  qui  venoient  au  secours  de 
la  cité  d'Osque(l).  De  celle  conipaignie  estoient  cbeve- 
tains  Hadeniaire,  etGuillerque(2)  qui  avoit  la  première  ba- 
nière. 

Quant  ils  oirent  les  nouvelles ,  ils  tournèrent  autre  voie 
et  alèrent  sur  luie  gent  qui  s'appelle  Ilasturiens ,  et  leur 
firent  moult  de  dommages  et  d'occisions ,  et  puis  alèrent 
tout  droit  aux  autres (3)  qui  la  cité  avoient  assise.  Quant  ils 
furent  assendjlés  ,  ils  contraindront  si  fortement  ceulx  de 
dedens  ,  qu'ils  n'en  laissoient  nul  né  entrer  né  saillir.  Si  lon- 
guement les  contraignirent  en  celle  manière  ,  qu'ils  eurent 


(1)  D'Osque.Ce  mol  esl  encore  de  Irop,  et  noire  traducteur  a  mal  en- 
tendu toute  cette  phrase  qui  prcscnlc  en  effet  quelque  obscurité.  C'est 
l'armée  sarrasiiie  envoyée  au  secours  de  Barcelone,  qui,  apprenant  à  Sar- 
ragosse  que  les  Chrétiens  alluient  leur  fermer  la  route  de  la  ville  assié- 
gée, se  rejctlent  sur  les  Asturics,  puis  reprennent  le  chemin  de  Cordoue. 
.Vlors,  le  corps  d'armée  de  Guillaume,  n'ayant  plus  à  craindre  les  secours 
des  Cordubiens,  revient  sous  les  murs  de  la  ville  assiégée. 

M.  Rcinaud,  qui  a  décrit  le  siège  de  Barcelone  dans  ses  Invnsions  des 
S'jnasiiis  (f»  113  el  suiv.) ,  dit  que  les  guerriers  de  l'émir  de  Cordoue 
"  se  portèrent  contre  les  Chrétiens  des  Asturics  qui  les  mirent  en  fuite.  » 
11  est  bien  vrai  que  dans  le  texte  donné  par  Duchcsne  on  trouve  :  «  In 
»  Asturias  sese  verlcrunt,  clademque  eis  improvisé  importaverunl  ,.*erf 
•»  muU'o  tjraviorem  raportavcruiu.  »  Toulefuis  ces  derniers  mots  ne  sont 
pas  dans  les  trois  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi,  comme  l'a  remar- 
qué D.  Bouquet,  ni  dans  l'édition  du  même  lexte,  publiée  à  la  suite  d'Ai- 
moin  en  1567.  D'un  autre  côté,  pour  expliquer  la  prise  de  Zadon 
sous  les  murs  de  Narbonne  ,  que  notre  chronique  mentionne  plus  haut, 
on  peut  supposer  qu'il  avoit  suivi  l'armée  de  Cordoue  dans  son  invasion 
des  Asturics,  et  que  de  lu  il  avoit  eu  l'imprudence  de  s'aventurer  dans 
l'Aquitaine. 

(2)  Uademaire  et  Cuillerquc.  «  Erat  aulcm  ibi  Willelmus,  primus  signi- 
1)  fer,  Hademarus  et  cum  eis  validum  auxilium.  »  C'est  le  fameux  Guil- 
laume d'Orange  ,  et  sans  doute  Aimeri  de  Narbonne  ,  que  les  poètes  lui 
donnent  pour  père. 

(3)  Aux  autres.  C'est-à-dire  :  porter  secours  aux  autres. 
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dedens  si  très-giant  famine,  qu'ils arachoieiit  les  cuiisviels 
des  portes  et  des  huis  ;  si  les  inettoient  tremper  en  eaue,  et 
puis  les  mangeoient  pour  viande.  Et  les  autres  qui  inieulx 
ainioient  à  mourir  que  à  lanjjuir  en  tel  douleur  ,  se  lais- 
soient  cheoir  des  murs  à  terre.  Aucuns  y  en  avoit  qui  cui- 
doient  que  les  François  ,  par  le  fort  yver  qui  approchoit,  se 
deussent  départir,  mais  ceulx  de  dehors  qui  bien  peusoient 
que  ccidx  de  dedens  avoient  telle  espérance  ,  firent  appor- 
ter bûches  et  ramées  pour  faire  loges  et  maisons  ,  ainsi 
comme  pour  demourer  tout  l'yver.  Quant  ceulx  de  dedens 
virent  ce,  ils  chairent  tantost  en  désespérance. 

Lors  eurent  conseil  les  plus  grans  qu'ils  vendroient  aux 
Crestiens  ,  et  leur  reudroient  Hamur,  leur  prince,  qui  cou- 
sin estoitZadon  le  seigneur  de  la  ville  ,  lequel  Zadon  à  cel- 
luy  l'avoit  baillé  en  garde  ;  par  telle  coudicion  que  quant 
ils  auroieiit  cclluy  Hamur  et  la  ville  rendue  ,  qu'ils  s'en 
peussent  aller  sauves  leurs  vies.  Ceulx  de  dehors  qui  bien 
savoient  que  la  cité  ne  se  povoit  plus  tenir,  et  qu'elle  es- 
toit  au  prendre  ou  au  rendre  ,  eurent  conseil  qu'ils  mande- 
roient  au  roy  qu'il  venist  au  siège  ,  pour  ce  que  à  grant 
honneur  luy  seroit  atourné  se  si  puissant  et  si  noble  cité 
estoit  en  sa  présence  prise.  Le  roy  s'y  accorda  volentiers,  et 
vint  à  tout  son  est  hastivement.  Par  six  sepmaines  fist  la 
cité  assaillir  continuellement ,  et  furent  les  Sarrasins  si  me- 
nés qu'ils  ne  se  peurcnt  plus  tenir  ;  ains  rendirent  au  roy 
et  leurs  corps  et  la  cité  à  sa  volenté. 

Quant  ils  eurent  ainsi  la  cité  rendue ,  le  roy  y  cnvoia 
tantost  bonnes  gardes  de  par  luy  ;  dedens  ne  voult  pas  en- 
trer devant  ce  qu'il  eust  ordonné  cornent  il  y  peust  mieulx 
entrer  à, la  louenge  nostrc  Seigneur,  et  comcnt  il  sacreroit 
ceste  victoire  au  souverain  vainqueur.  Lendemain  fist  re- 
vestir  le  clergié,  et  les  fist  ens  entrera  procession  ,  en  chan- 
tant li\m])nes  et  respons  en  la  louenge  nostre  Seigneur  ;  et 
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coniiiianda  qu'ils  alassent  droit  à  une  églyse  de  Sainte-Croix 
qui  en  la  ville  estoit  (1).  Lors  entra  après  les  processions  en 
rendant  grâces  et  louenges  à  nostre  Seigneur. 

Après  ces  choses  se  départit  le  roy  de  la  cité  ,  et  retourna 
en  Acquitainepour  yverner.  Mais  il  laissa  là  le  conte  Bera(2), 
et  luy  laissa  grant  aide  de  la  gent  des  Gothiens  (3)  pour  la 
cité  garder.  Quant  le  père  sceut  (4)  qu'il  estoit  là  allé  os- 
toier,  il  se  doubla  moult  de  luy  pour  le  péril  des  Sarrasins; 
pour  ce  luy  envoya  Charles  son  frère  (5),  qui  jà  estoit  aie 
jusques  à  Lyon.  Mais  quant  le  roy  le  sceut ,  il  luy  manda 
tantost  qu'il  ne  se  travaillast  en  avant  pour  ce  que  la  cité 
estoit  prise,  et  cil  qui  moidt  liés  fu  de  ces  nouvelles  re- 
tourna à  son  père. 

(6)  Tandis  comme  le  roy  yvernoit  en  Acqiiltaine  ,  le  père 
luy  manda  qu'il  venist  à  luy  à  parlement  à  Ais-la-Cha- 
pelle,  à  la  Chandeleur.  Le  roy  acomplit  son  commandement. 
Avec  luv  demoura  une  pièce  de  temps  ,  et  quant  vint  vers 
le  karesme ,  il  prist  congié  au  père ,  et  retourna  en  Ac- 
quitaine. 

Quant  l'esté  fu  repaire  ,  le  roy  esmut  ses  osts  de  rechief, 
et  entra  en  Espaigne.  Par  la  cité  de  Barcinone  trespassa ,  et 

(1)  Je  pense  que  noire  traducteur  a  rendu  cxaclement  iii  le  sens  de 
l'annaliste  latin ,  et  qu'il  ne  faut  pas  admettre  l'explication  du  père  PagI, 
qui  voit  une  anticipation  dans  le  nom  de  Sainte-Croix  donné  ici  h  un  tem- 
ple religieux  de  Barcelone.  Il  est  assez  naturel  de  supposer  que  le  gouver- 
neur musulman  de  Barcelone  étant  depuis  long-temps  tributaire  du  roid'.\- 
quitaine  ,  l'une  des  premières  conditions  des  rapports  bienveillants  entre 
les  deux  nations  avoil  été  la  tolérance  d'une  église  chrétienne  dans  la 
ville. 

(2)  Sera.  Sans  doute  celui  que  les  Chansons  de  geste  noiiiinent  Berard 
de  Slontdidier .  Ce  vassal  (ou  chevalier)  picard  pouvoil  bien  avoir  suivi 
Louis  en  Aquitaine. 

(3)  CoOiieiis.  Espagnols  chrétiens. 

(4)  Sceut.  Avant  la  prise  de  Barcelone. 

(5)  Son  frire.  Frère  de  Louis. 
(G)   Vita  Liidovici  PU.  —  XIV. 
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vint  jiisqucs  à  une  autre  qui  a  nom  Tarascoii  (1).  Les  Sai- 
rasins  qu'il  y  trouva  piist,  et  aueuas  s'en  fouirent  ;  tous  les 
cliastiaux  et  les  l'oiterescestlégastèrent  ses  gens  jùsquesà  la 
cite  tle  Torlouse.  En  lieu  qui  avoit  nom  Columbe  (2)  dv- 
pai-tit  son  ost  en  deux  parties  ;  la  plus  grant  partie  retint 
avec  luy,  et  les  mena  contre  Tortouse.  Ysambart ,  Hade- 
maire,  Beire  et  Borel  fist  cbevetains  de  l'autre  partie ,  et 
leur  commanda  qu'ils  alassent  au-dessus  d'un  fleuve  qui 
est  nommé  Yberus;  et  quant  ils  aroient  trouvé  le  passage, 
qu'ils  com-ussent  sus  bardiement  à  leurs  ennemis  qu'ils 
trouveroient  despourveus.  Le  roy  se  départit  d'cidx,  et  con- 
duit son  ost  droit  à  Tortouse.  Ceulx  clievautbièrent  si  lon- 
guement ,  selon  le  fleuve  d'Yberus  ,  qu'ils  trouvèrent  le 
passage.  Oultre  passèrent,  et  un  autre  fleuve  après  qui  avoit 
nom  Tingue  (3).  Six  jours  cbevaucbièrent  ainsi  par  unit 
si  tost  comme  ils  povoieut ,  et  par  jom'  se  tapissoient  en 
valées  et  eu  forests.  Et  quant  ils  furent  ainsi  passés  bien 
avant  sans  dommage  ,  ils  s'espandirent  par  la  terre  de  leurs 
ennemis,  et  dégastèrent  tout,  et  alèrent  jusqu'à  une  belle 
grand  cité  qui  avoit  nom  Ville-Rouge  (4).  Moult  y  firent 
grans  gains  et  grans  proies  ;  car  ils  trouvèrent  les  Sarrasins 
despourveus  qui  pas  ne  se  gardoient  de  celle  adventure  ; 
et  ceulx  qui  escliapèrent  s'espandirent  par  le  pais  et  es- 
meurent  toute  la  contrée,  l^ors  assemblèrent  Sarrasins  et 
Mores  en  grant  multitude  ,  et  leur  vindrent  à  l'encontre  à 

(1)  Tarascoii.  C'esl  Turraijoiie  qu'il  falloil.  «  Tarraconam.  » 

(2)  Columbe.  «  Sanclx  Ci)lumb;«.  » 

(3)  Il  falloil,  comme  l'aulcur  laliii,  dire  qu'ils  nnsscrcnl  d'abord  la 
Ciuga,  puis  l'Yberus  ou  l'Ebrc.  La  Ciuyn,  qui  prend  sa  source  dans  les  Py- 
rénées ,  se  jcUe  dans  la  Segre,  à  Mcquineoça ,  un  peu  au-dessus  de 
l'Ebre.- 

(■!)  Ville-Rouge.  Aujourd'hui  VUln-Kiibia,  sur  le  Tage ,  ù  deux  lieues 
d'Ocagna.  Les  nombreuses  foires  el  les  imporlanis  privilèges  donl  elle  se 
glorifie  aueslent  encore  aujourd'hui  son  ancienne  splendeur.  L'nnnalislc 
lalin  dit:  yillam  innitii  inu.rinia}n. 
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rentrée  d'une  valée  qui  est  appelée  Val  d'Ilhane  (1).  Celle 
valée  si  est  faite  en  telle  disposition  ,  qu'elle  est  parfonde 
ès-plaines ,  et  de  toutes  pars  environnée  de  haultes  niontai- 
gnes  ;  et  s'ils  ne  l'eussent  eschevée  (2),  par  la  volenté  nostre 
Seigneur,  ils  eussent  esté  pris  ou  craventés  de  pierres,  sans 
grans  travaulx  de  leurs  ennemis.  Et  endenientiers  que  les 
Sarrasins  se  gainissoient  lèz  le  pais  ,  les  nostres  trouvèrent 
une  autre  voie  qui  estoit  plus  liaulte  et  plus  plaine.  Et  quant 
les  Sarrasins  et  les  INIores  virent  ce  ,  ils  luidèrent  qu'ils  ne 
le  féissent  mie  tant  seulement  pour  euL\  garder  et  eschever 
le  péril ,  ains  cuidèrent  qu'ds  le  féissent  plus  pour  la  paour 
qu'ils  eussent  d'eulx.  Lois  les  conimencièrent  à  enchacier 
par  derrière  ;  et  les  nostres  laissièrent  la  proie  devant  eulx  (3) 
quant  ils  les  apperceurent ,  et  tournèrent  les  faces  devers 
leurs  ennemis  ;  haidiement  et  vertueusement  leur  contres- 
tèrent ,  et  firent  tant  ,  à  l'aide  de  nostre  Seigneur,  qu'ils  fi- 
rent tourner  leurs  ennemis  en  fuite,  puis  revindrent  à  leur 
proie  ,  et  estoient  tant  joyeux  ,  qu'ils  vindrent  au  roy  ,  à 
très-petite  perte  de  leur  gent  ,  au  vingtième  jour  qu'ils  s'es- 
toient  partis  de  luy  ;  et  le  roy,  qui  moult  fu  lié  de  leur  ve- 
nue ,  retourna  en  Acquitaine  quant  il  eut  gasté  la  terre  des 
SaiTasins. 

(1)  Val  d'itbane.  Lalinè:  rallis-lbaiia.  Ce  doit  élrc  le  lieu  que  nomme 
Aiisone  dans  l'une  de  ses  épigrammes  : 

Valiebanœ  res  nota,  et  vix  credenda  poclis 

(2)  Eschevie.  Esquivée. 

(3)  Devant.  Cesl-à-dire  :  derrière.  ..  Relro.  ■.  Toutefois  lo  mot  du  tra- 
ducteur sembleroit  mieux  convenir  ici. 
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Cornent  de  rcchief  il  envoya  son  osl  sur  la  cité  de  Barcinonc  et 
de  Tortoiise,  et  cornent  ils  firent  nefs  pour  passer  le  flem'c 
d'Ybcris  ,  et  cornent  ils  furent  apcrccus.  Et  puis  de  leur  vic- 
toire contre  Jbaidon  le  roy  de  Tortouse.  Après  cornent  teroy 
meismc  vint  à  prendre  la  cite;  et  puis  comme  ils  asségiè- 
rent  la  cilé  d'Osque  et  gastcrcnl  tout  le  pais. 

(1)  Un  pou  de  temps  après  ,  s'appareilla  de  vecliicf  pour 
ostoier  en  Espaigne  ;  mais  le  père  li  manda  qu'il  n'y  alast 
pas  par  soy.  En  ce  temps  faisoit  faire  nefs  et  galies  en  tous 
les  grans  fleuves  qui  chéoient  en  la  mer,  encontre  les  assaiilx 
des  Normans.  Et  pour  ce  manda-il  à  son  fils  qu'il  eu  féist 
aussi  faire  en  sa  terre  sur  le  fleuve  de  Gironde  et  sur  le 
Roosne.  Le  roy  Loys  ne  vint  pas  en  Espaigne  pour  ce  que  le 
père  luy  avoit  deffendu,  et  le  père  luy  envoya  un  sien  prince 
qui  Ingobert  estoit  nommé ,  qui  représentast  la  personne 
du  fils  et  conduisist  les  osts  pour  le  fils  et  pour  le  père. 

Ainsi  demoura  le  roy  en  Acquitaine  ,  pour  garnir  les  fleu- 
ves de  nefs  et  de  galies  ;  et  son  ost  erra  tant  qu'il  vint  à  Bai- 
cinone.  Là  ,  priudrent  conseil  les  chevetains  ,  coment  ils 
pourroient  surprendre  leurs  ennemis.  Si  s'accordèrent  à  ce 
qu'ils  feroient  petites  nefs  ;  et  puis  partiroient  chascune  en 
quatre  parties  ,  telles  que  chascune  peust  estre  portée  jus- 
ques  au  fleuve  ,  à  deux  chevaux  ou  à  deux  mules ,  et  puis 
feussent  jointes  ensembles  à  bendes  et  à  clous  ,  et  puis  es- 
toupées  d'estoupes  ,  de  craie  ,  de  cire  et  de  pois. 

Quant  ils  se  furent  tous  à  ce  accordés,  Ingobert  pnst 

(I)   Viia  IMdinici  P/i.  —  .vr. 
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yrant  partie  de  l'ost  et  s'en  ala  vers  Tortouse.  Ademaire  et 
Bera ,  et  les  autres  qui  pour  ceste  besoigne  avoient  esté  es- 
leus  chevaucliièrent  par  trois  jours.  Si  n'avoient  couverture 
fors  du  ciel  ,  car  ils  n'avoient  né  tentes  né  paveillons ,  et  ne 
faisoient  feu,  se  petit  non,  pour  qu'ils  ne  feusseut  apperçeus 
par  la  fiunée  ;  le  jour  se  reposoient  es  bois  ,  et  par  nuit  er- 
roient  tout  comme  ils  povoient.  Au  quart  jour  firent  join- 
dre les  membres  de  leurs  nefs  ensemble  ,  et  les  garnirent 
d'estoupes  et  de  pois.  Dedens  entrèrent ,  et  passèrent  en  telle 
manière  le  fleuve  d'Yberus ,  et  les  chevaux  firent  noer  (I) 
tout  oultre.  Ce  fait  leur  donna  bon  commencement  ;  et  pour 
ce,  peussent  avoir  accomplie  une  grant  partie  de  leur  vo- 
lenté  s'ils  n'eussent  esté  apperçeus.  Car  en  ce  point  que  les 
nostres  estoient  ainsi  au  dessus  du  fleuve  d'Yberus  ,  entour 
trois  journées,  Abaidons ,  le  duc  de  Tortouse ,  gardoit  les 
rivages  du  fleuve ,  que  les  autres  ne  passassent  oultre.  Si 
avilit  que  un  More  entra  au  fleuve  pour  se  baigner,  et  vit 
fiente  de  clievaux  qui  avec  l'eaue  descendoit  ;  il  la  prist  et 
la  inist  à  son  nez  ,  et  sentit  bien  que  c'estoit.  Lors  com- 
mença à  crier  :  «  Esgardez,  esgardez,  seigneurs  compaignons  1 
»  mesticr  vous  est  que  vous  vous  gardez  ;  car  ceste  fiente 
»  n'est  pas  d'asne,  né  de  mule  né  de  beste  qui  ait  acoustunié 
»  à  paistre  en  herbages  ,  ains  est  de  cheval  si  comme  il 
»  appert  par  l'odeur  de  la  fiente  :  et  pour  ce  je  vous  prie  et 
»  loe  que  vous  vous  gardez  sagement  ;  car,  si  comme  il  me 
>>  semble,  nos  ennemis  nous  espient  au  dessus  de  ce  fleuve.  » 
Tout  maintenant,  deux  de  leurs  compaignons  envoièrent 
à  cheval  pour  savoir  se  ce  estoit  voir  ou  non  ;  et  ceulx  qui 
bien  apperceurent  les  nostres  retornèreut  maintenant  et 
nuncièrent  à  leur  duc  Abaidons  ce  qu'ils  avoieut  trouvé. 
Lors  eurent  si  grant  paour,  qu'ils  s'en  fuirent  maintenant 

(1)   Koer.  Nogcr. 
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tous,  et  laissièrent  leurs  hesberges  ,  et  qiianqu'ils  avoieiU 
(ledens.  Et  les  iiostres  qui  passés  furent  descendirent  selon 
le  fleuve  jusques  à  leurs  paveillons ,  et  quanqu'ils  trouvè- 
rent ens  ,  ravirent  ;  et  hébergèrent  celle  nuit  dedens.  L'en- 
demain  vint  encontre  eulx  à  bataille  Abaidons  ,  le  duc  de 
Tortouse  ,  à  gi-anl  conipaignie  de  Mores  et  de  Sarrasins, 
qu'il  eut  assemblé  de  toutes  pars.  Et  combien  que  les  nos- 
tres  féussent  mains  (1)  que  ceulx  n'estoient ,  si  se  combati- 
rent  si  fort ,  qu'ils  les  firent  tourner  en  fuie  ;  et  si  ne  finè- 
rent  d'encliacier  et  d'occire  jusqu'à  tant  qu'il  fust  nuit, 
que  les  estoiles  apparurent  au  ciel.  Après  ceste  victoire  re- 
tournèrent à  leurs  compaignons  ;  longuement  sistrent  de- 
vant la  cité  ,  et  puis  retournèrent  à  leur  pais  quant  ils  eu- 
rent le  pais  destruit  et  gasté. 

(2)  L'année  après ,  le  roy  rassembla  ses  osts  ,  et  ala  luy- 
meisme  asségier  Tortouse.  Avec  luy  eut  Haribert ,  Luitart, 
et  Ysembert ,  et  grant  aide  de  la  gent  de  France.  Ses  en- 
gins fist  lancier  aux  murs  et  aux  tours  de  la  cité ,  et  tant 
en  craventa  que  ceulx  dedens  qui  assez  perdoient  de  leurs 
gens  aux  assaulx  se  désespérèrent  et  luy  rendirent  les  clefs 
de  la  cité  ,  qu'il  envoya  depuis  à  Charlemaines  ,  son  père. 
Moult  furent  espouventés  les  Sarrasins  et  les  Mores  de  celle 
contrée,  et  doubtoient  moult  qu'ils  ne  perdissent  leurs  for- 
teresses par  autre  adventure.  Mais  le  roy  retourna  en  Ac- 
quitaine  quarante  jours  après  ce  que  le  siège  fu  com- 
mencié. 

(3)  L'année  après  rassembla  le  roy  son  ost  pour  asségier  la 
cité  d'Osque.  A  celle  fois  fu  livrée  au  conte  Haribert  ,  que 
son  père  lui  avoit  envoyé.  La  viudrent  sa  gent ,  et  asségiè- 
rent  la  ville.  Tous  ceulx  qu'ils  encontroient  prenoient  vifs 

(1)  Mniiis.  Moins. 

(2)  rila  Ludovici  PU.  —  .YP/. 
[3]  l'ita  Ludovici  PU. —  XVll. 
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OU  chaçoient  en  fuie.  Mais  tandis  comme  ils  furent  en  ce 
siège ,  leur  advint  un  meschief  pour  ce  qu'ils  ne  se  te- 
noient  pas  si  sagement  comme  mestier  leur  feust.  Car  au- 
cuns des  hardis  bataillons  de  l'ost  venoient  trop  près  des 
murs  pour  hordoier  à  ceulx  de  dedens  ,  et  de  si  près  ils  pai- 
loient  à  eulx  et  les  laidengeoient  (1) ,  et  leur  lançoient  jave- 
los  et  sagettes  ;  et  ceulx  de  dedens  qui  bien  virent  qu'ils 
s'estoient  trop  éloingnés  de  l'ost ,  et  qu'ils  aroient  à  tart  se- 
cours ,  eurent  moult  grant  despit  de  ce  qu'ils  les  laiden- 
geoient; et  pourcemeismement  qu'ils  estoient  si  pou  de  gens, 
les  portes  ouvrirent  et  vindrent  assembler  à  eulx ,  et  ceulx 
les  receuieut  liardiement.  Si  en  eut  assez  d'occis  d'une  par- 
tie et  d'autre.  A  la  parfin  se  retrairent  ceulx  de  la  cité  ,  et 
les  autres  retournèrent  à  l'ost.  Longuement  tindrent  le 
siège  devant  la  cité ,  et  moult  y  firent  de  dommages  ;  et 
quant  ils  eurent  le  pais  gasté  et  leurs  ennemis  grevés,  quau- 
qu'ils  peurent ,  il  leur  convint  retourner  pour  le  fort  yver 
qui  approchoit.  En  Acquitaine  vindrent  au  roy,  qui  en  ce 
temps  se  déduisoit  en  gibiers  et  en  chaces,  si  estoit  jà  la  sai- 
son vers  la  fin  de  septembre.  Grant  joie  eut  le  roy  de  la 
venue  de  sa  gent.  Tout  cel  yver  demoura  en  sa  terre  sans 
ostoier. 

VI. 

Coiiicnl  le  roy  ala  contre  les  Gascons ,  en  leur  terre  entra ,  et 
les  contraint  de  venir  à  merci.  De  l'agait  qu'ils  bastirent  nu 
retour.  El  cornent  il  refourma  tus  de  chanter  et  de  lire  en 
son  royaume.  Des  cglyscs  qu'  il  rcstora  ;  et  puis  de  la  pniv 
ciii  son  royaume  estait  ;  et  puis  de  In  mort  de  ses  frères. 

(2)  Au  nouvel  temps  tint  le  roy  parlement  de  ses  baroîis. 

(I)  iMidengeoient.  Injurioionl. 
(?)  rila  LudoviciPii.  —  .Wlll. 
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Quant  ils  se  furent  assemblés,  il  leur  compta  nouvelles  qu'A 
avoit  oies ,  que  une  partie  de  Gascons  qui  à  luy  estoient 
obéissans  et  en  sa  subjection,  s'appareilloient  d'eulx  rebeller 
contre  luy  ;  et  que  par  estouvoir  (l)convenoit  que  l'en  y 
envoyast ,  pour  eulx  abatre  et  clias;ier.  Et  les  barons  s'ac- 
cordèrent à  la  volenté  le  roy  ,  et  distrent  que  ceste  besoigne 
ne  devoit  estre  entrelaissiée  qu'ils  ne  feussent  abatus  de 
leur  présunipcion.  Son  ost  appareilla  et  y  vint.  Et  quant  il 
vint  à  une  ville  qui  a  nom  Ai.\  (2) ,  il  manda  à  ceulx  qui 
contre  luy  se  rebelloient  qu'ils  venisseut  à  luy.  Ceulx  refu- 
sèrent à  venir,  et  le  roy  entra  en  leur  terre  et  mist  tout  à 
destruction. 

A  la  parfin  quant  il  eut  tout  gasté  et  mis  à  destruction 
quanques  à  eulx  appartenoit ,  ils  vindrent  à  merci.  Et  ja- 
soitce  qu'ils  eussent  aussi  comme  tout  perdu,  si  furent  tous 
liés  quant  il  leur  voult  pardonner  leurs  vies.  Et  tout  oultre 
passa  le  roy  parmi  les  mous  de  Pirenne ,  et  vint  jusques  à 
Pampelune  Là  ,  denioura  un  pou  de  temps,  et  ordonna  des 
clioses  au  commun  proufit  du  pais  ,  puis  se  mist  au  retour 
par  celle  mcisme  voie  oii  il  estoit  aie  ;  mais  les  Gascons,  qui 
par  nature  sont  pou  estables  et  pou  loyaux  ,  firent  enibus- 
chement  es  destrois  des  montaignes  pour  les  assaillir.  Grans 
dommages  peussent  avoir  fait,  et  meismement  en  tels  très- 
pas  où  force  de  chevalerie  n'a  inestier ,  se  sa  pourvéance 
n'eust  eschivée  leur  malice.  Car  l'un  qui  premier  venoit  fu 
pendu  et  pris.  Et  ainsi  furent  prises  les  femmes  et  les  en- 
fans  de  tous  les  autres,  et  tenues  jusques  à  tant  que  tout 
l'ost  eut  tous  les  périls  passés  ,  et  quant  ils  fuieut  en  lieux 
que  les  Gascons  ne  les  povoient  de  rien  grever. 

(3)  Ainsi  le  roy  retourna  en  Acquitaine.  Jà  soit  ce  qu'il 

(!)  Par  eslotwoir.  Vsr  force. 

(2)  Aix.  .Iquhrillam.  C'csl  .icij'  ou  Dar. 

fî)  rilii  l.itdnv.  Pii.  —  .\l.\. 
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ainasl  et  doubtast  Dieu  dès  les  jours  de  s'enfance  ,  et  eut  vo- 
lenté  de  garder  et  d'essaucier  sainte  Eglyse,  cil  bon  propos 
ne  chayt  pas  de  son  cuer,  aius  crut  et  midtiplia  si  comme  il 
monstra  par  œuvres  qui  mieulx  nionstrolent  qu'il  déust 
mieulx  estre  prestre  que  roy.  Car  avant  que  le  royaume 
d'Acquitaine  venist  en  sa  main  ,  l'évesque  et  le  clergié  de  la 
terre  ,  pour  ce  qu'ils  habitoient  soubs  tirans  ,  estoient  plus 
ententis  à  cLevauchier  en  armes  et  à  brandir  javelos  ,  selon 
la  coustume  du  pais  ,  qu'ils  n'estoient  au  service  nostre  Sei- 
gneur ;  et  pour  le  service  nostre  Seigneur  refourmer  qui 
estoit  oublié,  fist-il  venir  de  dehors  de  la  terre  maistres  qui 
rcprenoient  l'as  de  chanter  et  de  lire,  et  estoient  maistres 
de  divuiité  (1)  et  des  autres  sciences  ;  si  avoit  assez  plus  (2) 
grant  cure  et  plus  grant  compassion  de  Testât  des  moines 
et  d'autres  religieus  cjui  avoient  laissié  les  choses  du  monde 
pour  desservir  la  joie  perdiuable.  Si  estoit  en  si  povre  point 
le  pais  (3),  avant  qu'il  venist  eu  son  gouvernement,  cju'il 
estoit  ainsi  comme  tout  coidé.  Mais  eu  son  temps  fu  si  re- 
couvré et  en  si  bon  estât ,  que  luy-meisme  eut  grant  vo- 
lenté  de  guerpir  le  siècle  et  d'entrer  en  religion  ,  à  l'exem- 
ple de  Charlemaine  (4),  le  frère  le  roy  Pépin  son  aieid  ,  qui 
ainsi  l'avoit  fait  ;  et  bien  éust  mis  à  œuvre  son  propos,  se  le 
père  Teust  souffert  ;  mais  (5) ,  à  droit  parler,  la  volenté  nos- 
tre Seigneiu-  qui  pas  ne  vouloit  que  homme  de  si  grant 
bonté  et  de  si  grant  pitié  eust  cme  de  soy  tant  seulement  ; 
ains  vouloit  que  le  proufit  de  plusieurs  feust  par  luy  gardé 
et  multiplié. 
Maintes  églyses  et  maintes  abbaies  restaura  et  édifia ,  des- 

(1)  Divinité.  Théologie. 

(2)  Assez  plus.  C'est-à-dire  :  principalement.  Le  latin  dit  :  prœcipuè. 

(3)  Le  païs.  C'est-à-dire  ,  sans  doute ,  les  élablisscmcnls  religieux  du 
pays. 

(i)  Chmlemnine.  Carloman. 

(5)  A/oK.  C'csl-à-dire  :  ou  plulôl. 
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quelles  plusieurs  sont  cy  nommées  :  le  moustier  Saiiil-Phi- 
lebert  (1),  le  moustier  Saint-Florent,  le  moustier  de  Carioz, 
le  moustier  de  Couches,  le  moustier  Saint-Maixent,  le 
moustier  de  Grandlieu,  le  moustier  Saint-Savin  ,  le  mous- 
tier Saint-Théofrit ,  le  moustier  Saint-Passant,  le  moustier 
Sainte-Marle-des-Piicelles ,  le  moustier  Sainte-Ragonde,  le 
moustier  Saiut-Deuthère  en  la  terre  de  Thoulousain  ,  et 
plusieurs  autres  qui  ne  sont  pas  ci  nommés.  A  l'exemple  de 
luy  faisoieiit  plusieurs  des  prélas ,  et  non  mie  tant  seu- 
lement les  évesques ,  mais  les  gens  lais  qui  restoroient  les 
églyses  cjui  estoient  chênes,  et  en  faisoient  aucunes  nouvel- 
les. Si  estoit  jà  la  chose  commune  si  bien  gouvernée  et  en  si 
grant  proufit  portée ,  que  combien  que  le  roy  feust  en  son 
palais  ou  hors  du  royaume ,  à  paine  fust  trouvé  aucun  qui 
se  plaignit  de  tort  ou  de  grief  que  on  luy  eust  fait  ;  car  le 
roy  avoit  accoustumé  à  seoir  aux  plais  du  palais  trois  fois 
en  la  sepmaine,  pour  oir  terminer  les  causes. 

En  ce  temps ,  envoya  le  père  au  fils  l'un  des  contes  du 
palais ,  qui  Archambaut  avoit  nom  ,  pour  aucunes  parolles 
du  père  au  fils  et  du  fils  au  père  ;  et  quant  il  fu  retourné  à 
sou  seigneur,  il  luy  compta  l'ordonnance  de  choses  qu'il 
avoit  veuesau  royaume  d'Acquitaine  ,  et  la  grant  paix  dont 
le  peuple  s'esjoissoit  par  le  sage  gouvernement  du  roy.  De 
ce  fu  le  père  si  liés ,  qu'il  commença  à  plourer  de  joie  et 
dist  à  ceux  qui  ciitour  luy   estoient  :  «  O  seigneurs  !  grant 

(1)  Saiin-I'liilebcrl.  Sainl-Pliilibcrl-du-Pont-Charrau  ,  en  Poilou,  au- 
jourd'hui village  du  dé|iartenient  de  la  Vendée.  —  Sainl-Klorcnl,  en  An- 
jou, aujourd'hui  hameau  dudéparlcnicntde  Maine-cl-Loirc,  prcsdcS:iu- 
mur.  —  Carioz.  Charrou.  —  Conches.  Conques,  en  Rouerguc,  aujourd'hui 
thef-lieu  de  canlon  du  déparlemenl  de  l'Aveyron.  —  Sainl-ilaixetU ,  en 
Poitou.—  Grant  lieu,  Maulieu,  en  Auvergne.  —  Saiiil-Saviii,  en  Poitou,  à 
quatre  lieues  de  Montmnrillon.  —  S.-Tlieojril  vulgf)  S.-ChalVc,  dans  l'ar- 
rondissement de  Puy  en  Velay.  —  Mabillon  avoue  ne  pouvoir  reronnoilre 
les  abliayes  de  S.-Pnscc«(  et  d'Hec  ou  Deuthcre.  —  Saiiiii-ilnric,  en  Li- 
mousin. —  Srt/iKe-lt'jpoHJcSaintc-RadCRondc,  en  Poitou. 
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»  joie  devons  avoir,  quant  nous  qui  sommes  viels  sommes 
»  surmontés  par  les  sens  de  ce  jeune  homme.  >i  Et  puis  si 
toucha  une  parole  de  l'Evangile  et  dist  :  «  Pour  ce  qu'il  a 
»  loyalement  multeplié  le  besant,  son  seigneiu-  luy  a  baillé 
»  et  donné  le  pouvoir  en  la  masse  et  en  tout  le  royaume  son 
'>  père.  » 

(1)  En  ce  temps ,  trespassa  Charles ,  l'un  de  ses  frères  ;  et 
Pépin  l'autre ,  qui  roy  cstoit  de  Lombardie  ,  estoit  jà  tres- 
passé  long-temps  avoit  devant.  Plus  n'y  avoit  que  luy  de- 
meuré de  tous  les  hoirs  masles  de  son  père  ;  et  pour  ce  es- 
loit  en  luy  mise  toute  l'espérance  de  tout  le  royaume.  Et  en 
ce  point  envoya  Guerri  l'évesque  de  Capes  (2)  au  père,  pour 
conseil  querre  d'aucunes  besoignes.  Tandis  comme  il  de- 
mourolt  là  pour  attendre  la  response  ,  plusieurs  furent, 
François  et  AUemans  ,  qui  luy  distrent  qu'il  amena.st  le  roy 
et  qu'il  venist  à  son  père ,  et  que  il  se  tint  désormais  près  de 
luy  ;  car  vieillesse  et  le  dueil  de  ses  fils  qui  mors  estoient 
l'avoient  moult  afleboié.  Cil  Guerris  retourna  et  compta  au 
roy  ceste  chose.  Le  roy  à  son  conseil  se  conseilla ,  et  ils  luy 
loèrent  (3)  presque  tous  qu'il  le  féist.  IMais  le  roy  eut  con- 
seil de  soy-meisme  né  ne  voult  ainsi  faire  ,  pour  ce  que  le 
père  ne  l'eusl  soupçonneux ,  et  qu'il  n'y  notast  aucune  chose; 
pour  ce  n'y  voult  pas  aler,  ains  demoura  en  Acquitaine.  A 
ceulx  à  qui  il  avoit  guerre  et  qui  paix  lui  requirent  donna 
trêves  jusques  à  un  au. 

(1)  Vita  Ludovici  PU.  —  XX. 

(2)  L'evexquede  Capex.  o  Capis  prœlalo.  n  Le  oonlie-sens  éloit  didicili; 
à  éviter.  Il  falloit  meUrc  ;  le  préposé  uns  uiseaux  de  proie,  ce  ((u'oii  ;i  plus 
lard  nommé  [a  fauconnier .  Voy.  Ducangc,  au  mot  capus. 

(3)  Loercni.  Conseillèrent. 


3i2  I.KS  GKA.NDKS  CIIHOMQUES. 

Comciil  le  [lire  nninda  le  /ils,  et  /jicis  .t'en  retourna.  De  la  mort 
Charlcmaines  ,  ci  cornent  les  barons  mandèrent  le  rny  Loys 
après  le  dé(ès  Je  son  père;  cornent  il  le  Jit  enscpoiilturer , 
et  cornent  il  rciidi  son  tcstanient.  Puis  parle  moult  (F autres 
dwerses  choses . 

Entre  ces  choses,  le  père,  qui  sentoit  bien  que  il  atle- 
Loioit  et  qu'il  approuclioit  de  la  fin  de  son  aage  ,  se  doub- 
loit  moult  que  le  royaume  qui  en  si  hault  estât  et  si  noble- 
ment ordonné  estoit  ne  venist  à  confusion  après  sa  mort, 
et  que  il  ne  feust  troublé  par  estranges  guerres  ou  pai'  les 
dissensions  des  princes  meismes  du  royaume.  Pour  ce  manda 
son  fds  cju'il  venist  à  Iny.  A  grant  joie  le  receut  et  le  retint 
avec  luy  tout  cel  esté. 

Tandis  comme  il  demoura  avec  luy  ,  l'enseigna-il  de  ce 
qu'il  sentoit  qu'il  n'estoit  pas  souffisamment  introduit.  C'est 
assavoir  coment  il  devoit  vivre  et  régner,  et  son  royaume 
tenir  et  gouverner.  Après  se  départit  de  luy  et  retourna  en 
Acquitaine.  Le  père,  qui  jà  aprouclioit  de  sa  fin,  commença 
à  afleboier  moult  durement,  et  luy  prindrent  aucunes  ma- 
ladies qui  luy  nunçoient  sa  fin.  Au  derrenier  accoucha  du 
tout  au  lit  ;  et  en  pou  de  jours  après  ce  qu'il  eut  ordonné 
son  testament ,  il  trespassa  à  la  joie  de  paradis. 

De  laquelle  mort  demoura  le  royavime  de  France  plein  de 
douleur  et  de  tristesse  ;  mais  la  vérité  de  l'Escriptuie  fu 
esprouvée  en  celluy  qui  après  vint;  qui  (1)  dist  ainsi  pour 
reconforter  les  cuers  de  ceulx  qui  de  tels  mors  sont  dolens  : 
"  Mors  est  l'homme  droiturier.  Et  si  est  ainsi  comme  s'il  ne 

(15   Qui.  Laquelle  Escriplure  Sainlo.  Ecclcciasle,  34. 
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>'  foust po-f  mort,  car  il  nous  laisse  hoir  à  lity  semblable.  "  Eu 
la  quiiiziesme  (1)  kalende  de  février  trespassa  le  glorieux 
empereur ,  en  l'an  de  l'Incarnaciou  huit  cens  et  quatorze. 
De  son  trespassenient  et  de  sa  sépulture  n'est  pas  mainte- 
nant mestier  de  reprendre  ce  que  nous  avons  dit  en  ses 
fais.  Eu  ce  temps,  ainsi  comme  entour  la  Purification  Nostre- 
Dame ,  teuoit  l'empereur  Loys  parlement  des  barons  en  un 
lieu  qui  a  nom  Thédats  (2).  Les  barons  palazins  (3)  et  les 
autres  princes  qui  furent  à  son  trespassenient  envoyèrent 
à  luy  tantost  un  message  qui  avait  nom  Ramps ,  pour  luy 
dénuncier  la  mort  de  son  père,  et  luy  mandèrent  qu'il 
venist  là  au  plus  tost  qu'il  pourroit.  Par  Orléans  s'en  ala 
le  message.  Théodulplie,  l'évesque  delà  cité,  qui  moult 
esloit  sage  homme  ,  s'apperceut  bien  pourquoy  il  estoit 
envoyé.  Tantost  manda  à  l'empereur  par  un  autre  message 
se  il  vouloit  qu'il  alast  contre  luy  ou  qu'il  l'attendist  en  la 
cité  ;  et  l'empereur  luy  remanda  qu'il  vouloit  qu'ilalast  à  luy. 
Ne  demeura  puis  longuement  que  le  second  message  vint ,  et 
puis  le  tiers  ;  et  le  cinquiesme  jour  après  que  les  messages 
furent  venus,  mut  l'empereur  à  moult  grant  gent;  car 
l'en  se  doubtoit  que  Walla ,  qui  au  temps  son  père  estoit  le 
souverain  du  palais ,  n'appareillast  aucun  mal  et  aucune 
conspiracion  contre  l'empereur  ;  mais  il  ne  le  fist  ainsi, 
ains  vint  à  luy  tantost ,  et  obéyt  à  luy  comme  à  son  droit 
seigneur,  selon  la  coustume  de  France  (4).  A  l'exemple  de 
luy  firent  tous  les  autres  barons  ;  si  luy  vindrent  à  l'encon- 
tre  à  graus  tourbes,  et  luy  firent  ol)édience  et  lionimage 
comme  à  leur  droit  seigneur. 

(1)  Quinziesme.  Il  falloit  la  quf'Ue. 

(2)  Tliedals.  Tlieoihuudum.  C'est  Doué. 

(3)  Les  barons  palaziha.  «  Proceribus  l'alalinis.  »  —  Viia  Ludovici  PU. 
—  XXI. 

(4)  Plusieurs  manuscrits  ajoulcnt  :  car  Fratifois  aimeiil  par  amour  lem 
mrineur.  Mais  il  n'y  a  rinn  <le  pareil  dans  le  latin. 
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A  Harislalle  vint,  et  entra  en  Ais-la-Cliapelle  au  tien- 
ticsnie  jour  qu'il  se  partit  du  royaume  d'Acquitaine.  Toul 
feust-il  débonnaire  par  nature ,  si  avoit-il  esté  courroucié 
par  plusieurs  fois  d'une  honte  et  d'un  reprouclie  qui  cou- 
roit  par  le  palais  au  temps  de  son  père ,  de  ses  sereurs.  Si 
en  estoit  la  court  diffamée  tant  seulement  de  ce  ,  et  non 
d'auti'es  choses.  Pour  ce,  voult  mettre  conseil  en  ceslc 
chose ,  que  le  diffame  ne  renoiivellast  qui  estoit  esmeu 
par  Odille  et  Ililtrude  (1)  une  de  ses  sereurs.  Pour  ce  com- 
manda à  quatre  des  maistres  de  sa  court ,  avant  qu'il  venisl 
à  Ais-la-Chapelle ,  à  Walle  et  Garnier,  Lambert  et  Ingo- 
bert,  qu'ils  s'en  alassent  devant,  et  qu'ils  gardassent  que 
esclandres  ne  v€nissent  plus  en  son  palais  ;  et  tous  ceul.x  (2) 
qu'ils  trouveroirnt  coupables  d'avoutire  et  ceulx  qui  par 
orgueil  seroient  rebelles  encontre  luy,  qu'ils  les  méissent  en 
prison,  et  feussent  bien  gardés  jusques  à  tant  qu'il  seroit 
venu.  Mais  aucuns  qui  se  sentoient  meffais  en  tels  cas 
vindrent  à  luy  entre-voies.  Tant  le  prièrent,  qu'il  leur  par- 
donna tout,  et  puis  leur  recommanda  qu'ils  retournassent 
et  déissent  au  peuple  que  il  vcnoit ,  et  que  hardiemenl  at- 
tendissent sa  venue. 

Entre  ces  choses  ,  Garnier,  l'un  des  quatre  dont  nous 
avons  dessus  parlé  ,  appella  un  sien  nepveu  qui  Lambert 
avoit  nom ,  et  manda  par  luy  à  celluy  Odille  (3)  qu'il  venist 
;'i  luy  ;  car  il  le  vouloit  ])rendre  et  garder  jusques  à  la  venue 
l'empereur.  Si  fist  ceste  chose  sans  le  sceu  Walle  et  Ingo- 
bert.  Mais  Odille  ,  qui  en  sa  conscience  se  sentoitcoulpable, 
se  pourveut  aigrement  et  cruellement  contre  luy.  Cil  vinl 

(!)  Odille.  «  Odilonem  et  Hillrudcm.  »  Odillon,  ancien  duc  de  Bavière. 
llHirude,  sœur  de  Pepin-le-Brcf.  I,e  lalin  est  moins  obscur  :  «  Cavens  ne 
iiiliio<tper  Odilonem  et  Hillrudcm  olimacciderat,rcvi\isceretscandalum.» 

,2)  Tous  cciili:.  Le  latin  dit  :  uliqiios,  certains,  ce  qui  est  déj:'i  bien  asse?. 
—  Moulire.  Adultère. 

(:i)  odille.  Il  falloit  Hodoiii,  que  noire  trailueletir  confond  bien  à  Ion 
a\  ce  r  Odille  cilè  dessus. 
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SI  coin.ne  il  l'avoit  niaiulé,  et  quant  Ganiier  le  tiii.la  p.eiuli«, 
(  clui  l'occist  (1),  et  Lambert  son  iiepveu  navra  en  la  cuisse  si 
qu'il  en  fu  loug-tc.nps  afolé  ;  mais  au  den-enier  fu  occis. 
Si  en  fu  l'empereur  moult  coui  loucié  quant  il  luy  fu  dit. 
Et  tant  fu  dolent  de  la  mort  de  Garuier  qu'il  commanda 
que  Tulles ,  qui  en  ce  meisnie  cas  estoit  coulpable  ,  et  à  qui 
il  avoit  jà  oncques  son  méfiait  pardonné,  eut  les  yeulx 
crevés. 

(2)  Quant  l'empereur  vint  à  Ais-la-Cliapelle ,  il  fu  reçu 
moult  bonnourablenient  du  peuple  et  de  ses  amis  ,  et  d'au- 
cuns chevalLers  de  France  qui  là  estoieut,  et  fu  de  rechief 
de  tous  clamé  empereur.  Après  ces  cboses  il  ala  orer  (3)  sur 
la  sépulture  son  père  et  prier  pour  luy,  et  rendre  grâces  à 
nostre  Seigneur  de  tous  bénéfices.   Ses  amis  et  ses  prou- 
chains  qui  longuement  avoient  esté  en  pleurs  et  en  tristesce 
pour  la  mort  de  son  père  reconforta  ;  et  se  deffaute  eut  esté 
aux  obsèques  et  au  service  ,  il  le  restaura  et  rendit.  Son  tes- 
tament fist  réciter  devant  luy,  et  voult  qu'il  feust  tenu  en- 
tièrement, tout  en  la  manière  qu'il  l'eust  devisé  ;  et  clias- 
cune  églyse  métropolitaine,  c'est-à-dire  arcevescLié,  eut 
sa  partie  du  testament ,  qui  par  nombre  furent  vingt-et- 
utt.  Les  joyaux  et  les  aournements  qui  espécialement  affe- 
roient  (4)  à  la  personne  de  l'empereur  laissa  au  trésor  à  luy 
et  à  tous  ceulx  qui  après  luy  régneroient.  Après  ordenna 
de  ce  que  l'en  donroit  aux  fds  et  aux  filles  de  ses  fils ,  aux 
nepveux  et  aux  sergens  du  palais  qui  son  père  avoient  servi. 
Après  ordenna  de  ce  que  l'en  donroit  aux  povres  commu- 
nelment  selon  la  coustume  de  Crestienté.  Ainsi  accomplit-il 
et  rendit  tout  le  testament  son  père  entièrement ,  si  comme 

(1)  Ce'tii  t'occht.  Hodoin  occiLGariiioi-. 

(2)  Vita  LudoviciVii. — XXII. 
(-3)  Orcr.  Prier. 

(i)  Afferoitm.  A|.pnrlcii.iioni. 
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l'escvipl  lu  devisoit.  (1)  La  compaignie  des  femmes  ,  qni  lroi> 
cstoit  grande  au  palais,  fist  mettre  hors,  fors  aucunes  qui 
furent  retenues  en  la  court  pour  servir  en  aucuns  ofliccs. 
A  ses  sereurs  rendit  ce  que  leur  père  leur  avoit  donuo  ,  cl 
les  envoya  en  leurs  propres  lieux  ;  et  à  eeux  à  qui  il  u'avoit 
rien  laissit-  donna  rais<mnablement. 

VIII. 

Des  messages  F  empereur  de  Constantinoble,  et  cornent  le  ror 
manda  Bcrnart  son  nepvcu  qui  roy  cstoit  de  Lombardie ,  ci 
cornent  il  rendi  aux  Saisnes  et  aux  Frisons  leurs  terres.  El 
de  la  justice  que  le  pape  Léon  fist  h  Rome ,  cl  cornent  le  roy 
y  cni'nya  Bcrnart  son  ncpi'cu  pour  sarnir  la  renié  de  ccsic 
chose. 

Messages  receut  l'empereur  de  diverses  parties  ,  qui  à  sou 
père  cstoient  envoyés;  diligemment  et  volentiers  les  oyt, lar- 
gement leur  pourveut  (-2},  donsleur  donna  et  puis  les  congéa . 
Les  plus  soUempnels  estoient  les  messages  Micliiel,  l'em- 
pereur de  Constantinoble.  A  ccUuy  Michiel  avoit  envoie 
Charlemaines  l'empereur  messages  avant  qu'il  trespassast. 
Ces  messages  furent  Amauri ,  arcevesque  de  Trêves,  et 
Pierre,  abbé  de  Nantliules  (3)  ;  pour  confirmacion  de  paix 
et  d'iUliance  estoient  aies  là.  Avec  eulx  amenèrent  ces  deux 
messages,  Cluistofle  et  Grégoire,  qui  à  Charlemaines  apor- 
loient  response  de  ce  qu'il  avoit  mandé  par  escript.  Avec 
eulx  envoia  Loys  l'empereur  en  messages ,  Léon  l'évesquc 


(1)  Viia  Luiiovki  Pn.—.\.\ltl. 

(2)  LarqaiiciH  leur  pourveui.  o  Dapsililcr  curavit.  » 

(3)  lyainimles.  «  Non.intul.-c.  »  Je  pense  que  ce  doit  élrc  Sonaiilold  . 
ville  d'IUilie,  dans  le  duclié  de  Modcnc  ,  donl  l'abbaye  ost  des  plus  an- 
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(le  Régie  (1) ,  etRicod  le  conte  de  Poitiers  ,  pour  renouvel- 
1er  l'amour  et  l'alliance  entre  les  deux  eniperems. 

En  celle  année  tint  l'empereur  général  parlement  à  Ais- 
la  Chapelle.  Par  toutes  les  provinces  de  son  royaume  en- 
vola preudes  hommes  et  loiaulx  de  son  palais  ,  et  esprouvés 
en  droit  pour  amender  les  forfais  et  pour  faire  à  cliascun 
droit  et  justice.  Bernart  .son  nepveu  ,  le  roy  de  Lombardie, 
manda  :  cil  y  vint  volentiers,  et  l'empereur  luy  donna  grans 
dons  et  le  congéa. 

En  ce  temps  viudrent  à  court  les  messages  Grimoart ,  le 
prince  de  Bonivent ,  pour  obéir  à  la  volenté  l'empereur. 
Pour  leur  seigneur  jurèrent  qu'ils  rendroient ,  chascun  an  . 
sept  mille  soûls  de  deniers  d'or  es  trésors  l'empereur. 

(2)  Trois  lils  avoit  l'empereur  :  Lothaire ,  Pépin  et  Loys. 
L'istoire  ne  parle  pas  quand  né  coment  ils  furent  nés  ,  et 
pour  ce  nous  en  convient  taire.  (3j  Lothaire  envoia  en  Ba- 
vière ,  pour  le  pays  gouverner  ;  Pépin  en  Acqiiitaine  ;  Loys, 
le  tiers  ,  retint  encore  avec  luy  pour  ce  qu'il  estoit  trop 
jeune. 

En  ce  temps  vint  à  court  Heriols,  le  prince  de  Dannemar- 
che,  que  les  fils  le  roy  Godefroy  avoient  chacié  du  royaume.  A 
l'empereur  vint  à  garant  ;  si  se  rendit  à  luy  et  luy  fist  hom- 
mage à  la  coustume  de  France  (4).  L'empereur  le  reçeut  et 
luy  dist  qu'il  alast  en  Sassoigne  ,  et  attendist  tant  qu'il  li 
peust  envoier  secours  pour  sa  terre  recouvrer.  Et  en  ce 
inesnie  temps  rendit-il  aux  Saisnes  etaux  Frisons  leurs  terres 


(1)  Leoii,  évesque  de  Règle.  Contre-sens.  Il  falloit  à  Léon,  nouvelle- 
ment substitué  empereur,  nortbert,  évêque,  etc. 

(2)  Cette  phrase  est  une  addition  du  traducteur. 
(•3)   Vita  Ludovici  PU. — ,V.Y/r. 

(4)  Et  luijisl  hommaye.  «  Juxta  morem  Francoruin,  manibus  illius  s(^ 
tradidit.  »  De  là  sans  doute  l'expression  que  nous  conservons  encore  : 
se  mettre  entre  tes  mains  de  quelqu'un . 
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rt  leurs  lii'iilages  qu'ils  avolent  perdus  au  Iciiips  ile  son 

jière. 

De  cette  chose  parlèrent  plusieurs  diversement ,  qui  di- 
versement estoieut  meus  :  car  les  uns  disoient  qu'ils  cui- 
doient  qu'il  eust  ce  fait  par  debonnaireté  et  par  franchise  de 
son  cœur  ;  les  autres  disoient  que  c'estoit  par  non  sens  et 
mauvaise  poiirvrance  ,  et  disoient  que  tels  {;cns  sont  par  na- 
ture cruels  et  desloyaux  ,  et  devroient  tousjours  estre  si 
rcstrains  et  si  chastic's  qu'ils  n'eussent  povoir  de  guerre  es- 
inouvoir  né  rebeller.  Riais  l'empereur  qui  mieulx  amoit  à 
\aincre  par  debonnaireté  que  par  armes  ,  le  fist  pour  ce  que 
il  les  peust  vaincre  par-  franchise  et  par  amour,  et  que  ils 
feussent  plus  tenus  à  luy  ,  pour  ce  que  il  leur  faisoit  plus 
;;rant  miséricorde.  Si  ne  fu  pas  deeeu  d'espérance  ,  car 
ils  obéirent  tousjours  depuis  humblement  et  dévotement 
à  lùv. 

(l)Entour  un  an  après  ces  choses,  fu  racompté  à  l'em- 
pereur que  aucuns  des  plus  puissans  de  Rome  estoient  ju- 
rés et  aliés  encontre  l'apostole  Léon.  La  chose  fu  descou- 
verte et  attainte  :  et  pour  ce  les  fist  l'apostole  déceler  selon 
les  lois  et  les  anciens  establissemens  des  empereurs  de 
Home  (2).  L'empereur  qui  oï  ce  dire,  porta  grief  de  reste 
vengeance  ,  et  non  pas  pour  ce  qu'elle  ne  feust  bien  selon 
les  lois ,  mais  pour  ce  que  le  souverain  pi-eslat  et  le  chief 
cspirituel  de  tout  le  monde  avoit  osé  faire  si  roide  justice. 
Iknnart  sou  nepveu  ,  le  roy  de  Lombardie  ,  y  envoia  pour 

(1)  Vila  Ludovici  Pii.  —  X.Xl  . 

(2)  Les  annales  attribuôcs  à  Kginharil  raconlenl  le  même  fait,  mais  sans 
les  rîHexions  de  l'asliimome  limousin  :  «  Loge  Romanorum  in  id  conspi- 
»  lanle.  »  Elles  omeltcnl  également  la  rëHexion  de  la  phrase  suivante , 
dont  voici  le  texte  latin  :  «  Velut  à  primo  oibis  saccrdole  tam  sevcrc  ani- 
"  niadversa.  o  Or,  ce  passage  lics  Annales  d'Eiiiiihard  doit  donner  à  penser 
i|uc  !c  mécontentement  de  l'empereur  vcnoit  de  ce  que  le  pape  avuil  fait , 
•lans  ce  cas,  acte  d'usurpation  sur  les  droits  de  l'empereur,  unique  sou- 
\eniin  de  Rome  et  seul  juge  des  crimes  politiques. 
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savoir  se  c'esloit  voir  ou  non.  Et  luy  commanda  par  un 
messagier  qui  avoit  nom  Girout ,  qu'il  en  sçeut  aniander  la 
viTité. 

Quant  le  loy  Bernait  fu  à  Rome  ,  il  enquist  de  la  chose 
et  manda  à  l'empereur  ce  qu'il  avoit  trouve.  L'apostole 
Léon  qui  bien  sçeut  que  l'empereur  estoit  meu  contre  luy 
pour  ceste  chose  ,  envola  tantost  ses  messages  à  l'empereur  ; 
les  messages  furent  Jelian  ,  abbé  de  Blanclie-Selves ,  Théo- 
dore le  donneur  et  le  duc  Serijes. 


IX. 


Content  le  roy  awoia  ses  osts  sur  les  Saisncsetsitr  les  Abrodi- 
les  (1),  cl  cornent  leurs  terres  furent  gastées,  et  des  fils  Godc- 
froy  de  Dannemarchc  ;  du  pape  et  des  Romains  ;  du  rcvcl  (2) 
des  Gascons  ;  de  la  ?nort  le  pape  Léon ,  et  cornent  le  pape  Es- 
lienne  vint  en  France  ;  et  d'autres  incidences. 

En  ce  temps  fist  l'empereur  un  commandement  que  les 
princes  de  Sassoigne  et  les  Abrodites  qui  au  temps  son  père 
estoient  subgiés,  feussent  chastiés  et  humiliés ,  et  que  leurs 
propres  royaumes  leur  feussent  rendus  (3).  Pour  ceste  be- 
solgne  fu  envoie  le  conte  Baudri  (4) ,  à  grant  ost  ;  le  fluve 
d'Egidore  (5)  trespassèrent ,  et  entrèrent  en  la  terre  des  Nor- 


(I)  InoxaclUude  loiiilcc  sur  le  conlre-scnsilc  laiirciuirrc!  plif-is"  tl^!  ce 
cliupilic. 

(3)  Rcvct.  Soulcvcmenl,  révolle. 

(S)  Voici  un  gros  contre-sens.  Il  falloil  trailuire,  comino  l'a  remarqué 
Dom  Eouqucl  :  L'empereur  avoit  ordonné  que  l'on  réunil  à  Hcriuls,  prince 
danois,  les  comtes  saxons  et  les  Abrodilcs,  autrefois  tributaires  de  Char- 
Icmagnc ,  pour  l'aider  à  se  mettre  en  possession  du  royaume  de  Uane- 
marcli. 

(4)  Le  comte  Buiuhi.  Ou  pUilôl  letàjal,  qui  va  rcparoilrc  à  la  page  311. 

(5)  E'ii'Iorc.  C'esl  aujouril'liui  rr:'/*!,  ri\iére  do  Dancmarck. 

•28. 
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inaiis,  en  uu  lieu  qui  a  nom  Sinelliancli(l).  D'autre  part  lu- 
rent les  fils  Godefroy  qui  jà  fu  roy  de  Danuemarche,  à  grant 
ost,et  si  avoient  uavie(2)  de  deux  cens  nefs.  Avant  n'osoient 
venir  né  plus  faire  ;  si  se  départirent  à  tant  d'une  par't  et 
d'autre  ,  sans  l)ataille.  Les  gens  l'empereur  gastèrent  et  ar- 
dirent  tout  le  pays  devant  eulx  ;  le  pais  ramenèrent  en  l'an- 
tienne subjection.  Quarante  ostages  receurent  des  baions 
et  du  peuple  de  la  terre  et  retournèrent  à  l'empereur  qui 
lors  tenoit  parlement  en  un  lieu  qui  a  nom  Paderbrun.  A 
ce  parlement  estoient  venus  les  plus  grans  princes  des  Es- 
clavons  orientels. 

Droit  eu  ce  temps ,  requist  à  l'empereur  trêves  de  trois 
ans ,  Abulas  un  roy  sarrasin.  Premièrement  fm'ent  accor- 
déesetoctroiées,  mais  puis  furent  rappellées  pour  ce  qu'elles 
ne  tenoieut  nul  proufit ,  et  fu  mandée  bataille  aux  Sarra- 
sins (3).  Et  en  ce  temps,  repairèrent  de  Constantinoble  l'é- 
vesque  Norbert  et  le  conte  Ricou ,  que  l'empereur  eut  là 
envoies  en  message.  Si  rapportèrent  pais  et  aliauces  confir- 
mées entre  les  François  et  les  Grieus. 

En  ce  meisnie  temps  ,  avint  que  l'apostole  Léon  acoucha 
malade  ;  et  tandis  comme  il  gisoit  au  lit ,  les  Romains  ,  qui 
pas  ne  l'aimoient ,  prisrent  et  saisirent ,  sans  attendre  jus- 
lice  né  jugement,  tout  quanques  ils  disoient  qui  leur  avoit 
esté  tollu  ,  champs  ,  vignes  ,  jardins  et  maisons  que  l'apos- 
tole avoit  faites  nouvelles.  Mais,  au  commencement,  leur 
delVendi  ccste  chose  le  roy  Bernart ,  par-  Guinigise  le  tluc 
des  Vaulx  de  Spolite(4),  et  manda  à  l'empereur  toutes  ces 
choses  par  certains  messages.  (5)  Quant  ce  vint  vers  la  nou- 

(1)  Sinelhaiidi.  «  Sinlcmii.  »  J'igaoïe  la  position  do  ce  lieu. 

(2)  Satie.  Flolie. 

(3)  Voyez  plus  loin,  pag.  344.  Abulas,  suivant  M.  Rcinaud,  est  le  niéinc 
([ue  l'cmir  tie  Cordouc  HnAnH,  surnommé  Aboulm^y  ,  oa  le  mcchaiil ,  !\ 
causrî  de  ses  erimes, 

■    (4)  Des  ¥aul.rdc  Spolue.  De  Spoléle.  ■ 
(h)  n/rt  LuihvidPii.—.\XVl 
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velle  saison  ,  rempereiii-  coimnaiida que  les  François  oiieii- 
tcls  et  aucuns  de  la  gent  de  Sassoigne  s'appareillassent 
contre  les  Sorabiens  et  les  Esclavous ,  qui  s'éloient  fors 
trais  de  sa  subjection,  et  jà  s'appareilloient  contre  luy.  Mais 
leur  elFort  fu  tost  et  légièrenient  plaissié  (1)  et  abatu.  Les 
Gascons  qui  habitoient  près  des  montagnes  se  rebellèrent 
aussi  en  ce  temps  contre  l'empereur  du  tout  en  tout ,  selon 
la  ligière  manière  qu'ils  ont  de  nature.  La  raison  pour  quoi 
ils  se  retournèrent,  si  fu  pour  ce  que  l'empereur  osta  Se- 
guin (2) ,  le  conte  de  la  tei-re  ,  pour  son  meflait  et  pour  ses 
mauvaises  meurs ,  et  pour  la  diversité  qui  en  luy  estoit  si 
grant  et  si  cruelle  que  à  paine  la  povoit-on  souffrir.  Mais 
ils  furent  si  domptés  et  si  batus  par  deux  batailles  tant 
seulement,  qu'ils  vindrent  à  merci  et  se  repentirent  de  leur 
folie ,  mais  trop  tard. 

Entre  ces  choses  vindrent  nouvelles  à  l'empereur  de  la 
mort  l'apostole  Léon  ;  si  estoit  trespassé  en  l'uitiesme  ka- 
lende  de  jugnet(3),  ou  vingt  et  un  an  de  son  siège.  Après 
luy  fu  au  siège  Estienne  Diacone.  Assez  tost  après  son  sa- 
cre, mut  pour  venir  à  l'empereur.  Si  estoient  à  peine  passés 
lieux  mois  quand  il  vint  à  luy  ;  mais  avant  eut  envoie  mes- 
sages à  l'empereur ,  qui  li  firent  satisfacion  de  son  sacre  et 
de  son  ordeiiement. 

Quatit  il  oït  nouvelles  de  son  advènement ,  il  manda  Ber- 
nart  son  neveu  qu'il  alast  contre  luy  et  que  il  le  compai- 
gnast.  Et  quant  il  sceut  qu'il  ai)proclioit ,  il  envoia  autres 
messages  pour  luy  amener  à  grant  honneur  ,  et  puis  s'en 
ala  à  Rains  et  attendit  sa  venue  li.  Et  envoia  de  rechief 
contre  luy  Hlldebault ,  son  maistre  chapelain  ,  et  Theodul- 
phc ,  l'évesque  d'Orléans.  Après  commanda  à  Jehan  ,  l'ar- 

(1)  Plaissié.  Comprime. —  Leur  ejjorl,  l'cITort  des  Sorabiens. 

(2)  Seguin,  o  Sigwinas.  »  Eloit  (ils  A'Muri  nu  «  Adcloriius ,  n  cl  nos 
iliamoiis  (le  ijeaic  ont  fg.ilenicnl  célol)ré  sa  Iclonio. 

(3)  iiojDfi.  ,Iuin. 
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tevesquc  cVArle,  qu'il  alast  devant  à  granl  compaignic 
lies  ministres  de  sainte  Eglyse,  revestns  eu  eliapes  et 
en  garnejnens  de  soie.  Au  derrenier  mut  l'enipereur  et  ala 
encontre  l'apostole  Estienne ,  environ  demie  lieue  loin  de 
l'églyse  Saint-Renii ,  lionnestement  et  dévostemcnt  le  récent 
comme  le  vicaire  saint  Père,  et  il  mesme  le  soustint  à  ses 
mains  quand  il  entra  en  l'églyse  Saint-Remi.  Et  tandis 
comme  les  religieux  et  le  clergié  chantoient  Te  Dciiin  lau- 
damus ,  le  soustenoit  tousjours  l'empereur.  Après  les  grâ- 
ces qu'ils  eurent  à  Dieu  rendues,  l'apostole  les  acomplit  par 
une  oraison  qu'il  dit  en  la  fin.  Lors  se  départirent  et  alè- 
rent  aux  liostels.  Et  l'apostole  si  descouvrit  à  l'empereur 
sa  hesoigne  et  luy  dit  la  raison  pour  quoi  il  estoit  venu  : 
Léans  inangièrent  ensemble.  Après  mangier  repaira  l'em- 
pereur en  la  cité  ,  et  l'apostole  demoura  en  l'abbaie.  L'en- 
demain  semonist  (1)  l'empereur  l'apostole  pour  mangier 
avec  luy ,  lionourablement  et  lai'gement  fu  toute  la  cour 
servie ,  et  fu  l'apostole  lionom'é  de  grans  dons.  Au  tiers 
jour  après  semonist  l'apostole  l'empereur  au  mangier  et  luy 
donna  aussi  plusieurs  riches  dons  Et  lendemain  qui  fu 
jour  de  dimanche  porta  l'empereur  couronne  tandis  comme 
l'en  célébra  en  l'églyse  la  grant  messe. 

A  la  parfui ,  quant  l'apostole  eut  inii)etré  la  besoigno 
pour  quoi  il  estoit  venu  ,  il  prist  congié  à  l'empereur  et 
s'en  retourna  à  llomc,  et  l'empereur  se  partit  de  Rains 
et  s'en  ala  à  Compièjjne,  et  demoura  trente  jours  au  plus. 
Là  reçeut  et  o'it  les  messages  Abdirame  ,  le  fils  le  roy  Abu- 
las  ,  puis  s'en  ala  yveriier  à  Ais-la-Chapelie. 

(2)  Devant  ce,  avoit  commandé  aux  messages  le  roy  sarra- 
sin que  ils  l'attendissent  à  Ais-la-Chapelle  ;  mais  si  avoient 
jà   demoiué  environ  trois   n\ois  avant  qu'il  venisl   là  ,   il 

,  I  )   .S()Hl);/H(.  Iiivila. 

.  ;' /   viia  ludovici  rii.~  j.  .•  i  :■ 
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qiiaut  il  fu  venu  ,  il  les  oit  et  congéa.  Là  meisnie  vint  à  luy 
Nicephore ,  messagier  Léon ,  l'empereur  de  Constantinoble  ; 
oultre  les  aniistiés  et  les  aliances  estoit  contenue  en  sa  lé- 
gacioii  la  coniposicion  de  la  paix  faite  entre  les  deux  em- 
|)ereuis  ,  du  contens  qui  estoit  des  contrées  des  Esclavons 
et  des  Romains.  Mais  à  ceste  fois  ne  put  estre  le  contens 
abaissié  ,  pour  ce  que  ceulx-ci  n'estoient  pas  présens  ,  né 
Cadolac  le  bailli  de  ces  parties  ,  sans  lesquels  la  cause  ne 
povoit  estre  terminée.  Mais ,  poiu-  ceste  besoigne  mettre  à 
lin  ,  furent  envoies  en  Dalmacie  Albigaire  et  Cadale  ,  sires 
et  princes  de  ces  parties. 

En  ce  temps  envoièrent  les  deux  fils  Godefroy  de  Dan- 
nemarcbe  messages  à  l'empereur ,  pour  requérir  paix  et 
aliance.  Car  Hériols  les  guerrioit  et  grevoit  durement  ;  mais 
l'empereiu-  refusa  leurs  aliances,  pour  ce  qu'elles  sembloient 
estre  faintes  et  sans  nulproufit,  et  commanda  que  l'en 
cnvoiast  secoius  â  Hériols  qui  la  guerre  mainteuoit  con- 
tre euLx. 

Incidence.  —  En  celle  année ,  es  kalendes  de  febvrier  , 
fu  éclipse  de  lune  et  apparut  la  comète  au  signe  du  Sagi- 
taire.  Au  tiers  mois  après  ce  qu'il  fu  retourné  de  France  , 
trespassa  l'apostole  Estienne.  Après  luy  fu  au  siège  un  qui 
Pascases  eut  à  nom.  Tantost  comme  il  fu  sacré ,  envoia 
Tbéodoire  à  l'empereur  ,  et  luy  envoia  présens  et  un  pres- 
ire  par  qui  il  luy  siguifioit  qu'il  n'avoit  pas  esté  esleu  de  sa 
volenté  né  par  convoitise  ,  mais  par  tUoite  élection  du 
clergié  et  du  peuple.  Et  quant  cil  Tbéodoire  eut  impetré 
vers  l'empereur  l'amisiié  et  les  convenances  anciennes  ,  il 
retourna  dont  il  estoit  venu. 
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X. 


De  la  blccmrc  C empereur ,  cl  cornent  il  réforma  l'eslaC  des  ab- 
baïes.  El  cornent  les  prêtas  lessièrent  le  boban  dit  siècle  à 
rexemple  de  luy.  Cornent  ilordcnna  deses  ficus  ;  cornent  Ber- 
nart  se  rcfcla  contre  luy,  cl  puis  cornent  il  se  repenti. 

(1)  En  celle  année  meisme,  le  dimanche  de  la  quinte  sep- 
iiKiine  de  la  quarantaine  ,  qui  est  le  jour  de  Pasques  flou- 
lies  ,  advint  que  quant  le  service  qui  affiert  à  sollempnité 
du  jour  fu  chanté  ,  l'empereur  issit  d'une  églyse  pour  aler 
au  palais  ,  par  unes  alées  de  fust  où  il  le  convenoit  passer. 
Si  estoient  vieilles  et  pourries  de  Tumeur  (2)  de  l'eaue  qui 
chéoit  dessus.  Quant  l'empereur  fu  dessus  et  gi-ant  tourbe 
de  gens  et  de  ses  princes  ,  ces  alées  fondirent  tout  à  un  fais, 
et  donnèrent  si  grant  effioi ,  que  tous  ceulx  qui  au  palais 
estoient  eurent  giant  paour  ;  tous  se  doubtèrent  que  l'em- 
pereur ne  feust  mort  ;  mais  Dieu  qui  l'anioit  le  garantit  en 
ce  péril.  Avec  luy  chaïrent  plus  de  vingt  ,  que  contes  que 
barons,  sans  les  chevaliers  et  les  sergens  qui  entour  es- 
toient et  furent  bléciés  en  diverses  manières.  Mais  l'em- 
pereur n'eut  nul  mal ,  fors  tant  seulement  que  le  poumeau 
<le  son  espée  luy  heurta  au  pis,  et  l'une  des  oreilles  fu  un  pe- 
tit escorchée  ;  et  l'une  des  cuisses  bien  à  mont  les  illeis(3}, 
fu  un  peu  serrée  entre  deulx  fusts.  Mais  assez  tost  fu  guarri 
de  toutes  ces  bleceures  par  le  conseil  des  cirurgiens  ,  si  qu'il 
chevaucha  et  chaça  entour  vingt  jours  après.  Général  par- 
lement fist  assembler  à  Ais-la-Chapelle.  Si  ne  fu  pas  ccste 

(1)  rila  Ludovici  PU. — .wvili. 

(2)  L'umeur.  L'iiumidilù. 

(3)  Les  illeis.  Les  entrailles.  Variante  du  manuscrit  8302  :  Dulrc  tes 
'jlliires.  Le  latin  dit  :  «  Juxia  inguina.  » 
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assemblée  tant  seulement  des  barons,  ains  fu  d'avcevesques 
et  évesques  ,  d'abbcs  et  de  tous  les  estais  de  sainte  Eglyse. 
Là  fu  bien  monstrée  la  ferveur  et  la  dé\ocion  qu'il  avoit  à 
sainte  ieli^;iou.  Car  il  fist  faire  et  ordenner  un  livre  de  la 
vie  canoniale ,  en  quoi  toute  la  perfection  de  ceste  ordie 
est  contenue  ,  si  comme  il  appert  par  ceulx  qui  la  gardent 
et  la  mettent  en  œuvre. 

En  ce  livre  meisme  fist-il  ordenner  de  la  quantité  du 
pain  et  de  la  mesure  du  vin  et  autres  clioses  nécessaires; 
si  que  tous  cbanoines  ,  moines  et  nonains  qui  soubs  ceste 
ordre  serviront  nostre  Seigneur  ne  feussent  destourbés  né 
empescbiés  pour  deffault  né  pour  nécessité.  Et  quant  ce 
livre  fu  compilé  et  ordenné,  il  commanda  qu'd  feust  porté, 
pai-  sages  liommes  et  bonnestes  ,  par  toutes  les  cités  et  les 
abaies  de  sou  empire  ,  et  qu'ds  le  féisseut  escripre  en  tous 
les  lieux.  De  ce  eurent  les  églyses  et  les  abaies  grant  joie. 
Et  le  très-débonnaire  empereur  en  acquist  louenge  en  nostre 
Seigneur  et  mémoire  perpétuel.  Après  establit  que  im  abb<' 
qui  Benoit  avoit  nom,  preud'homme  et  religieux,  et  au- 
cuns autres  moines  honnestes  et  de  houneste  vie  en  toutes 
cboses  alassent  et  venissent  par  les  abaies  de  moines  et  de 
nonnains  ,  et  informassent  (1)  ceulx  et  celles  qui  mestier 
en  auroient ,  selon  la  règle  saint  Benoit. 

Après  regarda  l'cnipereur  que  c'esloit  laide  chose  que  les 
sergens  Dieu  fussent  subgiés  à  nidle  humaine  servitute.  Et 
regarda  que  tels  seigneurs  sont ,  aucunes  fois  ,  de  si  giant 
rapine  qu'ils  font  moult  de  griefs  aux  abaies  où  ils  ont  tle 
leurs  hommes.  Pour  ce ,  establit  que  quelconque  personne 
de  serve  condiciou  qui  seroit  digne  en  meurs  et  en  science 
d'estre  appellée  en  religion  et  aux  saintes  ordres  du  sacrifice 
de  l'autel  feussent  franchis  de  leurs  propres  seigneurs,  que 

(I)  liiforvwssmi.  Instruisissi'nl. 
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(DES  CHRONIQUES  SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS.) 

La  complainte  que  l'empereur  fait  de  ses  Jils  ,  de  leur  cruauté 
et  du  dcffimlt  de  foi  et  de  deslojauté  de  ses  barons  et  de  ses 
prêtas  i  et  parle  en  telle  manière  en  sa  propre  personne  (1). 

11  Je  Loys ,  César  et  empereur  Auguste  de  l'empire  des 
Romains ,  par  la  grâce  de  Dieu.  Connue  je  gouvernasse 
>  le  monde  qui  est  soubniisà  l'empire  de  Rome,  et  je  féisse 
plus  grant  lasclie  (2)  de  justice  pour  miséricorde  que  je 
ne  déusse  vers  aucuns  de  mes  gens ,  ceulx  meismes 
que  j'avois  ainsi  lascliiés  et  donnée  la  vie  qu'ils  avoient 
mcffaite  par  droit  furent  de  si  grant  cruaulté  qu'ils  ne 
s'esmeurent  pas  tant  seulement  contre  moy,  ains  misrent 
mes  cliiers  cnfans  en  telle  forsenerie  que  eulx-meismes 
gettèrent  les  mains  à  moy  et  me  misrent  en  prison  et 
mon  petit  fds  Chariot  ;  et  ma  femme  Judith  envolèrent 
en  essil.  Tourmenté  fu  et  grevé  par  ceulx  à  qui  je  n'avoie 
fait  nul  grief  ;  mais  toutes  voies  portoie-je  ces  maiilx  pa- 
ciemment  pour  ce  qu'il  me  sembloit  que  la  volonté 
nostre  Seigneur  me  pugnesist  pour  mes  péchlés ,  en  telle 
manière.  Eu  la  cité  de  Soissous  fu  amené  ,  en  i'abbaie 


(I  )  Doni  Bouquet  dit  ici  en  note  :  n  Cette  complainte,  qui  est  une  fable, 
»  ne  se  trouve  pas  dans  la  vie  latine  de  Louis-le-Débonnaire.  »  J'avoue 
i|ue  je  ne  vois  rien  de  fabuleux  dans  celle  complainte,  dont  l'original 
omit,  suivant  les  plus  grandes  probabilités,  conserve  dans  l'abbaye  de 
Sainl-Germain-des-Prcs,  quand  les  Chroniques  françoises  de  Saint-Denis 
furent  rédigées,  c'est-i-dire  vers  la  fin  du  xili'  siècle.  Rien  n'est  invrai- 
semblable dans  la  narration  du  malheureux  empereur,  et  l'on  ne  voit 
pas  bien  comment  on  auroit  invente  un  monument  de  ce  genre  deux  ou 
trois  siècles  après  les  événements  auxquels  il  se  rapporloil?  On  ne  le 
retrouve  plus  aujourd'hui  que  dans  la  traduction  du  moine  de  Saint- 
Denis  ,  voilà  pourquoi  si  peu  de  personnes  en  ont  remarque  le  caractère 
cl  discuté  la  sincérité. 

(2)  Lascite.  Relichemciit. 
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et  au  couvent  Saint-Maard  et  Saint-Sebastien.  Et  pour 
ce  qu'ils  savoient  bien  que  je  anioie  bien  le  lieu  ,  ils  se 
conseillèrent  et  cuidèient  que  je  nie  deméisse  ,  de  ma 
volonté  ,  de  mes  armes  et  de  mon  sceptre  par  aventure  , 
après  si  grant  tribulation  et  si  grant  desconfort. 
"   Et  quant  ils  m'eurent  léans  mis  en  estroite  prison,  pour 
faire  ce  qu'ils  avoient  devant  pourparlé  ,  ils  envoièrent  à 
moy  aucuns  de  leurs  menistres ,  et  nie  firent  entendant 
que  l'empcréis  Judith  ,  ma  femme  ,    estoit    vestue  et 
voilée  en  une  abbaïe  de  iionnains  ;  et  disoient  qu'ils  cui- 
doient  encore  iiiieulx  qu'elle  feust  morte.  Et  pour  ce  que 
ils  savoient  bien  que  j'amole  moult  Chariot  ,  mon  petit 
(ils,  sur  toutes  créatures,  me  disoient-ils  aussi  qu'il  estoit 
tondu  et  vestu  comme  moine  ,  au  couvent  de  léans.  Et 
quant  je  oï  ce  ,  je  ne  me  peus  tenir  de  plourer  ;  si  ne  fu 
pas  merveille  ;   car  j'estoie  desposé  et  getté  hors  de  la 
dignité  d'empereur ,  et  avoie  perdu  ma  femme  et  mou 
doulx  fils.  Plusieurs  jours  fu  eu  telles  douleurs ,  en  cris, 
en  pleurs  ;  si  n'avoie  nul  qui  de  riens  nie  réconfortas!  , 
et  bien  sentoie  que  je  me  dégastoie  tout  et  afleboioie  du- 
rement ,  pour  le  grant  courons  que  j'avoie  ;  si  n'avoie 
confort  de  nuUy  fors  de  Dieu.  Car  les  huis  et  les  entrées 
estoient   si  gardées   que  nul  ne    povoit  à  moy  venir. 
Toutes  voies  y  avoit-il  ime  petite  voie  estroite  par  quoi 
l'on  povoit  aler  au  couvent  des  frères  et  en  l'églyse  ;  mais 
.   elle  estoit  moult  curieusement  gardée.  Lors   me   pour- 
.   pensay  que  je  iroie  ;  et  quant  je  fus  là  venu  ,   je  m'age- 
>   noillay  devant  tous  les  frères  et  leur  monstray  comme  à 
.  sages  mires  la  maladie  dont  je  me  douloie  ,  et  leur  priay 
moult  dévotement  qu'ils  feussent  en  oraisons  pour  moy 
envers  mon  seigneur  saint  Maard  et  mon  seigneur  saint 
Sébastien  ,  et  qu'ils  priassent  pour  l'anie  ma  femme  , 
car  je  cuidoie   certainement   qu'elle    fu  Ircspassée,  si 

32. 
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esté  du  palais,  au  temps  de  Charleinaines  son  pèie  ,  fils 
le  conte  Melienier  ;  et  Reginal ,  prevost  et  clianibelleu  il.' 
la  chambre  le  roy.  Si  n'estoient  pas  seids  en  ce  cas  ;  ains 
avoient  plusieurs  compaignons  et  clers  et  lais.  Des  cl  ers  l'ii 
l'un,  Aiiselm  ,  arcevesque  de  Blillan  ,  Volfouth  ,  évesquo 
de  Tremoigne  (1)  ,  et  Theodulphc  ,  cvesque  d'Orléans. 
Quant  la  traison  fut  plainemeiit  descouverte  et  les  trai- 
teurs furent  mis  en  prison  ,  l'empereur  s'en  repaira  pour 
yverner  à  Ais-la-Chapelle,  si  comme  il  avoit  propo.sé devant. 

XI. 

Cornent  V  empereur  fi  si  justice  de  Dcrnart  son  nepvcu  ,  le  ro) 
de  Lombardie ,  et  des  attires  trailetirs.  El  de  la  présiimpcioii 
des  Bretons  et  de  leur  siibjeelion.  El  cornent  fempcreur  cs- 
poiisa  la  roy  ne  Judith  ,  et  du  mandement  Lciidci'il  à  Tem- 
pcrcitr.  Et  cornent  le  duc  Boiirna  occisl  trois  mil  hommes  dr. 
la  gent  Leiidct'il. 

(2)  Tout  cel  yver  demoiua  l'empereur  à  Ais-la-Chapellc. 
La  Nativité  et  la  Résurrection  y  célébra  soUenipnenieni. 
Après  la  feste  ,  fist  traire  de  prison  Bcrnart  son  nepveu, 
qui  jusques  alors  eut  esté  roy  de  Lombardie  ,  et  les  autres 
traiteurs  qui ,  selon  les  lois ,  dévoient  les  chiefs  perdre. 
L'empereur  ne  voult  pas  qu'ils  feussent  dampnés  par  si 
cruelle  sentence  ;  mais,  toutes  fois  se  consentit  que  ils  eus- 
sent les  yeux  crevés,  contre  la  volenté  d'aucuns  qui  vouloieut 
que  ils  feussent  dampnés  selon  les  lois,  sans  miséricorde. 
Mais,  au  derrenier  (3),  fu  jugement  parfait.  Car-  Bernart 
et  Renier  furent  décolés  pour  ce  qu'ils  portoicnt  impaciam- 
ment.  ce  qu'ils  estoient  aveuglés  et  <|u'ils  ne  savoient  gr.- 
de  la  vie  qu'il  leur  avoit  donnée.   Des   Uois  évesques  (pii 

(1)  Tremoirine.  l'our  CÊemonc. 
(?)  Vita  Ludorici  PU. —  .V.V.V. 
i?)  Au  (U-nenicr.  A  la  fin. 
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estoieat  parçoimiers  de  la  traisoii  ne  se  voiilt.  l'empereur 
autrement  vengier  ,  mais  qu'il  les  fist  dégrader  de  leurs 
ordi-es  par  leurs  compaignons  évesqiies  ,  et  les  list  tondre 
en  religion.  A  tous  les  autres,  fors  à  ceulx  qui  ci  sont  nom- 
més ,  ne  list  oncques  toUir  né  vie  né  membres  ,  mais  que 
les  uns  en  furent  tondus  et  les  autres  envoies  en  essil. 

Après  ce  ,  viudrent  nouvelles  à  l'empereur  que  les  Bre- 
tons ne  luy  vouloient  plus  obéir  né  estre  de  sa  seigneurie  ; 
ains  appareilloieut  armes  contre  luy ,  et  avoient  jà  fait  un 
roy  qui  avoit  nom  Marmanon.  Mais  l'empereur  ne  mist 
teste  besoingne  en  délai ,  ains  appareilla  ses  osts  Iiastive- 
ment ,  pour  entrer  en  leur  terre.  En  la  cité  de  Vannes 
tint  parlement,  et  puis  entra  en  Bretaigne.  En  pou  de 
temps  et  en  pou  de  travail  destriiit  tout  le  pais  né  ne 
voult  oncques  cesser  jusques  à  tant  que  Marmanon ,  leur 
roy,  fust  occis.  Si  l'occist  la  garde  des  destriers  du  roy  qui 
avoit  nom  Clioslo.  Puis  que  leur  loy  fu  occis ,  toute  Bre- 
taigne fu  abatue  et  vaincue  ,  et  tous  vindrent  à  l'empereur 
à  merci  en  telle  coudicion  comme  il  luy  plaisoit  ;  ostages 
tlonnèrent  tels  comme  il  demanda  ;  de  la  terre  ordenna  à 
sa  volenlé. 

(1)  Puis  retourna  en  France  par  la  cité  d'Angiers.  Là 
cstoit  la  royne  Ilermengars  qui  longuement  avoit  esté  ma- 
lade. Puis  que  l'empereur  fu  là  venu  ,  vesquit  deux  jours 
tant  seulement.  Au  tiers  trespassa  ,  en  la  quinte  nonne 
tl'octobre. 

Incidence.  En  cette  année  fu  éclipse  du  soleil  en  l'ui- 
liesme  y  de  de  juillet.  L'empereur  fist  honnestement 
mettre  la  royne  en  sépulture  ,  puis  se  partit  et  s'en  alla 
par  Rouen  et  par  Amiens  ,  et  se  retrait  pour  yverner  à 
Ais-la-Chapelle ,  par  Héristalle  (2).  Ainsi  qu'il  entroit  au 

(1)  r;m  Ludovici  PU.  — XXXI. 

[Ti  Ici  le  texte  n'est  pas  exactement  rendu.  «  nccto  iiincre  ail  lilbcrna 
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palais  ,  les  messages  Sigon ,  le  duc  de  Bonivent ,  se  pré- 
sentèrent devant  luy ,  grans  présens  apportèrent  devant 
luy  et  accusèrent  leur  seigneiu-  de  la  mort  le  iluc  Gri- 
monai-  son  devancier. 

Avec  ces  messages  vindrent  autres  de  diverses  nations  , 
les  niessages  des  Abrodiciens  et  des  Godescans(l)  et  les 
messages  Leudevit  ,  prince  de  la  petite  Pannonie ,  et  les 
messages  des  Thiniothées  ,  qui  nouvellement  avoient  lais- 
sié  la  société  et  l'aliance  des  BoulgTes ,  et  s'estoient  joins  et 
alliés  à  l'empereur.  Les  messages  Leudevit  venoient  pour 
accuser  Cadale  de  ce  qu'il  estoit  de  si  mauvaises  niem's  et 
si  divers ,  comme  ils  disoient ,  que  nul  ne  pouvoit  à  luy 
durer.  Mais  ils  mentoient  si  comme  il  apparut  après.  Et 
(juant  il  eut  oï  ces  messages  et  il  eut  ordonné  des  besoignes 
pour  quoi  ils  esloient  venus ,  et  il  les  eut  honnourés  et 
lougéés  ,  il  demoura  au  palais  d'Ais  pour  yverner. 

Endcmentiers  qu'il  se  yvernoit  là  ,  les  princes  de  Sais- 
soigne  luy  amenèrent  et  luy  rendirent  Scldaomire  ,  le  roy 
des  Abrodiciens.  Devant  fu  accusé  de  ce  qu'il  s'estoit 
tourné  encontre  luy.  Et  pour  ce  qu'il  ne  se  peust  pas  bien 
jim-gier  de  ce  cas,  fu-il  cliacié  en  essil,  et  son  royaume  baillé 
à  un  autre  qui  avoit  nom  Céadrague  ;  fils  estoit  à  un 
priuce  qui  Trasconis  estoit  nommé. 

(2)  En  ce  temps  advint  que  un  noble  liomnic  de  Gas- 
coigne ,  qui  avoit  nom  Lup  Centule  ,  se  combatit  contre 
Guérin  le  conte  d'Auvergne ,  et  contre  Bérengier  le 
conte  de  Tlioulouse,  Mais  en  cette  bataille  perdi  Gersane , 
son  frère  ,  et  plusieurs  autres  ;  si  eust  esté  mort  ou  pris , 
s'il  ne  feust  fouy  ;  puis  fu-il  pris  et  amené  devant  l'em- 

»  se  \quis  contulit.  Cui  revertenli  et  Heristalium  iuuanli  palatium,  oc- 
•  currcre  niissi  Sigonis,  etc.  » 

(1)  Des  i.odescans.  «  Abodritorum  viilelicct  et  Goduscanorum  et  Ti- 
nmtianorum  qui,  Bulgarorum  societalc  relicU'i,  elc.  » 

(2)  ritu  Ludotici  PU.  —  XXXU. 
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]ieieur,  et  contrains  à  dire  pourquoi  il  avoit  ce  fait.  Et 
pour  ce  que  cefu  chose  prouvée  qu'il  avoit  guerre  comme  n- 
ciée  et  en  son  tort,  fu-il  chacié  en  essil(l).  En  ce  palais  ile- 
jnoura  l'empereur  tout  cel  y  ver,  et  y  tint  général  parlement. 
Devant  qu'il  s'en  partist  retournèrent  les  messages  qu'il 
avoit  envoies  par  tout  son  royaume  ,  pour  Testât  de  l'E- 
glyse  réfourmer.  Et  par  dessus  y  adjousta  aucuns  chapitres 
de  lois  (par  lequel  deffault  les  causes  n'estoient  pas  bien 
jugiées),  qui  moult  sont  profitables  et  sont  gardées, 
jusques  aujourd'hui  en  jugement. 

En  ce  temps  n'avoit  point  l'empereur  de  femme ,  car 
la  royne  Hermcngars  avoit  esté  morte  nouvellement.  Ses 
amisluy  amonnestèient  qu'il  se  mariast;  si  le  faisoient  plus 
plusieurs  ,  pour  ce  qu'ils  cuidoient  qu'il  voulsist  déguerpir 
l'empire  ,  pour  entrer  en  religion.  Et  à  la  parfin  s'i  ac- 
corda ,  et  ils  luy  requistreht  et  amenèrent  de  toutes  pars 
nobles  pucelles ,  filles  de  hauts  barons.  Une  en  épousa  qui 
avoit  uom  Judith  ,  si  estoit  fille  le  conte  Velpon.  Au 
nouveau  temps  se  départit  et  s'en  alla  en  son  palais  de 
Hengelehem.  Là  viudrent  à  luy  le  peuple  et  les  barons  ; 
si  oit  nouvelles  de  son  ost  qu'il  avoit  envoie  en  Pannonnie 
contre  Leudevit.  Si  demoura  ceste  besoigue  sans  perfec- 
tion ;  et  pour  ce  qu'elle  fu  ainsi  entrelaissée  ,  sans  mener 
à  fin  ,  Leudevit  monta  en  si  grant  orgueil  qu'il  manda 
])ar  ses  messages  à  l'empereur  que  s'il  vouloit  recevoir 
tels  conditions  comme  il  mandoit ,  volentiers  luy  obéiroit 
ainsi  comme  il  eut  fait  devant.  L'empereur  eut  eu  despit 
ses  messages  et  ses  mandemens ,  né  pas  ne  récent  ses  con- 

(1)  Cette  punition  de  Loup-Ccnlulle  ost  l'une  des  bases  sur  lesquelles 
repose  la  laineuse  clmrle  de  Charles-  le-Cliauve  en  faveur  de  l'abbaye  d'A- 
loon,  cliartc  dont  l'autlienliciléa  si  fréquemment  été  soutenue  et  contes- 
tée. Voyez,  en  dernier  lieu,  l'ouvrage  de  M.  Fauriel.  (Ilhioire  de  la  Gaule 
incridiouatc  sous  Ui  domiiuuiuii  des  coïKjuérantii  germains -,  tonio  3.  Ap- 
pemliccs.) 
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dicioiis.  Et  Leudevil,  qui  ainsi  denioura  eu  sa  desloyautù  , 
attiaioit  à  lui  tous  ceulx  qu'il  pouvoit  contre  l'enipereui-  ; 
et  s'acconipagnoit  à  tous  ceulx  qu'il  cuidoit  qui  eussent 
mal  cuer  vers  lui.  Un  petit  après  ce  que  l'est  fu  retourné 
lie  Pannonie ,  et  que  Leudevit  estoit  eu  tel  point  comme 
vous  avez  oi ,  Cadolac  ,  le  duc  d'Acquilée  ,  mourut.  Après 
luy  fu  un  autre  qui  avoit  nom  Baudrls.  Et  quant  ce  duc 
Baudris  fu  venu  au  pais ,  et  il  entroit  en  la  contrée  ,  il 
trouva  l'est  Leudevit  dessus  un  flun  qui  a  nom  Draves. 
Et  combien  q\i'il  eut  pou  de  gens  avec  luy  ,  si  leur  courut- 
il  sus ,  et  les  chaca  hors  de  la  contrée.  Et  quant  Leudevit 
fu  ainsi  desconfit  et  chacié  ,  il  se  rapareilla  à  bataille 
contre  Bourna  ,  le  duc  de  Dalniatie  ,  sur  le  flun  de  Cala- 
pie  (1).  Et  quant  Bourna  s'apperceut  que  les  Godescans 
qui  aider  luy  dévoient  l'eurent  traï  ,  et  il  vit  que  les  siens 
mesuies  s'enfuyoient  et  le  laissoient  en  péril  ,il  s'enfouit  et 
eschapa  ainsi  des  mains  à  ses  ennemis.  Mais  puis  se  vengea- 
il  bien  de  ceulx  qui  guerpi  l'avolent  à  son  besolng  ,  quant 
ils  le  dussent  aidier. 

En  cel  yver  qui  après  vint,  Leudevit  entra  en  Dal- 
macie  de  rechief;  tout  mist  à  destruction  par  feu  et  par 
occision.  Le  duc  Bourua  qui  bien  sceut  qu'il  ne  pourroiî 
contrester  à  son  eflbrt ,  se  poui-pensa  comment  il  le  pour- 
loit  grever  autrement  pai  malice.  Il  assembla  sa  gent  et 
espia  son  point  et  ferit  en  son  ost  si  soudainement,  que 
cil  né  sa  gent  ne  s'en  pristrent  gaide.  Si  grant  occision  eu 
iist  que  le  nombre  des  occis  fu  esnié  (2)  à  trois  mille.  Là 
perdit  Leudevit  chevaux  et  armes  et  jilusieurs  autres 
richesses  ,   et  s'enfuit  de   la   contrée  tout    descoufit.   Ces 

(1)  Calttpie,  ou  Colapie.  C'est  aujourd'lmi  le  Rii/jii,  ijni  coule  en  iloii- 
Siie. 

(2)  Esmé.  Eslimé. 
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nouvelles  fuient  apportées  à  l'empereur  îi  Ais-lu-Cliapelle 
(|ui  moult  eu  fii  lié  duremeut. 


XII. 


(\imcnl  son  J'rcrc  Prpin  ostoia  sur  les  Gascons,  et  content 
le  duc  Boarna  si  vit  Lcudcvit  par  C empire.  Content  les 
JVorntaiis  vindreiit  en  ^cquilainc ,  et  cornent  l'cmpcrcttr  par- 
dona  son  maittaleiit  il  lotis  ceulx  t/ui  traï  l'at'oicnt ,  et  puis 
content  il  mil  la  pais  entre  eetdx  qui  se  dcscordoient. 

Eutre  ces  choses  et  en  celle  année  meisme  ,  avint  en  Ac- 
quitaine  que  les  Gascons,  qui  par  nature  sont  discordables 
et  de  legier  esmouvement ,  se  rebellèrent  contre  l'empe- 
reur ;  niais  il  envoia  Pépin  ,  son  fils  ,  qui  en  pou  de  temps 
les  chaslia  ,  si  que  nul  ne  fu  si  hardi  qui  s'osast  troubler 
contre  l'empereur. 

Après  ces  choses  ,  se  partit  de  sa  gent  et  s'en  alla  à  petite 
lonipaignie  cliacier  en  la  forest  d'Ardenne.  Et  quant  le 
temps  d'iver  fu  repaire  ,  il  se  retrait  vers  Ais-la-Chapelle. 
Là  repairèrent  à  court  le  peuple  et  les  barons  si  connue 
ils  souloient. 

(1)  A  court  vint  le  duc  Bourna,  et  se  coniplaignit  à  l'em- 
pereur des  griefs  et  des  dommages  que  Leudevit  luy  faisoit. 
Et  l'empereur  luy  livra  aide  et  gent  par  quoi  il  peust 
celliiy  grever  et  sa  terre  mettre  en  destruction.  En  trois 
jiarties  se  devisèrent.  Et  quant  ce  vint  vers  le  printemps  , 
ils  entrèrent  en  la  terre  Leudevit  et  la  dégastèrent  presque 
toute  ;  mais  Leudevit  n'en  vint  onques  à  eidx  à  parle- 
ment né  à  bataille ,  ains  se  tint  tousjours  en  un  chaslcl 
qui  moult  estoit  fort  et  haut. 

(I)  vita  Ltitiovia  Vii.  —  .v.ï.ïl» 
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Quant  Bounia  et  la  geat  à  l'empereur  s'en  furent  re- 
])airés  ,  ceulx  de  la  cité  de  Charente (1)  et  mains  auties  qui 
avoient  esté  de  la  partie  Leudevit ,  se  rendirent  au  duc  Bau- 
dri  qui  de  par  l'empereur  estoit  duc  d'Acquilée. 

Une  chose  advint  là  en  ce  point ,  que  Sanilla  appella  de 
traison  Bera  ,  le  comte  de  Barcinone.  A  cheval  se  combati- 
rent  selon  leur  coustunie  et  selon  leur  loy  (2)  ,  car  l'un  et 
l'autre  estoient  Gotlens;  mais  à  la  parfin  fu  vaincu  Bera  et 
deust  avoir  perdu  le  chief  selon  les  lois  :  si  trouva-il  si  très- 
jjrant  débonnairelo  en  l'empereur  ,  qu'il  n'en  porta  autre 
paine  fors  qu'il  fu  envoie  en  essil  à  Rouen  ,  à  la  volenté  et 
au  rappel  l'empereur. 

Entre  ces  choses  vindrent  nouvelles  à  l'empereur,  à  court, 
de  treize  nefs  et  de  plusieurs  galios  plains  de  robeurs  qui 
s'estoient  parties  de  Normandie  (3)  et  s'adi'éçoient  vers 
France,  pour  le  pais  gaster.  Lors  fu  commandé  que  tous 
les  pors  de  Flandres  et  de  Neustrie  (  qui  ores  est  nonrmée 
Aormandie  )  feussent  bien  gardés  et  deifendus  ;  par  espé- 
cial  l'entrée  de  Seine  là  où  elle  chiet  en  mer  :  lors  furent 
liien  dcft'eudus.  A  donc  Normans  s'espendirent  par  la  mer  et 
vindrent  eu  Acquitaine.  Les  pors  trouvèrent  sans  défense. 
Pour  ce  ,  entrèrent  légièremcnt  en  la  terre  ,  et  quant  ils 
orent  gasté  le  pais  (4),  ils  retournèrent  eu  leurs  contrées. 

(1)  Ceulx  de  la  cité  de  Charente.  Le  lalin  porte:  »  Carniolcnses  et  qui- 
11  clainCarentanoruin.  »  Aujourd'hui  les  peuples  de  lu  Carniole  et  de  la 
Cirinthie. 

(2)  Ni  les  luis  Écrites  des  Gulhs,  ni  la  loi  romaine  qui  ctoil  celle  du 
plus  grand  nombre  des  Aquilaius,  n'admettoicot  les  combats  judiiiaires  ; 
mais  l'usage  de  ces  combats  prévaloit ,  surtout  chez  les  Gotlis.  L'asiro- 
iiume  limousin  confond  donc  ici  cet  usage,  qui  avoilj>lus  de  force  que  la 
loi,  avec  la  loi  même. 

(3)  De  X-ormandic.  "  A  Northemannœ  sedibus  marc  conscendisse.  » 

(4)  Le  latin  dit  :  •  Et  vastato  vico  cujus  vocabulum  Buin.  a  Les  annales 
d'Eginhard  nomment  le  même  lieu  Butidium,  et  les  annales  de  Saint-Ser- 
lin  Uuriiad.  Hadrien  Valois  pense  que  cette  dernière  leçon  est  la  meil- 
leure, et  qu'il  faut  rccoonoitrc  ici  Boni ,  ou  Snini-l'nt  Ue  Boni ,  en  Lan 
î'ieilnc. 
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(1)  En  ceste  saison  yverna  l'empereur  à  Ais-la-Chapelle, 
cl  là  fist  parlement  au  mois  «le  febvrier.  De  là  furent  en- 
volées trois  légions  pour  gastcr  la  terre  Leudevit ,  le  prince 
de  Panuonie.  Les  aliances  qui  avoicnt  esté  fermées  à  Abu- 
las  ,  un  roi  de  Sarrasins  ,  furent  rompues  ,  pour  ce  qu'elles 
ne  sembloient  pas  loyaulx  né  profitables,  et  fu  bataille  man- 
dée et  criée  contre  les  Sarrasins. 

Quant  ce  vint  vers  les  kaleudes  de  niay,  l'empereur  assem- 
bla parlement  vers  la  cité  de  Noion  (2).  Là  fist  réciter  tout 
de  nouvel,  devant  les  barons,  tels  partis  (3)  comme  il  avoit  fais 
à  ses  fils,  et  les  fist  confirmer  par  les  seaulx  de  tous  les  princes 
qui  furent  présens.  A  ce  concile  vindrent  les  messages  l'apos- 
tolfe  Pascase ,  lesquels  avoient  à  nom  Léon  ,  le  donneur  de 
noms,  et  Pierre  ,  évesque  de  Cencellcs  ;  si  comme  il  dut  les 
bonnoura,  et  puis  les  oi  et  les  congéa.  De  Noion  se  partit,  et 
s'en  ala  pour  yverner  à  Ais-la-Chapelle.  I\Iais  ainçois  qu'il 
venist  là ,  il  s'en  ala  par  Remiremont  et  par  les  plains  et 
forests  de  Vosges  ;  si  fu  jà  passé  tout  l'esté  et  la  moitié  de 
septembie  avant  qu'il  venist  à  Ais. 

En  ce  temps  mourut  cil  Bourna  dont  l'istoire  a  là  de- 
vant parlé.  En  son  lieu  mist  l'empereur  Landas(4).  En  ce 
jioint  vint  à  court  un  messagier  qui  apporta  nouvelles  de 
la  mort  Léon ,  l'empereur  de  Constantinoble  ,  et  du  cou- 
ronnement Micbiel.  Au  mois  d'octobre  qui  après  fu ,  tint 
l'empereur  parlement  à  Tbéodone  (5).  Là  meisme  fist  es- 
])ouserà  Lotbaire,  son  ainsné  fils,  Herniengart  la  fille  le  conte 
lluon.  A  celles  espousailles  furent  présens  les  messages  l'a- 
l)ostole  ,  Théodoire  et  Floriens.  De  par  l'apostole  présentè- 

(1)   Vila  Ludovici  PU. — .XXXIV. 

("2)  «oyoti.  0  Noviomagus.  v  C'est  plutôt   Kimojiio ,  dont  lo  nom  latin 
c-t  le  même. 
(•3)  Partis.  Partages. 

(4)   I.andas.  «  Nepotein  suum,  nominc  Ladasdeum.  » 
(.'))  Theodone.  Thionville. 
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rent  dons  de  diverses  luauièics  ;  et  combien  que  l'enipereui 
feust  tousjours  de  merveilleuse  deboiuiaireté  et  piteux  et 
miséricors  vers  toutes  gens ,  si  le  montra-il  plus  encore  à  ce 
parlement;  car  il  rappella  d'cssilceulx  qui  estoient  traiteurs 
et  qui  estoient  convaincus  de  traisou  et  de  conspiracion 
encontre  luy.  Et  ne  leur  donna  pas  tant  seulement  la  vie  et 
les  membres  qu'ils  dévoient  perdre  par  jugement  selon  les 
lois  ,  ains  leur  rendit  entièrement  leurs  terres  et  leurs  pos- 
sessions. Aalard,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Corbie,  qui  estoit 
ainsi  comme  en  essil  au  moustier  Saint-Philebert,  rappella 
en  sou  églyse  et  en  son  oflice.  Et  Bernard  ,  un  sien  frère , 
qui  ainsi  restoit  au  moustier  Saint-Benoist ,  rappela  et  en- 
vola en  son  propre  lieu.  Ces  choses  ainsi  faites  ,  il  envola 
son  fils  Lothaire  pour  yverner  en  Dalmacie,  et  il  retourna  à 
Ais-la-Chapelle. 

(1)  En  l'an  qui  après  fu ,  assembla  parlement  en  un  lieu 
([ui  a  nom  Atigni.  A  ceste  assemblée  furent  évesques  et  ab- 
bés et  autres  ministres  de  sainte  Eglise  ;  et  si  y  furent  aussi 
les  barons  du  royaume.  Là  se  réconcilia  et  apaisa  à  tous 
ceulx  qu'il  avoit  fait  tondre  en  religion ,  contre  leur  volenté, 
et  à  tous  ceulx  qu'il  cuidoit  avoir  de  riens  grevés ,  combien 
qu'ils  l'eussent  desservi,  et  confessa  et  dist  devant  tous  qu'il 
s'estoit  envers  eulx  melfait  et  en  print  pénitence  de  sa  vo- 
lenté ,  ainsi  comme  l'empereur  Théodoire  avoit  fait  jadis  , 
comme  se  il  eut  ce  fait  sans  raison  et  sans  jugement.  Et  se 
repentit  et  prit  pénitence  de  ce  qu'il  avoit  fait  à  Bernart 
sonnepveu,  qui  par  cboit  jugement  avoit  esté  puni.  Selon 
son  meffait  s'amanda  de>qiianqu'il  se  put  pourpenser  qu'il  se 
fust  méfiait  en  telles  choses  :  et  mettoit  grant  cure  à  apaisier 
à  nostre  Seigneur ,  pour  les  choses  qu'il  tenoit  à  péchié  ,  et 
]>ar  aumosnes  et  par  les  oroisons  tle  sainte  Eglyse ,  ainsi 

;1)   Vitd  Luclovici  l'ii.  —  .V.V.Yl'. 
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comme  s'il  cust  fait  par  déloyauté  et  par  cruaiilc  ce  que  il 
avoit  fait  par  choit  jugement. 

En  ce  temps  euvoia  jjens  qui  murent  de  Lombardie  con- 
tre Leudevit,  le  prince  de  Pannonie.  Et  quant  cil  sceut  ce  , 
il  ne  les  osa  attendre  ,  ains  guerpit  sa  terre  et  s'en  fouit  à 
garant  à  un  prince  de  Dahnacie.  Cil  le  receut  en  sa  cité  , 
mais  il  luy  en  rendit  mauvais  guerredon;  car  il  nieisine  l'oc- 
cist  puis  en  traison  ,  et  se  mist  en  possession  de  la  seigneu- 
rie de  la  ville.  Aux  gens  l'empereur  ne  fist  oncques  bataille 
né  parlement ,  mais  il  leur  manda  par  messages  que  mouli 
s'estoit  mesfait  vers  l'empeieur  et  que  volentiers  vendroit  :'i 
luy  à  merci. 

En  ce  temps  vindrent  nouvelles  à  la  court  et  fu  compté  à 
l'empereur  que  sa  gent  qui  gardoient  les  marches  d'Espai- 
gne  avoient  passé  le  fleuve  de  Sichore  (l)et  estoient  entrés 
bien  avant  en  la  terre;  tout  avoient  ars  et  destruit  devant 
eulx  ,  et  estoient  retournés  à  grant  gains  sans  dommages  ; 
et  ceulx  aussi  qui  gardoieut  les  marches  de  Bretaigne  es- 
toient aussi  passés  oultre  ,  et  avoient  tout  gasté  par  feu  et 
par  occision  ;  et  tout  ce  estoit  meu  par  un  Breton  qui 
avoit  nom  Guiomart ,  lequel  se  commençoità  rebeller  et  en- 
forcier  contre  eubc.  Après  le  parlement ,  envoia  l'empereiii 
sonfds  Lolhairc  au  royaume  de  Lombardie  :  un  moine,  qui 
Wale  avoit  nom,  luy  bailla  pour  le  garder,  si  luy  apparte- 
noit  de  lignage  ,  et  avec  luy  Géront  son  chambellan  :  et  lui 
commanda  qu'il  ouvrast  par  leur  conseil  et  redresçast  les 
privées  choses  et  les  communes  du  royaume.  Pépin  son  fds 
envoia  aussi  au  royaume  d'Acquitaine  ,  pour  le  royaume 
garder  et  gouverner.  Mais  avant,  le  fist  cspouser  la  fille  le 
conte  Théodebert(2). 


(1)  sichore.  La  Scgrc. 

(2)  Tluoileberi.  Il  Moil  conilo  de  Madiio,  conliéo  ilc  l.n  XciisU'ic  , 
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Après  ces  choses  ainsi  faites ,  quant  ce  vintlc  mois  de  scji- 
tenibre,  il  ala  chacier  et  soi  déporter  en  déduis  de  bois,  selo;i 
la  coustume  de  France  ;  et  puis  passa  le  Rin  ,  pour  yveriier, 
en  un  lieu  qui  en  Thiois  est  nommé  Franquoforcli  (1). 
Là  fist  assembler  parlement  de  toutes  les  nacions  qui 
delà  le  Rin  obéissoient  au  royaume  de  France  ;  avec  les  prin- 
ces du  pais  ordena  en  ce  parlement  de  toutes  les  choses  qui 
appartenoient  au  proulit  de  la  terre.  En  ce  parlement  oit  et 
congéa  deux  paires  de  messajjes  des  Normans  et  des  Avare:< 
qui  ores  sont  appelles  Honj;res  ,  si  connue  aucuns  veuUent 
dire.  Dons  et  présens  apportoient,  et  requéroient  renou- 
vellement de  pais  etd'aliance.  En  ceste  ville  demoura  l'em- 
pereur tout  l'yver  ,  et  fist  rappareiller  et  refaire  de  nouvel 
reuvre  aucuns  nouveaux  édifices  qui  pour  le  temps  d'yver 
lui  estoient  proufitables. 

(2)  Quand  ce  vint  au  nouvel  temps,  droit  au  mois  de  niav, 
fist-il  assembler  un  parlement ,  avant  cju'il  se  partist ,  des 
François  Austrasiens  et  des  Saisnes  et  autres  nacions  cjui  à 
ces  parties  marchissoient.  A  ce  parlement  vint  à  fin  la  guerre 
de  deux  frères,  qui  entre  eulx  estoit  pour  un  royaume.  Milc- 
guast  et  Celeadrages  estoient  nommés  ,  gentilshommes  es- 
toient et  eurent  esté  fils  au  roy  Luibi  ,  qui  eust  esté  occis  en 
une  bataille  contre  les  Abrodites.  Si  estoit  pour  ce  le  coii- 
tens,  que  le  peuple  s'acordoit  à  Celeadrages  le  plus  jeune  , 
et  non  mie  à  Mileguast  l'ainsnc,  pour  ce  qu'il  estoit ,  si 
comme  l'en  disoit ,  plus  lasche  et  plus  paresseux  que  mes- 
tier  ne  seroit  au  royaume  gouverner.  Et  ceste  discorde  mut 
devant  l'empereur.  Et  quant  la  volenté  du  peuple  fu  co- 
gnue  et  sceue  ,    le  royaume  fu  donné  au  mineur  de  ces 

luée  cnlre  Evrcuic  cl  Rouen.  Thi'OdKbprt  fut  père  du  comte  Odun  d'Oi  - 
Icans,  et  de  Robert  duquel  descendit  Hobal-lc-Forl. 

(I)  Vraniiuoforch.  Francfurl.  —  Thwis.  Allemand. 

(?)  m'a  l.udovici  r».  —  .v.v.vr;. 
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frères.  L'empereur  les  honnoura  moult  et  leur  donna  grans 
dons,  jurer  les  fist  qu'ils  seroient  amis  et  loyaux  l'un  vers 
l'autre  et  vers  luy-niesnie  ;  si  se  départirent  atanL 


XIII. 


Cornent  Uapostole  Paschascs  corona  à  rcmpire  Lolhaire  :  co- 
rnent Dreiies  ,  le  frère  C  empereur,  fii  cvesque  de  Mez  ;  de  la 
souspeçon  de  l'empereur  cl  de  Vaposlolc.  Cornent  il  s'escu.ui 
par  message.!:.  Des  signes  qui  afindrcnt ,  et  cornent  Charles 
le  chauf  fa  né  ,  et  de  moult  d" autres  choses. 

Entre  ces  choses,  Lolhaire,  un  des  fds  l'empereur,  à  qui 
l'empereur  eust  commandé  le  royaume  de  Lombardie  pour 
gouverner,  par  le  conseil  de  ceulx  qui  il  eut  avec  luy  envoies, 
si  comme  là  dessus  est  dit ,  proposa  à  retourner  à  son  père  ; 
mais  entre  ces  choses,  Paschases  lui  envoia  ses  messages, 
et  si  luy  mandoit  en  priant  qu'il  alast  à  Rome  et  c|u'il  y 
fust  à  la  Résurrection  nostre  Seigneur.  Cil  obéit  à  sou  com- 
mandement ,  etl'apostole  le  receut  moult  honnourablement 
le  jour  de  Pasques  en  l'églyse  Saint-Père  ;  la  coiu-onne  im- 
périale lui  mlst  sur  le  chlef  et  fu  appelé  empereur-auguste, 
puis  prist  congié  de  retourner  en  France.  En  la  cité  de 
Pavie  deinoura  un  pou  de  temps,  pour  ordonner  d'aucunes 
besoignes.  Après  s'en  partit ,  et  vint  au  père,  et  luy  compta 
les  choses  si  comme  elles  estoient  avenues  :  lesquelles  estoient 
parfaites  ,  et  lesquelles  estoient  commenciées  et  demourées 
sans  perfection.  Et  pour  ce  que  l'empereur  voulloit  que  le 
royaume  fust  loyaument  et  entièrement  gouverné  ,  il  en- 
voia Maringuc  et  Aalai-t ,  le  conte  du  palais,  pour  K's 
besoingnes  orilener  et  mettre  à  fin. 
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En  ce  temps  trespassa  Gondulphc  ,  évcsqiie  de  Mez.  Cn 
frère  avoit  rempcreiir ,  qui  Dreiies  avoil  nom  ;  clerc  csloil 
et  chanoine  de  l'cglyse,  et  vaillant  homme  ,  et  menoit  belle 
vie  et  honneste  ;  tout  le  peuple  et  le  clergié  le  rcquislrciil 
d'un  cuer  et  d'une  volenté  aussi  comme  se  ce  feust  élec- 
tion faite  par  le  Saint-Esprit.  Si  fu  moult  merveilleuse  , 
car  aussi  comme  l'empereur  et  les  barons  s'i  accordèrent , 
aussi  le  peuple  et  tout  le  clergié  ;  n'oncques  n'en  fu  un  seul 
trouvé  par  qui  il  feust  contredit.  Moult  en  fu  lié  l'empe- 
reur ,  et  moult  volentiers  leur  octroia  leur  requeste. 

En  ce  point  fu  compté  à  l'empereiir  que  Leudevit  le 
tvran  estoit  mort ,  et  qu'il  avoit  esté  occis  eu  traison.  A 
tant  se  départi  le  parlement  ,  et  un  autre  fu  crié  à  Coni- 
piègne  au  mois  de  septend^re.  (1)  En  ce  temps  meisme 
vindrent  nouvelles  ît  court ,  que  Théodore  ,  secrétaire  de 
l'églyse  de  Rome  ,  et  Léon  ,  donneur  de  noms,  (2)  estoieni 
occis.  Si  leur  avoit-on  premièrement  les  yeux  sachiés  (3)  , 
et  après  couppé  les  cliiefs  au  Latran  ,  en  la  maison  l'apos- 
tole.  Si  disoit-on  que  ce  avoit  esté  fait  par  envie  pour  re 
qu'ils  estoient  loyaux  amis  Lothaire  ,  le  fds  l'empereur. 
En  ce  fait  estoit  l'apostole  moidt  diffamé  ,  car  on  lui  met- 
toit  sus  que  ce  avoit  esté  fait  par  son  assentiment.  De  ce 
fu  l'empereur  moult  esmeii  vers  luy  ,  et  pour  savoir  se 
c'estoit  voire  ou  non,  y  envoia-il  Adelingc,  abbé  de 
Saint- Vast,  et  le  conte  Onfroy  ;  mais  avant  qu'ils  dépar- 
tissent de  court ,  sourvindrent  les  messages  l'apostole  Pas- 
case  ,  Jehan  ,  évesque  de  Blance-Selve ,  et  lîenoist ,  arce- 
diacre  de  l'églyse  de  Rome:  si  les  eut  envoies  à  l'empereur. 

(1)  rila  Uidovici  PU.  —  ,V.Y.Vr/l. 

(2)  Donneur  de  noms.  Nomcnclaloi'.  Ce  litre  oppartonoil  à  l'officier 
rliargc  de  proclamer  le  nom  de  ceux  qui  avoienl  ri)onnour  ilo  dîner  avec 
le  pape  ou  l'empereur. 

(3)  SitfliUs.  Arrarliés, 
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pour  soy  excuser  du  devant  dit  cas  dont  il  esloit  soiispeçouné; 
leur  excusation  lu  oie;  congié  prindrent ,  et  puis  s'en 
retournèrent  à  telle  response  comme  l'empereur  leur 
donna.  Mais  pour  ce  ne  demoura  pas  qu'il  n'y  envoiast  les 
devant  dis  messagiers  ,  pour  enquerre  la  vérité. 

Pai"  son  royaume  chevaucha  l'empereur  en  visitant  le 
pais  ,  et  demoura  en  chascun  lieu  tant  comme  mestier  es- 
toit.  Droit  à  Compiègne  s'en  ala  pour  tenir  le  parlement 
qu'il  avoit  fait  crier.  Là  retournèrent  à  luy  les  messages 
qu'il  avoit  envoies  à  Rome  et  luy  comptèrent  comment 
l'apostole  Pascase  estoit  purgié  de  la  mort  de  ceulx  qui 
curent  esté  occis  par  son  serement ,  et  par  le  seremeut  de 
plusieurs  évesques  ;  mais  il  ne  put  livrer  ceulx  qui  estoient 
loupables  du  fait  ;  et  disoit  bien  que  ceulx  qui  estoient 
occis  l'avoient  bien  desservi.  Les  messages  à  l'apostole  qui 
avec  eulx  estoient  venus  se  présentèrent  devant  l'empereur; 
ces  messages  estoient  Jehan,  évesque  de  Blance-Selve,  Qui- 
rius,  son  diacre,  et  Léon,  le  maistre  des  chevaliers.  L'empe- 
reur ne  voult  pas  plus  faire  de  vengence  de  celle  occision  , 
comme  cil  qui  par  nature  estoit  miséricors  ;  et  si  luy  pé- 
soit-ilbien  qu'il  n'en  povoit  autre  chose  faire.  Aux  messages 
l'apostole  donna  response  ,  si  s'en  partirent  à  tant. 

En  ce  temps  apparurent  plusieurs  signes  moult  espou- 
ventables  qui  moult  espouventèrent  l'empereur.  Le  palais 
d'Ais- la- Chapelle  croulla  par  mouvement  de  terre,  et 
j',rans  sons  et  grans  tumultes  furent  ois  par  nuit.  Une 
pucelle  jeûna  doze  mois  ,  sans  boire  et  sans  mangier  ;  fou- 
dres et  tempestes  chéirent  souvent  ,  pestilences  d'hommes 
et  de  bestes  coururent  en  plusieurs  lieux.  Pour  ce  commanda 
l'empereur  que  chascun  s'esforçast  de  donner  aumosnes  , 
et  jeunast  et  depriast  à  Nostre-Seigneur  qu'il  gardast  son 
peuple ,  et  que  ses  presires  chantassent  messes  et  en  féis- 
scnt  prières  au  Créateur  de  toutes  choses;  car  il  luy  sembloit 
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que  ces  signes  qui  adveuoient ,  swiéfioient  luoitalilé  el  do- 

cliéemeut  de  peuple. 

En  celle  année  ,  au  mois  de  juin  ,  eut  la  royne  Judith 
un  fils.  Si  voult  la  royne  et  l'empereur  qu'il  eut  nom 
Cbarlon.  En  ce  temps  envoia  l'empereur  deux  chevetains , 
Eble  et  Asinaire,  oultre  les  mons  de  IMontgieu  (1) ,  à  tout 
grant  gent.  Jusqu'à  la  cité  de  Pampelune  passèrent  ;  bien 
liient  ce  pourquoi  ils  y  furent  envoies  ;  mais  l'istoire  n'en 
ilit  plus.  Au  repairer  furent  entrepris  entre  les  montaignes 
par  ceulx  du  pais  ,  qui  par  nature  sont  desloyaulx  et  trai- 
teurs. Toutes  leurs  gens  perdirent  et  eux-meismes  furent 
j)ris.  Le  conte  Eble  envolèrent  à  Cordes  en  Espaigne  au 
roy  des  Sarrasins.  Mais  le  conte  Asinaire  déportèrent  (2), 
jiour  ce  qu'il  estoit  de  leur  lignage. 

(3)  Puis  que  Lotbaire  fu  venu  à  Rome,  si  comme  nous 
l'avons  dit  ,  l'apostole  Eugène  le  récent  moult  bonnorable- 
ment.  Ainsi  connue  ils  parloient  luie  heure  des  choses  qui 
cstoient  advenues  ,  Lotbaire  luy  demanda  pourquoi  ceulx 
qui  estoirnt  amis  vers  l'emperem-  et  à  ceulx  deFrance  avoieut 
esté  occis,  et  ceulx  qui  pas  n'avoient  esté  occis  estoient  gabés 
et  despités  des  Romains  ,  et  pourquoi  si  grans  querelles  et 
tantes  estoient  entre  luy  et  les  Romains;  au  derrenier  fu  sceu 
et  fu  trouvé  que  ceulx  du  peuple  avoient  perdu  plusieurs 
édifices  ,  héritages  et  possessions  par  l'ignorance  et  négli- 
gence de  l'apostole  et  par  la  convoitise  et  la  rapine  des 
juges.  IMais  Lotbaire  fist  rendre  au  peuple  possessions  et  hé- 
ritages et  tout  qiianqu'il  leur  avoit  tollu  sans  raison.  Moult 
en  fu  le  peuple  lié  ,  et  moult  lui  seeurent  bon  gré  de  ceste 
chose.  Après  ce  ,  si  fu  establi ,  selon  l'ancienne  coustume  , 
que  ceulx  qui  de  Rome  seroient  juges  ,  convendroit  qu'ils 

(1)  Unnujieu.  <t  Trans  l'yrinaîi  montis  aUituilinrm.  » 

(2)  néportireni.  Il  fniloil  traduire  :  Espitrijuibrcnt.  i  Pepcrccrunt.  » 
[Z)  VitaLudoïki  PU.—  A.V.Vl  /;;. 
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feussent  du  palais  et  du  costé  l'empereur  et  tels  que  ils 
féissent  loyaux  jugeiuens  aussi  aux  pauvres  couinie  aux 
riches. 

Après  ces  choses  ainsi  ordenées  ,  repaira  Lothaire  en 
France.  A  son  père  conta  toutes  ses  besoignes  ,  qui  moult 
lu  lié  de  ce  que  uiauvaistié  et  tricherie  estoit  abatue  ,  et 
lnyauté  et  justice  soustenue. 

XIV. 

De  difcrs  messages  qui  vindrcnt  à  court  ,  et  des  messages  au 
roy  de  Boulgrie  ,  qui  requéraient  af/onnemcnt  des  deux 
royaumes  y  et  enmenl  Ileriols ,  un  prince  des  Nornums  ,  fu 
hapliiié  ,  et  d'autres  incidences. 

(1)  Au  mois  de  mai  qui  après  fu ,  tint  l'empereur  parle- 
ment à  Ais-la-Chapelle.  Là  vindrent  les  messages  des 
Boulgres  qui  longuement  avoient  démené  bataille  (2)  en  Ba- 
vière ,  par  le  commandement  l'empereur.  Si  estoit  telle 
leurentencion  qu'après  la  confirmation  de  paix  et  l'aliance  , 
que  l'on  traitast  de  bonuer  (3)  les  marches  entre  les  Boul- 
gres et  les  Alemans  et  les  François-Austrasiens.  A  ce  par- 
lement furent  aussi  les  messages  des  Bretons  ;  si  y  estoient 
les  plus  grans  de  leurs  gens.  Moult  s'umilièrent  et  promis- 
irent  subjectiou  et  obédience.  Entre  les  autres  estoit  Guio- 
mart ,  qui  tous  les  autres  surmontoit  de  pouvoir  et  de 
noblesse  ;  si  fut  cil  dont  l'istoire  a  jjarlé  ,  qui  par  son  or- 
gueil esmut  l'empereur  à  ce  qu'il  entrast  en  Bretaigne.  Sa 
terre  luy  gasta  ,  puis  vint  à  merci.  Et  l'empereur  luy  par- 
donna tout ,  à  luy  et  à  tous  ceulx  de  sa  partie  et  plus  ;  car 

(  I  )  Vita  Luilorici  Pu.  — ■  XXXIX. 

[i)  Avaient  dtmené  baUiille.  Le  latin  ne  dit  pas  précisément  ccl.i.  «  Le- 
»  galio...  qua3  diu  in  Bajoaria,  sccundum  prœcepluin  ejus  subslitei-.it.  1, 
(.3)  lionncr.  Borner.  Abonnement,  imposition  de  bornes,  dcniaicalion. 
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il  liiy  donna  dons  et  le  laissa  aller  en  sa  terre  tout  délivre. 
Mais  cil  qui  estoit  mauvais  eut  test  oublié  les  bénéfices 
que  l'empereur  luy  eut  fais.  Car  tantost  comme  il  fa  re- 
tourné en  son  pais,  il  courut  sus  à  ses  voisins  et  meismement 
à  ceulx  qui  obéissoicnt  loyaunieut  à  l'empeieur.  Toutes 
voies  fu  la  fin  telle  au  derrenier  que  les  hommes  le  conte 
Lambert  l'occistrent  en  sa  maison  meisme. 

Quant  tous  ces  messages  se  furent  partis  et  le  parkmenl 
fu  fini  ,  l'empereur  s'en  alla  chacier  en  la  forest  de  Vouge; 
jusques  au  mois  d'aoust  demoura  en  ce  déduit.  Après 
retourna  à  Ais-la-CliapcUe  pour  tenir  le  parlement  qu'il 
eut  fait  devant  crier.  Là  fu  la  paix  confennée  que  les  Nor- 
mans  requeroient. 

Après  ce  parlement  envoia  Loys,  le  meindre  de  ses  fil^  en 
Bavière.  Et  il  repaira  à  Noion  (1),  luy  et  Lothaire  sou  autre 
fils.  Tout  le  mois  de  septembre  se  déduisit  eu  chasce  de 
bois;  vers  le  commencement  d'yver  s'en  alla  à  Ais-la-Clia- 
pelle.  Assez  tost  après,  fist  assembler  parlement.  Là  vindient 
de  recliief  les  messages  le  roy  de  Boulgrie,  qui  moult  portoil 
grief  ce  que  l'empereur  luy  avoit  mandé ,  et  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  impetré  vers  l'empereur  ce  qu'il  rcqueroit. 
Pour  ce  avoit  arrière  envoies  ses  messages  et  luy  mandoit 
par  grand  présumpcion  ,  si  comme  il  estoit  contenu  en  sa 
lettre  ,  que  certaines  bonnes  feussent  mises  entre  les  deux 
royaumes ,  ou  qu'il  gardast  ses  marches  au  mienk;  qu'il 
pourroit.  De  ce  fu  toute  la  court  esmeue  et  disoient  tous 
que  le  roy  qui  ce  mandoit  avoit  bien  desservi  de  perdre 
terre.  Et  pour  ce  que  l'empereur  vouUoit  estre  certain  de 
ce  roy  j  s'il  avoit  ceste  chose  mandée  ou  non  ,  commanda 
que  les  messages  feussent  retenus  jusques  à  ce  que  l'on  cust 
là  envoie  ;  et  pour  ceste  chose  y  fu  envoi.'-  Bertrique ,  le 
(ontc  du  palais  ,  (|ui  raporta  (juc  ce  n'csloit  pas  vonv. 
(1)  .1  Xivimi,  ou  plulùl  ;  d  Mincriiw. 
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Et  l'empeieui-  délivra  les  messages  quant  il  eu  lu  ccrtené. 

(1)  En  celle  année  vint  Pépin  à  son  père  qui  yvernoil 
à  Ais-la-Cliapelle.  Assez  lost  luy  commanda  le  père  qu'il 
s'en  retournast  et  qu'il  feust  tout  appareillé  ,  s'il  ave- 
uoit  par  aventure  qu'aucun  besoing  sourdist  par  devers 
Espaigne.  Quant  ce  vint  vers  les  kalendes  de  juillet ,  l'em- 
pereur repaira  vers  Hengelihem  ;  car  il  avoit  commande 
({ue  les  barons  et  le  peuple  feussent  là  assemblés  à  parle- 
ment. A  celle  assemblée  establit  moult  de  choses  qui  es- 
toient  profitables  à  Testât  de  sainte  Eglise  ;  là  receut  et 
1  onjoïtles  messages  l'apostole  elles  messages  l'abbé  de  Mont- 
()livet(2).  A  ce  parlement  furent  présens  deux  princes  de 
deux  manières  de  gens;  Céadrague  ,  un  duc  des  Abrodi- 
ciens,  et  Tonglones,  un  duc  des  Sorabiens.  Devant  l'empe- 
leur  furent  accusés  d'aucuns  cas.  Et  poiu'  ce  que  la  preuve 
estoit  assez  clère ,  l'empereur  les  punit  et  chastoia  et 
)>uis  les  reuvoia  en  leur  pais.  Là  meisine  ,  vint  à  court 
Ileriols ,  un  prince  des  Normans  ,  et  luy  et  sa  femme  et 
ses  enfans  et  grans  compaignies  de  Danois.  Baptizié  fu  et 
sa  femme  et  ses  enfans  et  toute  sa  compaignie.  Moult  luy 
(istgrant  lionncui  l'empereur  et  luy  donua  grans  dons.  Et 
jiour  ce  qu'il  doubtoit  que  l'on  ne  le  chaçast  hors  de  son 
pais ,  pour  ce  qu'il  estoit  crestien  ,  ou  que  l'on  lui  féist 
aucun  grief  ,  lui  donna-il  une  contrée  de  Frise ,  qui  a  nom 
Riustre  (3),  afin  qu'il  péust  là  venir  à  garant,  se  mestier  en 
estoit. 

En  te  temps  estoient  gardes  et  deffendeurs  de  toute 
Pannonie  Baudin  et  Giron  (4).  Ce  Baudin  vint  lors  à  court 

(1)  Vila  Ludovici  l'ii. — XL. 

(2)  Vubbé  de  Moni  -  Olivel.  «  Lcgalioncs  tàm  à  sancti  sede  romani 
»  i|uiiinquc  à  monlc  Olivcti  pcr  Doiiiinicum  abbatuin  porlalas  susccgiit , 
»  audivit  alqiic  absolvit.  » 

(3)  /U'u«(r<;. a  Qucmdam  cuinilaLum  in  Frisil,cujuâ%ocabuluai  est  liimlri.rt 
(1)  i/«H(//H  c/ CïVoH.  "  Baldiicus  cl  Gcralilus  » 
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et  amena  à  l'eiupereur  un  piestre  qui  Georges  (1)  avoit 
nom.  Preudomme  estoit  et  de  honneste  vie  ,  et  disoit  qu'il 
savoit  faire  orp.ues  à  la  manière  de  Grèce.  Moult  eu  fu 
l'empereur  lie  ,  si  rendit  grâces  à  Nostre-Seigneur  de  ce 
qu'il  avoit  trouvé  maistre  de  tel  art  qui  onques  n'avoit  esté 
en  us  au  royaume  de  France.  A  Radulplie  le  trésoiier  (2), 
commanda  qu'il  luy  administrât  despcns  et  tout  quanques 
mestier  lui  seroit  à  celle  besoigne. 


XV. 


Content  Azon  ,  un  roy  sarrasin  ,  dcgasta  la  terre  l'cnipircur 
par  devers  Espagne,  Et  cornent  l'empereur  j  envola  secours  , 
mais  il  vint  trop  tari.  Et  de  la  mort  l'apostole  Eugène ,  et 
de  la  parcsce  des  princes  qui  la  terre  deussent  garder  ^  et 
cornent  il  envoia  Pcpin  son  fils  pour  garder  les  marches 
(C Espaignc  ,  cl  mcii/l  il'nuircs  clinscs. 

En  mi  le  mois  d'octobre  fist  le  roy  parlement  de  la  {jent 
d'Allemagne  ,  oullie  le  llin  ,  en  un  lieu  qui  a  nom  Salz. 
Là  vindrent  nouvelles  à  court  que  Azon  ,  qui  du  palais 
s'en  estoit  fouy  ,  fu  receu  en  une  cité  qui  a  nom  Auxonne  , 
puis  prist  une  autre  ville  et  la  destruist  et  cravcnta.  A 
coulx  qui  la  delFendoient  fist  moult  de  maux  ;  en  tous  les 
cliastiaux  qu'il  prenoit  si  mettoit  garnison.  Si  envoia  un 
sien  frère  à  Abdirame  un  roy  des  Sarrasins ,  pour  secours 
qucrre;et  il biy  envoia grant  plenté desagent.  De  ceste  nou- 
velle fu  l'empereur  moult  esmeu  et  entalenté  de  ceste  honte 
vengicr  ;  mais  toutes-voies  n'en  voult-il  rien  faire  de  soy  , 
ains  attendit  le  conseil  de  sa  gent. 

(I)   Georijes.  Les  cdilion.i  du  Icxlo  latin  porlcnl  :  Gmjnin: 

(?)  Karhilpht-  le  trésorier,  o  Tanculfo  sacroruui  scriniDium  pi'xlato.  » 
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Incidence.  Ilildoins  ,  l'abbé  de  Saint-Denis  en  France , 
envoia  lors  de  ses  moines  à  Rome  ,  à  l'apostole  Estienne  (1), 
et  lui  requist  le  corps  saint  Sébastien  le  niartir.  Et  l'apos- 
tole qui  vit  sa  dévocion  luy  octroia  sa  reqiieste ,  et  luy 
onvoia  par  ses  messa^jes  le  corps  saint  Sébastien  en  un 
écrin  portant.  Cil  le  récent  dévotement  et  le  porta  à  Sois- 
sous  ,  et  le  mist  moult  honnorablement  de  lès  le  corps 
monseigneur  saint  IMard  de  Soissons.  Là  fist  nostre  Sei- 
[;neur  tant  de  si  beaux  miracles  ,  en  l'avènement  et  en  la 
présence  du  corps  saint ,  que  à  paines  pourroit-on  en 
compter  le  nombre. 

(2)  Cil  Azon  dont  nous  avons  parlé  s'efForçoit  en  toutes 
les  manières  qu'il  povoit  de  gaster  la  terre  à  l'empereur  ; 
l  uit  avoit  aide  de  Mores  et  de  Sarrasins  ,  qu'il  convint 
qu'aucuns  qui  jusques  alors  avoient  tenu  leurs  terres  et 
leurs  chastiaul.x.  de  l'empire  ,  s'enfouissent  et  guerpissent 
)o  pais  ;  et  plusieurs  se  tournèrent  à  force  contre  leur 
seigneur,  et  s'alièrent  à  luy.  D'iceulx  furent  les  uns  Guil- 
lemot, le  fils  Bère,  et  plusieurs  autres.  Pour  sa  terre  donc- 
ijues  deffendre  et  à  sa  gent  donner  espérance  ,  ordenna 
l'empereur  de  ceste  besoingne  :  Elissacar  et  le  conte  Ildde- 
bran  envoia  devant  et  leur  commanda  qu'ils  préissent  cs\  leur 
aidelesGothienset  les  Espaiguos,  et  meismement  Berard(3) 
le  conte  de  Barcinonue,  qui  son  pais  vertueusement  delfen- 
doit.  Et  quant  Azon  sceut  ce  ,  il  requist  de  recliief  secours 
des  Sarrasins  et  fist  tant  qu'il  eut  en  son  aide  un  roy  sar- 
rasin, cjui  Armaran  avoit  nom  (4).  Jusques  à  Sarragoce  dé- 
gustèrent tout  le  pais  et  puis  jusques  à  Barcinonue.  Après 
les  premiers  que  le   roy  eut  là  envoies   y   envoia-il  Pépin 

(1)  Estie.nue.  Il  fallott  :  Eiujtnc. 

(2)  rita  Liidov.  PU. — .VLf. 

(3)  Bernrd,  ou  Bernard  ,  fils  de  Guiltaumc  de  Gi'lloiie. 

(i)  «  Quem  cicrciluiii  imiietralmn  euiii  duce  fun  .Vniarvan....  » 
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son  lils  ,  le  roy  d'Acquitaiiie  ,  et  deux  contes  de  son  pa- 
lais ,  Hue  et  MaiiilVoy.  Mais  ils  deniourèrent  tant  et 
ilievauclièrent  si  lentement ,  que  ceulx  eurent  gasté  Bai- 
cinonne  et  la  contrée  de  Gironde  (1),  avant  qu'ils  venissent 
là. 

Un  pou  de  temps  avant  que  ce  avinst ,  furent  veus  signes 
en  l'air  comme  batailles  de  chevaliers  armes,  resplandissans 
de  feu  ,  et  aussi  comme  tains  et  souillés  de  san[;  humain. 

A  Compiègne  estoit  le  roy  quant  ce  advint.  Là  eut  receu 
lions  et  présens  que  l'en  luy  faisoit  en  l'an  une  fois  ,  aussi 
comme  de  coustume  ;  et  quant  il  sceut  ces  nouvelles ,  il 
envoia  encore  gens  de  rechief  pour  celle  niaiche  deffencb-e. 
En  la  forest  de  Compiègne  chaça  et  se  déporta  en  tel  déduit 
jusques  vers  l'entrée  de  l'yver.  En  cette  année  ,  droit  au 
mois  d'aoust,  trespassa  l'apostole  Eugène.  Après  fu  eslu  \a- 
lentin  ,  cardinal-diacre.  Cil  ne  vesquit  puis  plus  longue- 
ment d'un  mois. 

Après  luy  ,  fu  esleu  Grégoire  ,  prestre-cardinal  du  tiltre 
saint  Marc;  mais  la  consécration  de  luy  fu  prolongée  jusques 
à  tant  que  l'empereur  eust  sceu  l'élection  (2).  IMais  il  s'y 
acorda  volontiers  ,  quant  il  eut  examiné  la  fourme  de  l'é- 
lection. Au  mois  de  septembre  que  l'empereur  estoit  à 
Compiègne ,  vindi  ent  à  court  les  messages  Michiel  ,  l'em- 
pereur de  Constantinoble.  Dons  et  présens  lui  apportèrent, 
honnorablement  furent  receus  ,  largement  visités  ,  de  dons 
honnourés  et  à  la  parfin  conjois.  Hildoins  ,  abbé  de  Saint- 
Denis  ,  qui  estoit  un  des  plus  sages  hommes  de  ce  temps  , 
envoia  lors  à  Rome  ,  et  inipetra  le  corps  de  deux  glorieitx 
maitirs  ,  saint  Père  et  saint  Marcelin.  En  France  les  fisi 
apporter  àses  propres  despens,  et  les  fist  mettre  en  l'églyse 

i,  I  )  De  Gironde.  C'csl-â-dirc  île  Giromii:. 

(3)  Ëiist  sceu  l'éleciion.  Le  latin  dil  :  "  Ad  consiilmm  iiiipcraloiis.  » 
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Saiiit-Maril  de  Soissons(l),  là  ineisme  où  il  eut  fait  ap- 
porter le  corps  saint  Sebastien.  Mains  miracles  y  de- 
monstra  depuis  noslre  Seigneur,  par  les  mérites  des  corps 
sains.  (2)  Au  mois  d'octobre  ,  qui  après  vint,  tint  l'empe- 
pereur  parlement  à  Ais-la-Cliapelle  ,  et  certainement  sceui 
que  la  Iwsoingne  d'Espaigne  où  il  eut  envoie  sa  gcnl  contre 
Azon  le  desloyal  eut  mauvaisenient  et  pereceuscment  esté 
laite  ,  ])ar  la  négligence  des  clievetains  de  l'ost.  Ceulx  pour 
qui  le  delïault  iu  ainsi  avenu  ne  voult  autrement  punir  ; 
mais  il  les  osta  de  l'onncur  où  il  les  avoit  mis.  Baiulri  ,  le 
dnc  d'Acquilée  ,  osla  de  la  ducliié  ,  car  il  sceul  certaine- 
ment que  les  Boulgres  avoieni  gasté  toute  celle  région  par 
sou  dcliault  et  par  sa  paresce.  La  terre  qu'il  eut  tenue 
départit  en  quatre  et  la  livra  à  garder  à  quatre  contes. 
Mais  il  emploia  mauvaisenient  la  grâce  qu'il  fist  à  ceuK 
qui  le  corps  et  la  vie  avoient  méfiais  par  droit.  Car  en 
;',\icrredon  de  si  grant  bénéfice  conmic  de  la  vie  donner 
I  iirent  armés  contre  luy  de  toute  cruaulté  et  de  toute  mnu- 
vaistié  et  desloyauté,  si  comme  l'istoire  contera  ci-après. 

En  ce  temps  vindrent  d'oultre-nier  Halitcaire,  évesque 
do  Cambrai,  et  AulFroy ,  abbé  de  Nonantide.  Moult  se 
louèrent  de  Michel ,  l'empereur  de  Constantinoble  ,  qui 
moult  honnonrablement  les  avoit  receus.  Au  temps  d'esté 
tint  parlement  l'empereur  à  Hengilehem.  Là  receut  dons 
et  présens  par  les  messages  de  l'églyse  de  Rouie  ,  Quirius  et 
Théophile  ;  honnourablciiient  les  receut  et  les  conjoït  ,  el 
delà  se  départit  après  ce  jiarlenient ,  et  s'en  alla  à  Théo- 
donc  (3).  Grant  lenonimée  estoit  lors  que  Sarrasins  dévoient 
venir  es  marches  d'Espaigne  ;  pour  ce ,  commanda  à  Lo- 

(11  Deux  nianuscrils  du  texte  latin  .npprllcnl  cet  abbé  Heiiiardux ,  et 
n'indiquent  p.'is  que  les  reliques  aient  été  déposées  à  Suissons.  «  In  propiiii 
»  territdiio  propriisqtie  sunipli!)us  reeondidit.  » 

(•2)  Vitn  hiidov.l'ii..\lll.—lA^  loxto  iMililié  peu  le  :  l/cHsv  litinmrin. 

{'i]   TlicoUoiic.  Tliion\ille. 
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tliaiie  qu'il  se  traisist  vers  ces  parties  ,  et  féisl  ost  des 
François-Austrasiens.  Ainsi  le  fist  comme  il  hiy  fu  com- 
mandé ;  son  ost  conduisit  jusques  à  Lyon  sur  Rosne.  Là 
attendit  un  message  qu'il  eut  avant  envoie  pour  savoir  la 
certaineté  des  Sarrasins.  Tandis  comme  il  demouroit  là  , 
Pépin,  son  frère,  vint  à  luy  parler  ;  tandis,  vint  le  niessafje 
de  devers  Espaigne  ,  et  rapporta  certainement  que  les  Sar- 
rasins et  les  Mt)res ,  jà  bien  avant  estoient  venus  à  grans 
osts  :  mais  ils  s'estoient  retrais  arrière  né  à  celle  fois  ne 
bcoient  plus  à  faire.  Quant  les  deux  frères  furent  certains 
de  ceste  chose ,  ils  se  départirent  ;  si  s'en  alla  Pépin  en 
Accjuitaine  ,  et  Lotliaire  s'en  retourna  au  père. 

Entre  ces  choses  ,  advint  que  les  deux  fds  Godefroy  tk- 
Dannemarche  chacèrent  hors  du  royaume  Heriols.  Devant 
ce  ,  avoient  ces  deux  frères  faites  aliances  à  l'empereur.  El 
pour  ce  qu'il  voidloit  aider  cellui  Hériols  ,  il  leur  manda 
pai'  aucuns  contes  d«  Sassoigne  qu'ils  le  tenisscut  en  paix 
et  le  tenissent  en  autelle  amour  et  en  autelle  compaignie  , 
coiiune  ils  estoient  devant.  Mais  Hériols  ne  put  pas  tant 
attendre  que  la  paix  feust  du  tout  confermée  ;  ains  entra 
en  leurs  terres ,  les  proies  prist  et  gasla ,  et  ardit  aucunes 
de  leurs  villes.  Ceulx  cuidèrent  certainement  qu'il  eust  ce 
fait  par  l'as-scntement  et  par  la  volonté  les  gens  l'empereur  ; 
pour  ce  ,  passèrent  le  fleuve  d'Egidore  (1),  et  vindrent  sou- 
dainement sur  eulx,  qui  de  tout  ce  ne  se  prenoient  garde  ; 
en  fuye  les  chacièrent  et  ravirent  tout  quanqu'ils  trouvè- 
rent dedens  leurs  tentes  ,  cjuant  ils  furent  dedens  entres. 
INIais  quant  ils  eurent  après  la  vérité  sceue,  et  que  Hériols 
n'avoit  pas  ce  fait  par  eulx  (2),  ils  se  doublèrent  moult  du 
courroirx  l'empereur  et  qu'il  n'en  préist  vcngence.  Pour 
ce  ,  envolèrent  premièrement  à  ceulx  à  qui  ils  avf)ieiit  niei- 

(1)  Egidore.  L'Eydcr. 

(3)  Par  eulx.  P.-ir  les  cens  do  rriiiiicriuir. 
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lait,  et  puisa  l'empeieur  ;  et  reconginueiu  bien  qu'ils 
avoicnt  vers  luy  inespris,  et  que  près  estoicnt  de  i'ainciuler 
à  son  plaisir  ,  mais  qu'ils  eussent  sa  bonne  volenté  comme 
devant.  Et  l'empereur  qui  naturellement  estoit  débonnaire 
et  niisericors,  et  meismeinent  (1)  à  ceulx  qui  vers  luy  s'unii- 
lioient ,  leur  pardonna  tout  son  niautalent. 

Incidence.  En  ce  temps  avint  que  le  tonue  Boniface, 
qui  estoit  prévost  et  garde  de  l'isle  de  Corse  ,  de  par  l'em- 
pereur, monta  sur  mer  entre  luy  et  Berard  son  frère, 
en  une  petite  nef  coursière  (2)  ainsi  comme  galie ,  et  gens 
assez  bien  appareillés ,  pour  la  mer  cliercbier  et  pour  en- 
contrer,  se  aventure  fust  ,  les  galies  et  les  robeurs  qui  en 
celle  isle  de  Corse  faisoient  souvent  moult  grant  dommage. 
Mais  ils  n'en  trouvèrent  nuls  en  celle  fois.  En  l'isle  de  Sar- 
daigne  arriva  :  delà  ,  s'esmeut  pour  aler  en  Aid"riquc  ,  par 
le  conduit  de  ceulx  qui  savoient  la  mer  et  la  voie.  Si  arriva 
au  port  dessous  Cartilage.  Encontre  luy  vint  grant  multi- 
tude d'Aufricans  ,  qui  par  cinq  assaus  se  combatirent  à  luy 
et  à  sa  gent.  Et  par  cinq  fois  furent  vaincus  ,  et  moult  en  y 
eut  d'occis  ;  et  si  en  y  eut  d'aucuns  ,  tout  feussent-ils  des- 
confis ,  qui  moult  requeroient  leurs  ennemis  asprement  et 
hardiment.  Et  le  conte  Boniface  rassembla  ses  compagnons, 
si  rentra  en  sa  nef ,  et  retourna  à  tant  en  l'isle  de  Corse.  Et 
les  Aufricans  auxquiels  il  sembloit  qu'oncques  mais  n'eus- 
sent trouvé  si  fières  gens ,  demeurèrent  en  grant  paour  en 
leur  terre. 

En  celle  année  fu  apporté  à  l'empereur  une  manière  de 
blé  d'une  contrée  de  Gascongne ,  dont  le  grain  estoit 
momdre  que  de  fourment ,  et  disoit  l'on  qu'il  estoit  chéu 
du  ciel. 

Tout  cet  yver  demoura  l'empereur  à  Ais-la-CliapeI!c. 

(  I  )  Mcismement.  Surtout . 

(2)  Ar/.  Il  falloit  :  Floilc.  «  Consccns.i  parv:!  cliissc.  » 
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(1)  Et  quant  ce  vint  vers  la  fin  du  caresnie  ,  que  la  sollenip- 
ïiité  de  Pasques  apiouchoit ,  si  grant  cioulle  et  si  grant 
inouvenient  de  terre  fu  que  à  poy  que  le  palais  et  les  touis 
ne  chéirent.  Après  ce  crouUe ,  venta  si  durement  que  la 
force  du  vent  ne  descouvrit  pas  tant  seulement  les  petits 
édifices ,  mais  le  palais  d'Ais  et  le  moustier  Nostre-Dame  , 
qui  estoit  couvert  de  grant  entaillement  de  plomb. 

Après  ce  que  l'empereur  eut  demeuré  à  Ais  pour  aucu- 
nes grans  besoingnes  ,  il  s'en  partit  vers  les  kalendes  de 
juin  ,  et  s'en  alla  à  Garmaise  ,  pour  tenir  pailement  qui  là 
devoit  estre  au  mois  d'aoust.  Mais  ce  parlement  dut  de- 
mourer  pour  aucunes  nouvelles  qui  vindrent  à  court.  Car 
l'en  disoit  que  les  Nornians  voulloient  briser  les  conve- 
nances qu'ils  avoient  à  l'empereur ,  et  s'appareilloient 
pour  courre  sur  la  terre  qui  est  delà  le  fleuve  d'Albe.  Biais 
ces  nouvelles  que  l'en  comptoit  ainsi  n'estoient  pas  vraies. 
Tenu  fu  le  jiarlement  et  fu  là  ordenné  des  besoingnes  au 
commun  prouffit  du  pais.  Après  ce  parlement  se  partit  de 
court  Pépin  ,  et  s'en  ala  en  Lombardie. 

XVI. 

Cornent  l'empereur  s'appcrccnt  de  la  Iraïson  qiie  les  siens  mci.i- 
mcs  Itiy  l/aslis.wient  ;  et  cornent  ils  esmciirenl  scsfiU  meismcs 
centre  luf ,  et  cnment  ils  le  cuidèrent  prendre  ,  et  puis  cornent 
l'empereur  les  fisl  mettre  en  prison. 

En  ce  parlement  s'apperceut  premièrement  l'empereur 
de  la  traison  de  ceulx  à  qui  il  avoit  les  corps  et  la  vie 
pardonné.  Et  sceut  certainement  la  traison  et  la  conspi- 
ration que  ils  bastissoient.  Comme  traiteurs  s'en  aloient 
cliercbant  et  fuironnaiit  à  chascun  (2) ,  pour  esmouvoir  les 

(1)  rila  Ludov.  Pli.  —  .vi.li;. 

f2)  fii/roKHOi».  FurcUint.  ■■  Qiinsi  pcr  quosilnrn  cuniculos  sollinlarc.  » 
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ciiei's  de  ses  barons  contre  luy.  Pour  ce,  se  voult  garnir 
aussi  comme  d'une  tour  et  d'une  deffense  ,  contre  leur 
malice.  Car  il  fist  le  conte  Berart(l)  chanibrier  et  conte  du 
palais  ,  qui  devant  ce  gardoit  les  marches  par  devers  Es- 
j)aigne.  Mais  ceste  chose  esmut  plus  le  mal  et  le  venin  de 
leurs  cuers  que  devant ,  et  en  furent  plus  esmeus  vers  luy. 
Et  pour  ce  ne  se  descouvrirent-ils  pas  à  cette  fois  ;  car  ils 
virent  bien  qu'ils  ne  pourroient  accomplir  leur  propos,  ains 
attendirent  qu'ils  eussent  temps  et  lieu  convenables. 

Après  ces  choses  s'en  ala  l'empereur  oultre  le  Rin  ,  à 
une  ville  qui  est  nommée  Franquefort  ;  en  chaces  de  bois 
se  déporta  une  pièce  de  temps.  Et  quant  ce  vint  vers  la 
Saint-Martin  ,  si  repaira  pour  yverner  à  Ais-la-Chapelle. 
Tant  demoura  que  la  Nativité  fu  passée.  (2)  Vers  le  temps 
de  la  quai'antaine  estoit  jà  la  saison  passée  ,  quant  les 
traiteurs  ne  se  peurent  plus  tenir  celés  ,  qu'ils  ne  descou- 
vrissent le  mal  qu'ils  avoient  en  pensée  contre  si  doulx  et 
si  débonnaire  seigneur.  Premièrement  se  descouvrirent  les 
l)lus  grans  et  firent  qu'ils  s'alièrent  à  eulx  en  tra'ison  ;  les 
mendres  déceureut  aussi  par  paroUes,  par  promesses,  et  fi- 
rent tant  et  sus  et  jus  ,  qu'ils  eurent  grant  nombre  de 
compaignons. 

Et  quant  ils  virent  qu'ils  eurent  les  plus  gians  de  leur 
acort ,  si  s'en  alèrent  à  Pépin  ,  l'un  des  fils  de  l'empereur  ; 
à  luy  se  complaignirent  de  ce  que  l'empereur  les  avoit  es- 
trangiés  et  esloigniés  de  luy ,  dont  ils  estoient  chéus  en  des- 
pit ,  eulx  et  tous  les  autres  ;  et  Berart  estoit  tout  sire  du 
palais  ,  qui  jà  estoit  monté  en  trop  grant  orgueil.  Et  plus 
grant  desloyauté  luy  faisoient-ils  entendant;  car  ils  disoient 
qu'il  honuissoit  l'enipcreur  de  sa  femme  ,  et  qu'il  estoit  si 

(1)  Berarl,  ou  Bernart,  duc  de  Seiitimaiiic. 

(2)  VilaLiitlov.Pii.—XUV. 
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atoiirnépai'sorccrie,qu'il  ne  s'en  povoit  venp,er,në  soi-mcisnic 
avertir  de  reste  chose.  Si  estoit  grant  lionte  à  rcnipcrcur 
premièrement ,  et  puis  à  luy  et  à  tous  ses  frères  ;  et  appar- 
lenoit ,  ce  disoicnt-ils ,  à  bon  fils  et  loyal  de  porter  grief 
la  honte  de  son  père  ,  et  de  luy  remettre  et  restalilir  en 
dignité  et  en  bonne  mémoire  ;  et  le  bon  fils  qui  ce  feroit 
an  père  ne  desserviroit  pas  tant  seulement  renommée  et 
louange  de  vertu  ,  mais  accroissement  d'onneur  terrienne. 
Par  telles  paroUes  et  par  autres  semblables  déceurent  le 
jeune  homme  et  l'esmeurent  si  contre  son  père  ,  qu'il  les 
crut  des  grans  desloyaultés  qu'ils  luy  faisoient  entendant. 
Avec  eulx  mut  à  grant  gens  et  vint  jusqucs  à  Orléans.  Au 
duc  qui  de  par  l'empereur  y  estoit ,  ostèrent  la  duchié  et  y 
mistrent  un  autre  qui  avoit  nom  fllainfroy.  Puis  se  niis- 
trent  à  la  voie  et  s'en  vindrent  jusqnes  à  Verberie.  L'empe- 
reur qui  certainement  savoit  qu'ils  avoient  faite  conspira- 
tion contre  luy  ,  contre  Judith  sa  femme  et  contre  Berart , 
pour  ce  appela-il  Berart ,  et  lui  dist  qu'il  s'en  fuist  ;  que 
les  traiteurs  ne  le  trouvassent  entour  lui.  A  Judith  l'cmpe- 
réis  commanda  qu'elle  demourast  à  Laon,  et  qu'elle  se  tinst 
en  l'églyse  Noslre-Dame.  Après  ce ,  il  s'en  vint  <à  Com- 
piègne.  Les  traiteurs  qui  estoieut  à\crberie  sceurent  jà  bien 
comment  il  eut  ouvré  ;  pour  ce  envoièrent  Guérin  et  Lam- 
bert à  Laon  ,  et  leur  commandèrent  que  se  la  royne  fai- 
soit  nul  dangier ,  que  ils  la  tirassent  hors  de  l'églyse.  Et 
quant  elle  les  vit  si  eut  paour  :  ceulx  firent  ainsi  comme 
on  leur  eut  commandé.  Quant  elle  fu  là  venue  ,  ils  luy 
firent  souffrir  assez  de  paines  et  de  griefs  ;  et  ,  pour  paour 
de  mort ,  la  contraindrent  à  ce  qu'elle  leur  promist  que 
s'elle  povoit  parler  à  son  seigneur ,  elle  luy  ammonnes- 
teroit  et  prieroit  qu'il  mist  jus  le  baudré  de  chevalerie  (1) 

(1)  Le  baudré.  I.e  bauiliicr.  Celle  expression  répond  au  cingtitum  tiii- 
liliœ  ;  mais  le  lalin  dit  seulement  :  «  Abjcelis  armis    » 
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et  le  sif;ne  dViiipereur  ,  et  puis  se  fcist  tondre  en  religion  ; 
et  puis  leur  proniist  que  elle-nieisnie  nietroit  voile  sur  son 
chief ,  et  devcndroit  nonnain.  Et  de  tant  comme  les  trai- 
teurs désiroient  plus  ceste  chose,  de  tant  créoient-ils 
plus  léjjièrement  que  ce  peust  avenir.  Pour  parler  de  ceste 
besoigne,  l'envoièrcnt  à  Coinpiègne  en  grant  compaignle  de 
leurs  gens.  Et  quant  elle  put  parler  à  luy  premièrement  , 
elle  luy  pria  qu'il  souftrist  qu'elle  niist  le  voile  de  lin  sur 
son  chief,  pour  eschiver  la  mort.  De  ce  que  les  traiteurs 
requeroient  pour  luy,  il  respondit  qu'il  en  aroit  conseil. 

De  si  très -grant  haine  haioicnt  les  traiteurs  et  sans 
raison  le  roy  ,  qui  toujours  avoit  vescu  si  débonnairement 
vers  toutes  gens  ;  et  leur  pesoit  dont  cil  vivoit  (l)par  lequel 
bénéfice  eulx-meismes  vivoient,qui  par  leur  méfiait  deus- 
sent  mourir  selon  les  lois.  Après  ce  que  la  royne  fu  re- 
tournée et  elle  eut  compté  la  response  à  l'empereur  ,  ils 
l'envoièrent  maintenant  en  essil  ,  en  l'abbaïe  de  Saintc- 
Ragondc. 

(2)  Entour  le  mois  de  mai  ,  Lolliaire  ,  l'un  des  fils  l'em- 
pereur ,  vint  de  Lombardie  ;'i  Compiègnc ,  et  alla  di'oit  où 
l'empereur  estoit  lors.  Tantost  s'en  alèrcnt  à  luy  les  trai- 
teurs ,  pour  savoir  se  ils  le  pourroient  csmouvoir  contre  le 
père  et  traire  de  leur  parti  ;  et  tout  luy  pleust-il  bien  (3), 
par  adventure  ,  ce  que  les  traiteurs  avoient  fait ,  toutes 
voies  ne  fist-il  au  père  né  honte  ne  villenie.  A  Heribert , 
fière  lîerart  ,  firent  les  traitres  sachier  (4)  les  yeux  ,  dont 
l'empereur  fu  moult  dolent.  A  un  autre  ,  qui  son  cousin 
estoit,  si  avoit  nom  Ode,  firent  mettre  jus  le  baudré  de 


(!)  Dont  cil  vivoit.iie  penser  que  celui-là  vivoil  aux  bienfails  ilu(|ucl  eu\- 
mesines  dévoient  la  vie,  elc. 

(2)  rilit  Ludov.  Pu.  —  XLV. 

(3)  El  tout  lui plcusl-ilbicn.  El (|uoi<|u  il  ctil  bans  doulc  pour  agréable... 
(■4)  Smliier.  Arraclicr. 
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tlievalerie  ,  et  renvoyèrent  en  essil  ;  pour  ce  ,  disoicnt-ils  , 
(ju'ils  estoient  tous  deux  coupables  du  fait  qu'ils  meltoient 
sus  à  Berart  et  à  la  royue. 

Eu  celle  trihulatiou  demeura  l'empereur  tout  cet  esté  ; 
si  n'avoit  d'empereur  fors  le  nom.  Et  quant  ce  vint  vers  le 
mois  de  septembre,  les  traiteurs  tendoient  à  ce  qu'ils  peus- 
sent  faire  un  parlement  (1)  en  aucun  lieu  de  France.  Mais 
l'empereui'  qui  plus  se  fioit  es  Alemans  que  es  François  , 
pour  ce  que  les  traiteurs  les  avoient  aussi  comme  deceus,  ue 
s'y  accordoit  pas;  ains  travailloit  à  son  pouvoir  repostement, 
qu'il  feust  assemblé  en  aucun  lieu  d'Alemaiyne.  Toutes 
voies ,  fu-il  fait  ainsi  comme  il  le  désiroit ,  et  fu  le  parle- 
ment crié  à  Maience  (2).  Et  pour  ce  qu'il  se  doubtoit  que 
la  grant  plenté  des  traiteurs  et  de  ceulx  qui  à  eul.x  se  te- 
noient  ne  surmontast  le  petit  nombre  de  ses  amis  ,  il  fist 
commander  que  chascun  venist  à  ce  parlement  simple- 
ment ,  sans  aimes  et  sans  grant  compaiguie.  Au  conte  Lam- 
bert manda  que  le  pais  et  la  contrée  fussent  bien  gardés  ; 
si  envoia  avec  luy  l'abbé  Hélisachar,  pour  faire  droit  et 
justice. 

A  ce  parlement  vindrent  de  toutes  pars  ,  au  terme  qui 
fu  mis.  Efl'orciement  y  vint  aussi  comme  toute  Aleniai- 
gne  (3),  pour  aider  à  l'empereur,  se  mestier  en  feust.  Il  se 
pourpensa  comment  il  pourroit  abaissier  la  force  de  ses  en- 

(1)  Vil  parlement  {coiirciituin  generalem.  ).  «  La  coulumc  do  ce  temps,  » 
dit  Hincmar,  Epislulata  de  ordine  Palnlii,  «  éloil  de  convoquer  lous  les 
«ans  deux  assemblées  générales  [Placilii).  La  première,  à  l'ouverlurede 
n  l'année  ,  pour  ordonner  l'état  de  toute  l'administration;  et  la  nécessité 
»  la  plus  rigoureuse  pouvoit  seule  changer  l'époque  de  cette  première  as- 
»  semblée.  L'autre  réunion  avoit  pour  but  de  distribuer  les  récompenses 
»aux  seigneurs  et  aux  principaux  olliciers  du  conseil.  On  y  préparoit 
»  aussi  les  matières  sur  lesquelles  ou  auroit  à  statuer  dans  l'assemblée  de 
»  l'année  suivante,  etc.  »  C'est  de  cette  seconde  réunion  dont  il  s'agit  dans 
notre  texte. 

(2)  Le  texte  latin  porte  Xeomago ,  Nlmégue. 

(■5)  r.ummc  toute  Alcmai'jite.  Pour  ainsi  dire  toute  r.Vlleni.iGnc. 
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uciiiis  ;  pour  ce  reprist-il  et  blasma  l'abbé  Ililduiii  ,  et  luy 
demanda  pourquoi  il  cstoit  là  venu,  et  ainsi  garai  comme 
contre  ses  ennemis  ,  contre  le  commandement  qui  avoit 
esté  fait.  Pour  ce  qu'il  ne  put  nier  ,  il  luy  fu  commandé 
qu'il  s'en  yssit  hors  tlu  palais  ,  et  qu'il  s'en  allast  yverner 
en  son  paveillon  ,  à  pou  de  ses  gens ,  de  lès  une  ville  qui 
a  nom  Patebrune  (1).  Et  à  l'abbé  Walle  de  Corbie ,  refu 
aussi  commandé  qu'il  s'en  allast  en  s'abbaïe  ,  et  vesquit  en 
son  cloistre  selon  sa  mille  (2). 

Et  quant  les  traiteurs  et  ceulx  de  leur  partie  virent  ce  , 
ils  se  desperèrent  forment  (3).  Oncques  toute  celle  nuit  ne 
fiuèrent  d'aller  né  de  venir  et  de  comploter  ensemble.  A 
l'ostel  Lotliaire  ,  le  fds  l'empereur  ,  s'a.ssemblèrent  tous 
et  luy  donnèrent  en  conseil  qu'il  convenoit  par  force  qu'on 
se  combatist  ou  qu'on  se  départist  du  parlement ,  maugré 
l'empereur  ;  en  tel  conseil  despendireut  toute  la  nuit.  Quant 
ce  vint  au  matin,  l'empereur  manda  son  fds  Lotliaire,  qu'il 
ne  creust  pas  le  conseil  de  ses  ennemis  ,  ains  revenist  à 
luy,  comme  le  fds  doit  revenir  au  père.  Toutes  voies  y  alla 
contre  ia  volonté  des  traiteurs  ,  qui  moult  en  furent  cour- 
roucés. Et  l'empereur  ne  le  reprist  pas  laidement  né  aspre- 
meut ,  ains  le  cliastoia  doulcement  et  courtoisement  ,  et 
entra  avec  luy  au  palais.  Le  peuple  qui  dehors  estoit ,  si  se 
commença  à  merveiller  et  forsencr  contre  luy  et  contre  sa 
gent.  Et  fil  la  forsenerie  à  ce  montée  qu'ils  se  feussent 
entre  occis  aux  espées  et  aux  coiistiaux  ,  se  ce  ne  feust  le 
sens  à  l'empereur  qui  entendit  la  noise.  Car  jà  estoient  en 
tel  point  qu'il  n'y  avoit  que  du  férir  ,  quant  l'empereur  et 
Lotliaire  se  montrèrent  aux  fenestres  du  palais  ;  puis  qu'ils 

(1)  Palebruiie.  Padcrborn. 

(2)  luiitlc.  nùgle.  On  peut  voir  la  fureur  des  partisans  de  Wala  contre 
lierard  ou  fSernard,  dans  la  vie  de  cet  abbé  de  Corbie,  rcdigÉe  par  l'us- 
climius  Radbcrius.  (Hisloricns  de  France,  lonie  vi,  p.  279.) 

(3)  Ucspcrirent  forment.  Déscspércrcnt  forlcnienl. 
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eurent  vcu  l'empereur  et  Lothaire  ensemble  ,  et  il  eut  à 
culx  parlé  ,  la  forsenerie  du  peuple  fii  apaisiée.  Tous  les 
])rincipaux  de  la  traison  fist  prendre  l'empereur,  et  mettre 
en  prison.  Après  les  fist  mettre  en  jugement ,  et  comme  le 
droit  et  les  lois  donnassent  qu'ils  deussent  tous  perdre  les 
ihiefs  ,  sa  miséricorde  et  sa  débonuaireté  fu  si  grant  qu'il 
ne  voult  oncques  que  nul  en  receust  mort.  Né  oncques  de 
si  grant  fait  n'en  portèrent  paine  oultre ,  fors  que  les 
lais  (1)  furent  tondus  en  lieux  convenables  ,  et  les  clers 
furent  gai'dés  en  moustiers  de  religion. 

XVII. 

Cornent  l' empereur  em'oia  i/ucrrc  la  rojne  Judith  ,  et  cornent 
elle  se  purgea  du  blasmc  que  les  traiteurs  li  mettoient  sus  ;  et 
cornent  Berart  offri  son  gage  du  blasme  de  la  royne.  Cornent 
l'empereur  chastoia  Pcpin,  son  fils,  de  ses  maufaiscs  meurs, 
et  cornent  il  fu  mis  en  prison. 

(2)  Après  ces  choses  que  vous  avez  oies  ,  repaira  l'empe- 
reur à  Ais-la-Chapelle  pour  yverner.  Son  fils  Lothaire  tint 
adès  (3)  avec  luy ,  puis  envoia  querre  la  royne  Judith  que  les 
traiteurs  avoient  envoiée  en  essil  en  Acquitaine  ,  au  mous- 
tier  Sainte-Ragonde  ,  et  ses  deux  frères  Conrat  et  Rodul- 
phe,  qu'ils  avoient  fait  tondre  en  abbaie  ;  mais  oncques  ne 
voult-elle  à  luy  habiter  né  porter  honneur  d'espouse  ,  jus 
«(lies  à  tant  qu'elle  se  feust  purgiée,  selon  les  lois,  du  blasmo 
que  les  traiteurs  luy  avoient  mis  sus.  De  ce  se  purgea  loyaul- 
ment  si  comme  elle  dut. 

A  la  festede  la  Purification  qui  après  fu  ,  donna  l'empo- 

(1)  Les  lais.  I.es  laïcs. 

(2)  VitalMilov.Pii.  —  XLVl. 

(3)  Ad'e^.  Toujoui'."-;  les  Ilalicns  disent  dans  un  sens  analogue  :  Adasv. 
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leur  la  vie  à  tous  ceulx  qui  estoient  jugiez  à  mort.  Ses 
trois  fils  qui  avec  luy  estoient  renvoia  en  leurs  contrées  ; 
Lolhaire  en  Italie  ,  Pépin  en  Acqiiitaine  et  Loys  en  Ba- 
vière ;  et  il  denioura  à  Ais  toute  la  saison ,  jusques  après 
la  Résurrection.  D'Ais  se  départit  et  alla  en  Ingelehani.  Là 
n'oublia  pas  sa  débonuaireté  et  sa  miséricorde ,  qui  avec 
luy  estoit  créée  et  née,  ainsi  comme  dit  Job,  et  qu'il  avoit 
apportée  .du  ventre  de  sa  mère.  Car  tous  ceulx  qu'il  avoit 
envoies  en  essil  pour  leurs  meftais  ,  rappela  et  leur  rendit 
leurs  héritages  et  leurs  possessions.  El  tous  ceulx  qu'il  eut 
fait  tondre  en  abbaies ,  fist-il  aussi  rappeller  ,  ceulx  qui 
revenir  s'en  voulloient.  Après  s'en  alla  vers  Rcmiremont , 
par  Vousge  trespassa  (1),  et  se  déporta  là,  une  pièce  de 
temps,  en  pescberies  et  en  cliasces  de  bois.  Sonfds  Lothaire 
qui  à  luy  estoit  venu  envoia  en  Italie.  Vers  le  mois  de  sep- 
tembre tint  parlementa  Tliéodone  (2);  à  celle  assemblée 
vindrent  trois  messages  de  ])ar  les  Sarrasins  d'oullre-mer. 
De  ces  trois  furent  les  deux  Sarrasins  et  le  tiers  Crestien. 
Paix  ei  amour  requeroient.  Divers  présens  aportoient  d'es- 
pices  aromatiques  et  draps  de  soie.  Ce  qu'ils  requistrent 
leur  fu  octroie.  Congié  prisdrent  et  puis  s'en  retournè- 
rent. 

A  ce  parlement  revint  Berart ,  qui  pour  la  paour  des 
traiteurs  s'en  estoit  fouy  en  Espaigne.  A  l'empereur  vint 
l't  luy  dist  qu'il  estoit  tout  prest  de  soi  purgier  et  demous- 
irer ,  par  son  corps  et  par  ses  armes  ,  selon  la  coustume 
(le  France  ,  qu'il  n'avoit  coulpe  au  cas  que  l'en  lui  avoit 
mis  sus  ;  et  se  nul  estoit  qui  de  ce  le  vousist  accuser,  qu'il 
l'accusast  ;  mais  il  ne  put  estre  trouvé.  Et  pour  ce  que 
paroUe  et  fumée  eut  de  ce  esté  ,  il  se  purgea  par  serement. 

(1)  <i  1q  partes  Runicrici   monlis,   per  Vosagum    Iransiil.    »  Par  les 

Vosges. 

(?)  Theodone.  Tliionville. 
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A  son  fils  Pépin  eut  l'empereur  commandé  qu'il  feust  à 
ce  parlement ,  mais  il  ne  vint  à  court  jusques  à  tant  que 
il  feust  failli  :  dont  l'empereiu-  fu  courroucié ,  et  pour  ce 
qu'il  le  volloit  cliastoier  et  reprendie  de  ceste  inobédience, 
et  d'aucunes  autres  mauvaises  meurs  qui  en  luy  estoient,  luy 
commauda-il  qu'il  demourast  avec  luy  ;  jusques  à  la  Nati- 
vité le  tint.  Mais  luy  ,  qui  pas  n'y  deniouroit  volentiers  , 
s'en  partit  sans  le  sceu  du  père  et  s'en  alla  en  Acquitaine  : 
et  l'empereur  demonra  tout  cel  y  ver  à  Ais-la-Cliapelle. 

(1)  Vers  la  nouvelle  saison  vindrent  nouvelles  à  court  et 
fu  compté  à  l'empereur  qu'aucuns  esmouvemens  de  guerre 
estoient  sours  en  Bavière.  Tantost  s'appareilla  et  vint 
jusques  à  Hausbourt,  et  assez  tost  après  estaint  tout  et 
appaisa  tout  le  pais  (2).  En  France  retourna  et  tujt  un  parle- 
ment eu  la  cité  d'Orlians.  A  son  fds  Pépin  manda  qu'il 
feust  là  à  rencontre  de  luy ,  et  cil  y  vint  :  toutes  voies  ce 
fu  contre  sa  volenté.  Lors  s'apperceut  l'empereur  qu'il 
cstoit  desvoié  de  bien  faire  et  corrompu  d'aucuns  mau- 
vais hommes  ,  et  meismemcnt  par  Berart ,  qui  en  Acqui- 
taine demouroit ,  et  par  qui  conseil  il  ouvroit  au  temps  de 
lors.  Pour  savoir  de  ceste  chose  trespassa  Loire  l'empereur, 
et  vint  à  Joquegny  en  son  palais ,  qui  est  eu  Limosin  (3). 
La  cause  de  Berart  fu  enquise  et  débatue.  Accusé  fu  de 
desloyauté ,  mais  l'accuseur  se  tira  arrière  ,  né  ne  voult 
aler  avant  en  la  besoigne  ,  jusques  au  gage  de  bataille. 
Toutes  voies  pour  ce  que  l'eu  avoit  de  luy  souspecon  et 
graut  présumpciou ,  fu-il  osté  de  son  estât  et  de  l'ouneur 
où  il  estoit.  Et  l'empereur  envoia  Pépin  à  Trêves  en  pri- 

(I)   rita  Ludov.  PU.  —  XLVll. 

(?)  Estaint  tout,  etc.  Le  lalin  dit  plus  simplomcnl  :  «  Insurgcnlia  so- 
■1  il.ivil.  H  Uausboiirt.  Variâmes  :  Itircsbourc. 

(3)  Joquegiiy.  «  Ad  Jocundiacuni  |ialaliuni  vcnit,  in  tcrrilorio  Lenio- 
»  vico  siluin.  n  C'est  aujourd'hui  Joac  suivant  Don  Germain,  l\'  livre  De 
ru  dipplomalicâ. 
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son  ,  pour  le  chastier  de  ses  mauvaises  meurs.  Quant  il  fu 
là  mené  ,  cculx  qui  garder  le  dévoient  luy  firent  si  grant 
laschée  ,  ou  appcnséement  (  1  )  ou  par  nc'gligence  ,  qu'il 
s'en  eschapa  par  nuit.  Par  le  pais  s'en  ala  celle  part  où  il 
voult.  Si  ne  retourna  pas  en  Acquitaine  ,  jusques  à  tant 
qu'il  (2)  s'en  fu  parti. 

En  ce  point  voult  mettre  l'empereur  bonnes  et  devises  (3) 
entre  le  royaume  Lotliaire  et  le  royaume  Chariot ,  son 
mainsné  fils  ;  mais  sa  besoigne  ne  fu  pas  paifaite  pour 
aucuns  enipeschemens  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Entour  la  feste  Saint-lVIartin  fist  l'empereur  qucrre  Pé- 
pin son  fils ,  et  luy  manda  qu'il  venist  à  luy.  Et  cil  se 
defuioit  ,  et  pas  ne  vouloil  aler  en  Acquitaine  ,  jusques  ;\ 
tant  que  son  père  s'en  feust  parti.  Retourner  s'en  vouloit 
en  France  l'empereur ,  mais  l'yver  commença  si  fort  et  si 
aspre  comme  l'on  n'avoit  veu  long-temps  devant.  Pi-emiè- 
rement  commença  par  plouages  ,  et  après  fu  la  terre  molle 
et  destrempée.  Et  puis  gela  si  très-fortement  que  nul  n'es- 
toit  qui  peust  aler  à  cheval.  D'Acquitaine  se  partit  ,  et 
vint  à  une  ville  qui  a  nom  Reste  (4).  Le  flun  de  Loire  tres- 
passa  et  s'en  vint  yverner  en  France.  (5)  Mais  trop  fu 
travaillé  et  luy  et  sa  gent  des  griefs  qu'ils  soufl'rirent  en 
celle  voie. 

(1)  Ou  appentéement ,  ou  avpc  méditation.  Colle  phrase  répond  à  ces 
mots  latins  •  "  Cùm  inilulguntiùs  habcrclur.  » 

(2)  Qu'il.  Que  l'cmpcrcur. 

{'■i)  Bonnes  et  devises.  Bornes  et  séparations. 

(4)  Reste.  Aujourd'liui  Rest,  sur  la  Loire,  ù  peu  <le  distance  de  Monl- 
Sorcau. 

(5)  mais  trop  fu  travaillé,  etc.  Le  lalin  porte  :  «  Quod  et  fccit ,  sed 
»  minus  lionestè  quàm  dccuit.  »  C'est-à-dire ,  avec  moins  de  diijnilé  tlu'it 
ne  convenait  ù  son  ramj. 
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Cornent  tout  h  peuple  se  tourna  dci'ers  ses  fils ,  et  de  la  rlccc/>- 
tinn  l'apnstole.  Cornent  ses  fils  le  prindrent  luy  et  sa  femme 
et  Chariot  son  petit  fils.  Cornent  ils  despartirenl  le  royaume; 
de  la  complainte  tjue  il  fait  de  ses  fils  ;  puis  cornent  il  gaha  le 
serjant  qui  le  gardait  à  Snint-Maard  de  Soissons, 

(1)  L'ennemi  contraire  à  tout  bien  et  à  toute  paix  ne 
cessoit  ,  chascun  jour  ,  de  troubler  la  sainte  pensée  de  l'em- 
pereur par  ses  menistres ,  qui  firent  entendant  à  ses 
fils  qu'il  les  vouloit  trahir  et  déshériter.  Si  ne  regardoient 
mie  à  ce  qu'il  estoit  si  débonnaire  et  si  hiunain  à  toutes 
gens,  neis  (2)  à  ceidx  qui  avoient  sa  mort  jurée,  comme  luy- 
meisme  savoit  bien  ;  coment  donc  pouvoit  ce  estre  qu'il 
feist  cruaulté  né  traïson  vers  ses  enfans  ?  Mais  pour  ce  que 
mauvaises  paroUes  corrunipent  bonnes  meurs,  et  la  goûte 
d'eaue  qui  chéit  continuellement  cave  la  pierre  dure  ,  il 
advint  aussi  que  les  menistres  du  diable  pourchacièront 
tant  qu'ils  assemblèrent  tous  ses  fils  à  tant  comme  ils  pu- 
rent avoir  de  gens ,  chascun  endroit  soy.  Et  l'apostole 
Grégoire  firent  aussi  venir  par  malice  sous  la  couleur  de 
pitié  ,  ainsi  comme  pour  mettre  paix  ,  se  il  peust ,  entre 
l'empereur  et  ses  enfans.  Mais  la  vérité  fu  après  apperceue. 
D'autre  part  vint  l'empereur  à  Garmaise  à  grant  ost.  Là 
demoura  grant  pièce  pour  luy  conseiller  et  aviser  qu'il 
feroit.  A  la  parfin  ,  cnvoia  à  ses  fils  l'évesque  Bernart  (3) 


(1)  Vila  Ludov.Pii.—XU'IlI. 

(2)  Sets.  Même. 

(3)  Bernarl,  évfquo  ilc  Worms,  nu  Carimii':, 
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et  autres  messages,  et  leur  niandoit  qu'ils  venlsseiit  à  liiy 
comme  fils  dévoient  venir  à  père. 

A  l'apostole  manda  que  s'il  voulloit  faire  ainsi  comme 
ses  devanciers    avoient  fait ,  pourquoi  il   tardoit  tant   à 
venir  à  luy.  Toutes  voies  s'espandit  partout  renommée  ,  et 
raconta  ce  qui  estoLt  vérité  des  autres.  De  l'apostole  redi- 
soit  l'en  qu'il  n'estoit  pour  autre  chose  venu  fors  pour  es- 
communier  l'empereur  et  les  évesques  ,  s'ils  estoient  con- 
traires à  ses  fils  ,  et  s'ils  estoient  de  riens  inobédiens  à  luy. 
Mais  quant  les  prélas  oirent  ce  ,  ils  respondirent  que  jà  en 
ce  cas  ne  luy  obéiroient.  Et  se  il  venoit  pour  eulx  escom- 
nienicr  ,  il  s'en  iroit  luy-mesme  escommenié.  Car  l'autorité 
des  anciens  canons  ,  ce  disoient-ils  ,  sentoit  tout  autrement. 
Quant  ce  vint  à  la  feste  Saint-Jehan-Baptiste  ,  l'empe- 
reur et  ses  fils  d'autre  part  vindrent  en  un  lieu  qui  puis 
icelle  heure  fu  tousjours  nommé  Champ  aux  menteurs  ou 
Champ    plain  de    mençonges ,  pour    ce    que   ceulx  qui  à 
l'empereur  promettoient  foi  et  loyauté   luy  mentirent  en 
place  (1).  Et  pour  ceste  raison  eu  demoura  tousjours  de- 
puis le  nom.  D'une  part  et  d'autre  estoient  jà  les  eschielles 
ordonnées  pour  assembler.  Si  n'avoit  mais  que  de  la  ba- 
taille commencier  ,  quant  l'en  dist  à  l'empereur   que  l'a- 
postole venoit  à  luy  ;  et  quant  l'empereur  le  vit  venir  qui 
jà  estoit  ordenné  en  sa  bataille  ,  il  le  receut  toutes  voies  , 
mais  ce  fu  à  mains  de  révérence  que  ne  dut  ;  et  luy  dit 
qu'il  ne  venqjt  pas  à  luy  en  la  manière  qu'il  devoit ,  car 
il  avoit  grant  souspeçon  contre  luy.  Aux  hesberges  fu  mené. 
Là  parla  à  l'empereur  et  luy  affirma  pour  vérité  qu'il  n'es- 
toit  pour  autre  chose  venu  ,  fors  pour  mettre  paix  et  con- 
corde entre  luy  et  ses  fils.  Car  il  avoit  oi  dire  ,  ce  disoit-il , 
qu'il  estoit  esmeu  contre  eulx  ,  et  qu'il  ne  voulloit  oir  nulle 

(1)  Cnmpiis-Menlitus.  On  croit  que  ce  lipii  est  siuié  entre  liasle  et  Ar- 
ficnlières;  en  aUemnncI  :  Rntleithe. 
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prière.  Ses  causes  et  ses  raisons  l'empereur  oi  et  dcmoura 

avec  luy  ne  scay  quans  jours. 

Au  départir  ,  luy  dist  l'empereur  que  quant  il  seroit  le- 
touriié  qu'il  pourcliassast  la  paix  envers  ses  fils.  En  taut 
de  temps  comme  l'apostole  fu  avecques  l'empereur  ,  estoit 
jà  tout  le  peuple  tourné  encontre  luy ,  et  s'en  estoit  aie  en 
l'est  de  ses  fils.  Si  avoient  les  uns  attrais  par  dons ,  les 
autres  par  prière  ,  et  les  autres  par  menaces.  Né  l'apostole 
ne  retourna  puis  à  luy  si  comme  il  luy  avoit  commandé. 
Car  ses  amis  ne  souffrirent  pas  qu'il  retournast.  Moult  fu 
l'empereur  afleboié  quant  ses  ennemis  luy  eurent  ainsi  sos- 
traites    les  grans   compagnies   qu'il  avoit  amenées   et  le 
menu  peuple.  Et  quant  ce  vint  à  la  Saint-Pierre  et  Saini- 
Pol,  la  menue  gent  crioit  contre  l'empereur  par  flateric, 
et  d'autre  part  ses  fils  le  menaçoient  que  ils   courroicnt 
sur  luy.  Et  le  prcudomme  qui  vit  qu'il  ne  pourroit  durer 
contre  leur  force  se  doubla  moult  de  la  cruaulté  du  menu 
peuple.  Lors  manda  à  ses  fils  qu'il  ne  feust   pas  livré  es 
mains  des  menues  gens  :  et  ils  luy  remandèrent  qu'il  issit 
de  ses  liesberges  et  venist  contre   eulx  et  ils  vendroient 
contre  luy.  Ainsi  le  convint  faire.    Encontre   luy  revin- 
drent  d'autre  part ,  et  descendirent  des  chevaux  quand  ils 
approuchièrent  de  luy.  Lors  les  admonnesta  qu'ils  gardas- 
sent vers  luy  ce  qu'ils  luy  avoient  promis,  et  non  mie  taut 
seulement  vers  luy  ,  mais  vers  sa  femme  et  vers  son  fils. 
Et  ils  luy  respondirent  qu'il  feust  asseur  de  ce  et  que  si 
feroient-ils.   Lors  les  baisa  ,  si  les  suivit  jusques  à  leurs 
tentes.    Tout  maintenant  luy  fu  sa  femme  ostée  et  menée 
en  la  tente  Loys  ;  et   Lothaire  fit  mener  elle  et  Chariot 
son  petit  fils  en  sa  héberge  ,  et  commanda  qu'ils  feusseiit 
bien  gardés. 

Les  traiteurs  prindrent  les  seiemens  du  peuple  et  parti- 
rent l'emi.ire  en  trois  parties  aux  trois  frères.  Loys  prist  la 
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royue  Judith  et  l'envoia  de  vechief  en  essil ,  en  Italie  ,  eu 
une  ville  qui  a  noni  Taitoue  (1).  Le  pape  Grégo.re  ,  qui 
p.cs  estoit  là  ,  commença  à  plourer  quant  il  vit  que  les 
choses  estoient  ainsi  menées  ,  et  s'en  retourna  à  Rome. 

A  tant  se  départirent  les  deux  frères.  Loys  s'en  ala  en 
Bivière  et  Pépin  eu  Acquitaine.  Lothaire  prist  le  père  et 
le  fils  et  les  fist  mener  loin  de  luy  privéement ,  à  chevau- 
cheurs  ai-més  ,  qui  moult  bien  les  gardoient.  A  une  vdle 
vint  qui  a  nom  Melangi  (-2).  Là  demoura  un  pou  ,  pour  or- 
donner d'aucunes  besoignes.  Au  peuple  qui  estoit  avec  luy 
donna  congié  et  fist  crier  un  parlementa  Compiègne  ;  par 
le  pais  de  Vouge  trespassa  et  par  une  abbaïe  qui  a  nom 
I^laurmoustier,  et  s'en  ala  tout  droit  à   Mez  et  de  là  a 
Verdun  ;  puis  retourna  en  France.  En  la    cité  de  Sois- 
sons  s'en  ala  et  laissa  là  sou  père  en  estrolte  prison  en  1  ab- 
biie  Saint-Maard,  et  commanda  qu'il  feust  estroitement 
gardé.  Et  Chariot  son  petit  fils  (3)  fist  aussi  garder.  Mais 
toutes  voies  ne  cominauda-il  pas  qu'il  feust  tondu.   De  la 
se  pai-tit  et  s'en  ala  eu  déduis  de  chaces  et  de  gibiers,  et  y 
demoura  jusques  vers  la  fin  de  septembre. 

lieues  de  Strasbourg ,  vers  les  Vosses. 

i:i)  son  petit  fib.  Le  jeune  Qls  de  l'cnirereur. 
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(DES  CIIUOMQUES  SAIM-GERMAIN-DES-PRÉS.) 

La  coni/ilaiiitc  que  l'empereur  fait  de  se.t  Jils ,  de  leur  cruauté 
et  du  dcffault  de  foi  et  de  desloyauté  de  ses  barons  et  de  ses 
prclas  ;  et  parle  en  telle  manière  en  sa  propre  personne  (1  ). 

«  Je  Loys ,  César  et  empereur  Auguste  de  l'empire  des 
>'  Romains ,  par  la  grâce  de  Dieu.  Comuie  je  gouvernasse 
»  le  monde  qui  est  soubmisà  l'empire  de  Rome,  et  je  féisse 
"  plus  grant  lasclie  (2)  de  justice  pour  miséricorde  que  je 
>■  ne  déusse  Aers  aucuns  de  mes  gens,  ceulx  meismes 
>>  que  j'avois  ainsi  laschiés  et  donnée  la  vie  qu'ils  avoient 
»  meffaite  par  droit  furent  de  si  grant  cruaulté  qu'ils  ne 
"  s'esmeurent  pas  tant  seulement  contre  moy,  ains  niisrent 
»  mes  cliiers  cnfans  en  telle  forsenerie  que  eulx-meismes 
»  gettèrent  les  mains  à  moy  et  me  misrent  en  prison  et 
»  mon  petit  fds  Chariot;  et  ma  femme  Judith  envoièrent 
>■  en  essil.  Tourmenté  fu  et  grevé  par-  ceidx  à  qui  je  n'avoie 
»  fait  nul  grief  ;  mais  toutes  voies  portoie-je  ces  maulx  pa- 
••  ciemment  pour  ce  qu'il  me  sembloit  que  la  volonté 
»  nostre  Seigneur  me  pugnesist  pour  mes  péchiés ,  en  telle 
»  manière.  En  la  cité  de  Soissons  fu  amené  ,  en  -l'aLbaïe 

(1)  Dom  Bouquel  dit  ici  en  note  :  «  Celte  complainte,  qui  est  une  fable, 
»  ne  se  trouve  pas  dans  la  vie  latine  de  Louis-le-Débonnairc.  »  J'avoue 
que  je  ne  vois  rien  de  fabuleux  dans  cette  complainte,  dont  l'original 
ctoit,  suivant  les  plus  grandes  probabilités,  conservé  dans  labbaye  de 
Sainl-Germain-des-Prcs,  quand  les  Chroniques  françoisesde  Saint-Denis 
furent  rédigées,  c'est-ù-dire  vers  la  lin  du  xiii'  siècle.  Eien  n'est  invrai- 
semblable dans  la  narration  du  malheureux  empereur,  et  l'on  ne  voit 
pas  bien  comment  on  auroit  inventé  un  monument  de  ce  genre  deux  ou 
trois  siècles  après  les  événements  auxquels  il  se  rapportoit?  On  ne  le 
retrouve  plus  aujourd'hui  que  dans  la  traduction  du  moine  de  Saint- 
Denis  ,  voilà  pourquoi  si  peu  de  personnes  en  ont  remarqué  le  caractère 
et  discuté  la  sincérité. 
(2)  LascUc.  Relâchement. 
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et  au  couvent  Saint-Maard  et  Saint-Sébastien.  Et  pour 
ce  qu'ils  savoient  bien  que  je  amoie  bien  le  lieu  ,  ils  se 
conseillèrent  et  cuidèient  que  je  me  deniéisse  ,  de  ma 
volonté  ,  de  mes  armes  et  de  mon  sceptre  par  aventure  , 
après  si  grant  tribulalion  et  si  grant  desconfort. 
"  Et  quant  ils  m'eurent  léans  mis  en  estroite  prison,  pour 
l'aire  ce  qu'ils  avoient  devant  pourparlé  ,  ils  envoièrent  à 
moy  aucuns  de  leurs  menistres,  et  me  firent  entendant 
que  l'emperéis  Judith  ,  ma  femme  ,    estoit    vestue  et 
voilée  en  une  abbaïe  de  nonnains  ;  et  disoient  qu'ils  cui- 
i  doient  encore  mieulx  qu'elle  feust  morte.  Et  pour  ce  que 
>  ils  savoient  bien  que  j'amoie  moult  Chariot  ,  mon  petit 
.  fils,  sur  toutes  créatures,  me  disoient-ils  aussi  qu'il  estoit 
)  tondu  et  vestu  comme  moine  ,  au  couvent  de  léans.  Et 
.  quant  je  oï  ce  ,  je  ne  me  peus  tenir  de  plourer  ;  si  ne  fu 
.  pas  merveille  ;   car  j'estoie  desposé  et  getté  hors  de  la 
.  dignité  d'empereur  ,  et  avoie  perdu  ma  femme  et  mon 
..  doulx  fils.  Plusieurs  jours  fu  en  telles  douleurs ,  en  cris, 
«  en  pleurs  ;  si  n'avoie  nul  qui  de  riens  me  reconfortast  , 
»  et  bleu  seutoie  que  je  me  dégastoie  tout  et  afleboioie  du- 
..  renient ,  pour  le  grant  courons  que  j'avoie  ;  si  n'avoie 
..  confort  de  nuUy  fors  de  Dieu.  Car  les  huis  et  les  entrées 
..  estoient   si  gardées   que  nul   ne    povoit  à  moy  venir. 
..  Toutes  voies  y  avoit-il  une  petite  voie  estroite  par  quoi 
>.  l'on  povoit  aler  au  couvent  des  frères  et  en  l'églyse  ;  mais 
,.  elle  estoit  moult  curieusement  gardée.  Lors  me  pour- 
>.  pensay  que  je  iroie  ;  et  quant  je  fus  là  venu  ,  je  m'age- 
>,   noillay  devant  tous  les  frères  et  leur  monstray  comme  à 
..  sages  mires  la  maladie  dont  je  me  douloie  ,  et  leur  priay 
..  nioult  dévotement  qu'ils  feussent  en  oraisons  pour  moy 
.,  envers  mon  seigneur  saint  Maard  et  mon  seigneur  saint 
..  Sébastien  ,  et  qu'ils  priassent  pour  l'ame  ma   femme  , 
»  car  je  cuidoie    certainement   qu'elle    fu  liespassée ,  si 
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"  comme  ils  m'avoient  fait  entendant.  Et  les  preudommes 
»  qui  grant  compassion  avoient  de  ma  douleur  me  recon- 
»  fortèrent  moult ,  et  ainsi  comme  s'ils  feussent  certains 
»  des  choses  qui  estoient  à  avenir  ,  me  promistrent  que 
»  se  je  mettoie  du  tout  m'espérance  en  Dieu  ,  que  j'aroie 
»  prochainement  confort  et  médicine  de  mes  douleurs , 
"  par  les  prières  et  les  mérites  des  glorieux  confesseurs. 
»  Et  quant  ils  m'eurent  ainsi  bien  reconforté  ,  et  prié  pour 
»  moy,  ils  me  ramenèrent  arrière,  jusques  à  l'uis  de  la 
'■  prison.  Eus  entray  ,  et  fu  dedans  aussi  comme  devant. 
»  La  nuit  qui  après  vint ,  estoie  en  la  chai'tre  ,  et  moult 
»  désiroie  à  véoir  l'estoile  journal  (1),  pour  la  nuit  qui 
"  trop  me  dui-oit. 

»  Quant  ce  vint  après  matines  ,  si  m'en  entrai  en  une 
>•  petite  chapelle  dédiée  de  la  trinité  qui  estoit  près  de  la 
»  prison  ;  et  demouray  illec  giant  pièce  de  nuit.  Si  regar- 
»  day  par  aventure  parmi  une  fenestre ,  et  vis  l'im  des 
»  sergens  qui  me  gardoit,  qui  sans  raison  me  faisoit  tant 
>.  de  maux  comme  il  povoit  ;  si  estoit  couchié  près  des 
»  fondemens  ,  dessoubs  la  couverture  ,  pour  garder  que  je 
»  n'eschapasse  ,  parmi  celle  fenestre.  Et  quant  je  me  per- 
»  ceu  qu'il  dormoit  comme  cil  qui  estoit  ivre  et  plain  de 
»  vin ,  je  montai  en  une  eschièle  qui  estoit  en  im  anglet 
>'  de  la  chapelle ,  et  pris  une  corde  qui  pendoit  à  un  las  ,  et 
»  la  liai  à  une  des  hantes  (2)  qui  léans  estoit  pour  porter 
»  les  enseignes  en  rouvoisons  (3)  ;  puis  fis  un  las  en  la 
»  corde  et  la  gettai  parmi  la  fenestre.  Par  tel  engin'sachai 
»  à  moy  l'espée  de  celuy  qui  dormoit  et  la  jettai  en  un 
'  fossé  plain  de  f;uige  et  d'ordure  ,  qui  estoit  près  du  fon- 
>  dément  du  mur.  Lors  appelai  le  sergent  par  son  nom  et 


(1)  l.'esloilejoitriial.  Lucifer.  L'cloilc  du  jour. 

(2)  llniilea.  Pcrclics. 
(:i)  t"'irow<>isyH,s.rcnil;mllcsrog;Uions.Ils'.isUicidi.'Sbnnnierc£(lYslii.c. 
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lui  dis  :  0  bon  sergent  et  bonne  guaite  (1)  et  espérance 
de  tous  tes  compaignons ,  dors-tu  ou  se  tu  veilles  ?  Et  il  me 
lespondit:  «  Je  l'eitlc.  Je  veille.  Et  je  luy  dis  :  Que  fais-tu? 
Et  il  me  resjjondit  :  Que  le  chaut?  Et  je  liiy  dis  :  Se  besoing 
estait,  tu  naroies  point  d'espce.  Lors  jetta  les  bras  à  sou 
cliief  et  puis  se  leva  pour  querre  s'espée.  Lors  luy  redisis: 
Hé  bon  sergent ,  se  tu  vi  eusses  aussi  bien  garde  comme  tu  as 
fespéc,  je  ne  feusse  pas  or  ci.  Et  il  me  respondit  :  quoi 
quil  soit  fait  de  m'espce ,  /c  fai  bien  gardé  jusqucs  ci  si 
comme  il  ni  est  commandé ,  et  garderai  encore.  Je  lui  res- 
poudis  :  Pour  ce  doncques  que  tu  es  si  bonne  guaite  et  si 
sage  ,  en  guerredon  de  ton  bon  service  ,  va  et  si  prens  l'cspée 
que  tu  as  si  honteusement  perdue  en  ce  beau  lieu  et  net  qui 
est  tout  fait  pour  garder  armeures.  Et  ainsi  fu  le  ribaut 
cscharni ,  qui  uiaint  despit  m'eut  fait  en  son  povoir. 
>■  En  ce  jour  meisme  ,  les  frères  de  léans  qui  estoient  en 
grant  paiue  de  savoir  coment  ma  besoigne  se  portoit  par 
dehors ,  me  mandèrent  la  vérité  en  escript ,  en  un 
roUet ,  par  Hardouin  ,  qui ,  cbascun  jour  chantoit  une 
messe  devant  moy.  Si  ne  le  m'osa  bailler  appertement , 
pour  ceulx  qui  me  gardoient.  Mais  quant  j'alai  offrir  à 
sa  main  (2)  ,  pour  l'ame  de  ma  femme  que  je  cuidoie 
qu'elle  feust  morte  ,  il  ni'estraint  la  main  de  lès  l'autel 
et  jetta  tout  bellement  le  roUet  en  un  saquelet  devant 
moy,  si  que  nul  ne  l'apperceut. 

»  Quant  la  messe  fu  chantée  et  ils  furent  tous  hors 
issus ,  je  pris  ce  rollct  et  commençai  à  lire.  Lors  vi  bien 
que  ma  femme  n'estoit  pas  morte  et  que  mon  fds  n'avoit 
nul  mal  ,  et  que  plusieurs  barons  se  rcpentoient  moult 
de  ce  qu'ils  s'estoient  vers  moy  fauseé  ,  et  qu'ils  m'a- 
voient  ainsi  relenqui. 

(1)  C.uaite-  ScnlincUc. 

(2)  offrir  à  sa  main.  Sans  doiilc  ,  diiposcr  en  Jts  mains  unç  offrande. 
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»  Et  vi  après  qu'ils  s'appaieilloient  durement  par  armes 
»  que  je  fausse  rcstabli.  Et  tant  amenda  ma  besoigne  de 
>>  jour  en  jour  par  les  mérites  des  glorieux  confesseurs , 
»  que  ils  parfirent  bien  ce  qu'ils  avoienl  commencié,  si 
»  comme  il  apparut  en  la  fin. 

XIX. 

De  la  repciilancc  des  barons  qui  contre  lay furent ,  et  de  la  fausse, 
cautcle  des  traiteurs.  Cornent  Lothaire  Femmena  à  Ais-la- 
Chapetle.  Cornent  les  barons  s'aliérent  pour  luy  délivrer. 
Cornent  il  fa  laissié  à  Saint-Denis  et  il  s'enfuit  à  tienne, 
et  cornent  il  fu  restabli  en  l'empire. 

(1)  La  saison  fu  jà  si  avant  passée  que  le  septembre  approu- 
clia.  Entour  les  kalendes  d'octobre  repaira  Lothaire  à  Sois- 
sons.  Son  père  prinst  qui  estoit  en  l'abba'ie  de  Saint-IMaard 
en  estroite  prison  et  le  mena  avecques  lui  à  Compiègne.  Là 
vindrentles  messages  Constantin,  l'empereur  des  Griecs(2), 
]\Iarc,  arcevesque  d'Epbèse  ,  et  Tules  ,  maistre-sergent  du 
palais  (3).  A  l'empereur  estoient  envoies.  Si  luy  apportoieut 
présens  ;  mais  le  fils  ne  voult  le  souffrir ,  ains  dit  les 
messages  et  receut  les  présens.  Au  parlement  qui  là  fu  as- 
semblé se  purgèrent  aucuns  (4)  par  serement  et  aucuns  par 
simples  parollcs  des  cas  que  on  leur  mcttoit  sus.  Si  furent 


(I)  vita  Ludov.Pii. — XLix. 

{î)  Le  latin  porte  seulement:  o  Lcgatio  Conslanlinopolitani  imperato- 
»  1  is.  »  Cet  empereur  se  nomnioil  Théopliile  et  non  pas  Constantin. 

['■i)  Et  Tules,  etc.  Le  latin  porte  :  •  Marcus  archiepiscopus  Ephesi ,  cl 
»  prolospalarius  imperatoris.  »  La  charge  de  prolospalaire  (  premier 
porle-glaive)  répondoit  assez  bien  à  celle  de  yriiiid  écmjer,  chez  nos 
rois. 

(1)  Le  latin  ajoute  :  «  Cuni  nuilti  insimularcntur  dcvoiionis  lu  pa- 
1)  trein.  » 
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plusieurs  qui  avoient  si  grant  pitié  du  père  ,  qu'ils  se  re- 
peutoient ,  dout  ils  s'estoient  consentis  au  fils  contre  luy  , 
et  estoient  tous  en  celle  répentaiice  ,  fors  ceux  tant  seule- 
ment qui  la  traïson  avoit  pourparlée.  Et  pour  ce  que  les 
traitres  se  doubtoient  que  les  choses  qui  estoient  avenues 
ne ,  se  tournassent  en  cas  contraire  ,  ils  se  pourpensèrent 
d'un  malice  qui  moult  leur  povoit  valoir  ,  ce  leur  sembloit. 
Car  ainsi  comme  l'empereur  avoit  fait  commune  pénitence 
et  plaine  satisfaction  au  peuple  de  ce  dont  ils  l'encolpoient, 
tout  feust  ce  par  faulceté ,  ainsi  voulloicnt-ils  qu'il  féist 
plaine  satisfaction  à  sainte  Eglyse  et  qu'il  méist  jus  les 
armes  et  baudré  de  chevalerie  sans  nul  rappel  ,  et  qu'il  ne 
feust  pas  tenu  pour  chevalier  ;  contre  le  jugement  des  ca- 
nons et  des  lois  qui  dicut  que  nul  ne  doit  estre  puni  né 
jugié  deux  fois ,  en  un  meisme  cas.  Pou  en  y  eut  qui  ce 
jugement  contredéist.  La  plus  grant  partie  s'i  accoida  de 
parolle  tant  seulement  ,  si  comme  il  advient  souvent  eu 
telles  besoingnes  ,  pour  ce  qu'ils  n'eussent  le  mautalent 
des  plus  puissans.  Geste  chose  firent  les  traitres  par  le 
conseil  d'aucuns  évesques  qui  estoient  parçonniers  de  la 
traison. 

Ainsi  jugièrent  le  preudomme  qui  pas  n'estoit  présent  , 
et  qui  oncques  n'avoit  esté  oi  né  convaincu  du  cas  dont  ils 
le  jugièrent  :  et  à  te  le  contraindrent  que  luy-meisme  se 
déposa  de  l'ordre  de  chevalerie  ,  et  mist  ses  armes  devant 
l'autel  saint  Sébastien  le  martir  ;  et  luy  firent  vestir  une 
gonne(l)  et  puis  garder  comme  devant  en  estroite  prison. 
Après  se  départit  le  parlement  droit  à  la  feste  Saint- 
Martin  ;  si  repaira  chascun  en  sa  contrée  dolent  et  triste 
de  ce  qu'il  esloit  avenu  à  l'empereur.  Et  Lotliaire  print  son 
père  et  s'en  ala  à  Ais-la-Cliapelle.  Toute  celle  saison  fu 

(1)  Conne.  Robe  longue.  Variaulc  du  manuscrit  8299.  Coulle  .  du  Uilin 
lucnllus.  «  Pullâquc  indulum  vosle.  » 
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tout  l'empire  et  tout  le  royaume  de  France  en  grant  tu- 
multe et  en  grant  esmay.  Le  peuple  de  France  et  de  Bour- 
goingne  ,  d'Acquitaine  et  d'Alemagne  s'assemblèrent ,  clias- 
cun  en  sa  contrée  ,  et  se  complaignoient  ensemble  de  la 
lionteet  des  griefs  que  l'en  falsoit  à  l'empereur. 

Guillaume  le  connestable  de  France  et  le  conte  Egebart 
travailloient  moult  à  ce  que  l'empereur  feust  restabli.  Tous 
cculx  qu'ils  savolent  de  ceste  volonté  alioieut  ensemble  ; 
les  contes  Berart  et  Guérin  refaisoient  ainsi  en  Bourgoi- 
{jne.  Le  peuple  faisoient  assembler  et  les  attraioient  à  cest 
accort  ,  les  uns  par  promesses  ,  les  autres  par  beaux  ad- 
monnestemens  ,  et  les  autres  lioient  par  seremens.  Loys 
l'un  des  fds  l'empereur  qui  jà  estoil  tourné  devers  son 
père ,  et  qui  lors  demouroit  en  Alernaigne  ,  et  l'évesque  de 
IMez  ,  Dreues ,  qui  frère  estoit  l'empereur ,  et  mains  autres 
qui  là  s'en  estoient  fouis,  envolèrent  le  conte  Huon  (1)  en  Ac- 
quitaine  à  Pépin ,  l'antre  frère ,  pour  l'attraire  à  leur  pai- 
tie. 

(2)  Quant  l'yvcr  fu  trespassé  et  la  nouvelle  saison  fu  re- 
venue ,  Lotbaire  prist  son  père  et  se  partit  d'Ais  ,  et  mut  à 
venir  droit  à  Paris.  Parmi  la  terre  de  Hasbain  trespassa , 
et  fist  assavoir  à  tous  ceulx  qu'il  cuidoit  que  l'amassent 
qu'ils  venissent  encontre  luy  à  Paris.  Mais  le  conte  Ege- 
bart et  les  autres  barons  de  celle  contrée  avoient  tandis 
assemblé  grans  gens.  Contre  Lothaire  s'en  alèrent  pour 
délivrer  l'empereur  ;  si  eussent  eucommencié  ce  qu'ils 
avoient  en  propos  ,  mais  l'empereur  qui  ce  sceut  regarda 
le  peuple  et  le  péril  de  luy  et  des  autres,  et  fist  tant  à  quel- 
que paine  qu'ils  n'en  firent  plus. 

(1)  Le  comte  Uuon.  Le  lalio  cilitc  porte  :  o  Hugo  abbas.  »  C'ctoit  l'abbc 
de  Saint -(Juciuiri ,  Dis  de  Cliarlemagne  et  frère  de  Dreues  de  Metz 
aussi  bien  que  de  l'empereur. 

(2)  rita  Ludov.  VU. —  L. 
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Tant  chevaucha  Lotliaire  toutes  voies  qu'il  vint  à  Sainl- 
Dcnis  en  Fiance  (1).  Pépin,  qui  jà  s'estoit  parti  d'Acqui- 
taine  à  giant  gent,  vint  jusques  au  fleuve  île  Loire.  Là  s'ar- 
resta  ,  car  il  ne  put  passer  pour  les  pons  qui  esloient  ile.s- 
péciés  et  les  nefs  enfondrées.  Jà  estoient  partis  de  Kourgoi- 
gne  le  conte  Warin  et  le  conte  Berarl  à  graut  compagnie  de 
gens  d'armes  et  estoient  venus  au  fleuve  de  Marne. 

Là  demourèrent  un  pou  en  une  ville  qui  a  nom  Bon- 
nueil ,  pour  le  temps  mauvais  qu'il  faisoit ,  et  pour  aucuns 
de  leurs  compaignons  attendre.  Ne  sai  quans  jours  de- 
mourèrent ainsi  en  celle  ville  et  es  autres  villes  voismes  ;  si 
estoit  jà  la  saison  vers  caresme. 

Quant  ce  vint  doncques  le  jeudi  de  la  première  sepmaine 
de  caiesnie ,  ils  envoièreut  à  Lolhaire  en  messages  l'abbé 
Rambaut  et  le  conte  Gaucelin  ,  et  luy  mandèrent  qu'il  leur 
rendist  leur  droit  seigneur  tout  délivré:  et  se  il  vouUoit  ce 
faire  sceust-il  qu'ils  seroient  pour  luy  envers  son  père ,  et  jà 
pour  chose  qu'il  eust  faitte,  despis  ne  luy  en  feroient,  né  jà 
n'en  seroit  courroucié  né  amenuisé  de  s;mté  né  de  honneur  ; 
ou  se  ce  non ,  certain  feust  qu'ils  leur  seroient  à  l'encontre 
et  requerroient  leur  droit  seigneur  par  armes  ,  et  se  comba- 
troient  à  luy,  se  il  le  convenoit  faire  (-2),  pour  loyauté  et 
pour  justice  à  l'aide  de  nostre  Seigneur. 

A  ce  respondlt  Lothaire  que  nul  ne  devoit  estre  plus  do- 
lent de  la  honte  né  du  grief  du  père ,  né  plus  lie  né  plus 
joyeux  de  son  bien  né  de  son  honneur  que  luy  nieisme  ;  né 
de  ce  ne  luy  en  devoit-on  pas  mettre  sus  le  blasme  né 
la  coulpe  ,  pour  ce  qui  avoit  esté  fait  par  le  commun  ac- 
cort  des  anciens  princes  et  des  prélas,  par  lequel  jugement 
il  avoit  esté  déposé  et  mis  en  prison.  A  cette  response  se  par- 
tirent les  messages  et  retournèrent  à  ceulx  qui  envoies  les 

(1)   rita  Ludov.  PU.  —  /,/. 

(3)  S^  il  le  convenait  fain\  S'ils  s'y  irDuvnicnl  obligés. 
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avoient.  Mais  tant  leur  dist  (  1  ) ,  au  départir,  que  le  conte 
Guerin ,  Ode ,  Fouques  et  l'abbé  Hue  revenissent  à  luy 
pour  traitier  comment  leur  besoingne  seroit  faite  ;  et  com- 
manda à  sa  gent  qu'ils  luy  feissent  assavoir  quant  ils  dé- 
voient venir  i)our  aler  encontre  eulx,  et  pour  traitier  de  l:i 
besoingne.  Mais  toutes  voies  changea-il  son  propos  et  son 
conseil ,  quant  il  se  fu  conseillé  à  ceulx  qui  plus  estoient  de 
son  cuer;  car  quant  ce  vint  à  lendemain,  il  laissa  son  père 
tout  délivré  à  l'.ibbaie  Saint-Denis  ,  et  s'en  ala  en  Bourgoin- 
gne,  et  chevaucha  tant  qu'il  vint  à  Vienne  et  demoura  là 
une  pièce  du  temps;  et  ceulx  qui  avec  l'empereur  furent 
deniourés  luy  admounestoient  qu'il  repréist  le  sceptre  et  la 
couronne  impériale  ;  mais  il  ne  le  voult  faire  ,  jà  soit  ce  qu'il 
eust  esté  déposé  contre  droit ,  jusques  à  tant  qu'il  eust  esté 
réconcilié  à  sainte  Eglise ,  par  le  ministère  des  évescjues  , 
ainsi  comme  il  avoit  esté  dégradé.  Le  dimanche  doncques  qui 
apiès  fu,  fu  réconcilié  sollempneément  par  les  évesques  de- 
vant le  maistre  autel  et  luy  ceint-on  l'cspée  et  le  baudré  de 
chevalerie ,  ainsi  comme  au  commencement.  Pour  sa  restitu- 
tion ,  fit  le  peuple  merveilleusement  grant  joie  et  grant 
léesce  :  nieisme  les  élemcns  s'en  réélescièrent ,  si  comme  il 
senibloit;  car  jusques  à  ce  jour  estoient  cheutes  fouldres  et 
tempestes  et  si  grans  pluies  que  nul  ne  recordoit  qu'il  eust 
oncques  si  grans  veues  :  et  les  vens  avoient  si  fort  venté  que 
nul  ne  povoit  passer  les  eaues  ,  né  à  nefs  né  à  bateaux. 

(2)  De  Saint-Denis  se  départit  l'empereur,  son  fils  ne 
voult  ensuivre,  jàsoit  ce  que  plusieurs  luy  ennortasscnt.  Par 
Nanteuil  passa  et  s'en  ala  à  Carisi.  Là  attendit  son  fils  Pépin  et 
les  barons  qui  séjournoientoultrele  fleuve  de  Marne  ,  et  son 
fils  hojs  qui  à  luy  venoit  et  amenoit  avec  luy  tous  ceulx  qui 
oultre  le  Rin  s'en  estoient  fouis.  Si  avint  aussi  que  tous  ses 

(1)  Leur  ilixt  :  Ajoutez  : /.oîAniVc 

(2)  Vila  Liidov.  VU.  —  /-//. 
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amis  viiidreiU  ù  luy  ,  le  dimanche  de  la  nii-caiesme  que 
sainte  Église  s'esléescc ,  et  que  l'en  chante  Lclarc  Jhciu- 
salem ,  en  signifiant  la  grant  joie  qui  là  fu  à  ce  jour.  Liemeiit 
et  déhonnaiienient  les  leceut  renipereur.  Moult  les  mercia 
tous  ,  et  leur  rendit  giaces  de  leur  bonne  amour  et  de  la  foy 
entérine  qu'ils  luy  avoient  portée.  Liemeiit  donna  cougié  à 
Pepiu  son  fils  de  retourner  en  Acquitaine  Et  aux  autres 
aussi  donna  congié  en  grant  dévocion  et  hiunilité  ,  quant  ils 
se  voiddrent  partir.  De  France  se  partit  et  s'en  ala  à  Ais-la- 
Chapelle:  là  receut  sa  femme  l'cmpéreis  Judith,  que  Boni- 
face  et  l'évesque  Rataut  (1)  luy  curent  amenée  de  Lombar- 
die ,  où  ils  l'avoient  envolée  en  essil ,  et  Charles  son  fils 
qu'elle  avoit  lousjours  avec  luy.  La  Résurrection  célébra  à 
Ais-la-Chapelle  ;  après  lafeste,  s'en  ala  chacieren  Ardaine,  et 
après  laPenthecoste  s'en  ala  vers  Remireniont  pour  soy  dé- 
duire en  chaces  et  en  pescheries. 


XX. 


Cornent  Lothairc  arcli  et  prist  la  cite  de  Clmlon  ,  et  cornent 
Vcmpereur  vint  tin  secours,  mais  ce  fu  trop  tart.  Cornent  il 
le  chaçajusqaes  à  Biais,  et  cornent  il  vint  it  layà  merci,  cl  co- 
rnent L'empereur  accusa  les  traiteurs  par  devant  ses  barons. 

Ouant  liothaire  s'en  fu  fouy  en  Bourgoingne,  si  comme 
vous  avez  oi ,  le  conte  Lambert  et  le  conte  Muinfioy  (2),  qui 
sa  partie  soustenoicnt,  furent  demourer  en  Normandie  et 
plusieurs  autres  de  leur  accort  ;  la  terre  gardoient  et  la 
vouUoient  tenir  à  force  contre  l'empereur.  Moult  en  avoit 

(1)  RaloWiis,  évêque  de  Vérone. 

(2)  Lambert  éloit  comte  de  Nantes,  et  Mainfroyon  Malfredus  avoit  été 
dépouillé  du  comté  d'Orléans  en  82S.  (Note  de  Dom  Bouquet.) 
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grant  despit  le  conte  Ode  et  mains  antres  de  la  partie  l'eni- 
pereiir.  Gens  asseniljlèrent  pour  eulx  cliacier  hors  du  pais 
et  pour  conibatre  encontre  eulx,  se  autrement  ne  povoit 
estre  ;  mais  ceste  entreprise  leur  tourna  à  dommage  et  à 
confusion  ,  pour  ce  qu'elle  ne  fu  pas  si  bien  né  si  sagement 
administrée  comme  elle  deust  ;  c£u-  leurs  ennemis  leur  cou- 
rurent sus,  une  heure  qu'ils  ne  s'en  prenoient  garde;  et 
ceulx  qui  furent  esbahis  de  leur  venue  soudainement  tour- 
nèrent eu  fuie.  Là  fu  occis  le  conte  Ode  et  Guillaume  et  nu 
sien  frère  et  mains  autres  de  leurs  gens ,  et  ceulx  qui  esdia- 
|>er  purent  par  fuite  et  estre  sauvés  ,  s'en  fouirent. 

Ceulx  qui  eurent  ainsi  victoire  demourèrent  aussi  comme 
en  désespérance  ;  et  bien  virent  qu'ils  ne  povoient  pas  tle- 
mourer  illec  seurement,  car  Lothaire  leur  estoit  si  loin 
qu'ils  ne  povoient  avoir  de  luy  secours  ;  si  se  iloubtolent  en- 
core assez  plus  que  l'empereur  ne  venist  sur  eulx,  ou  cju'il 
n'y  envoiast,  ou  qu'ils  ne  feussent  encontrés  de  luy  ou  de  sa 
gent  s'ils  se  mettoient  en  voye  pour  aler  à  Lothaire.  Pour 
ce  se  hastèrent  d'envoyer  à  luy ,  et  luy  mandèrent  la  be- 
soingne,  le  péril  où  ils  estoient ,  et  qu'il  ne  laissast  pas  qu'd 
ne  les  secourust.  Et  quant  il  o'i  ce ,  il  proposa  qu'il  les  sc- 
courroit.  I^e  conte  Wai'in  et  ceulx  qui  avec  luy  estoient  gar- 
nirent en  ce  point  la  forteresce  de  Chalon  ,  pour  ce  qu'elle 
leur  feust  refuge  et  def  feu  se  contre  leurs  ennemis,  se  mes- 
tier  feust.  Lothaire  qui  ce  sceut  cuida  là  venir  soubdaiiie- 
nient,  mais  il  ne  peut  à  cette  fois.  Et  toutes  voies  y  vint-il 
à  la  fin,  le  chastel  assist,  et  ardit  tout  quanqu'il  trouva  dehors 
la  forteresce.  Grant  assaidt  donnèrent  ceulx  de  dehors  ,  et 
ceulx  dedens  firent  grant  deffense.  Quinze  jours  dura  l'as- 
sault  moult  grant  et  moult  aigre  ,  et  au  derrenler  fu  la  cité 
rendue.  De  trop  grant  cruaulté furent  les  vainqueurs,  car 
ils  robèrent  premièrement  toutes  les  églyses  et  toute  la  cité, 
fors  seulement  luie  petite  é'glyse  qui  estoit  fondée  en  l'on- 
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iieur  de  saint  George  qui  escliapa  ])ar  miracle  ;  car  en  ce 
point  que  toute  la  cite'  ardoit ,  la  flambe  qui  tout  dévouroit 
de  toutes  pars  de  la  chapelle,  prendre  ne  s'y  put  né  nul  mal 
ne  luy  fit  ;  si  ne  fu-ce  pas  de  la  volonté  ni  du  commandement 
Lothaire  que  la  cité  fu  avse  et  destruite. 

Tant  cria  la  chevalerie  contre  Gaucelme,  contre  le  conte  Sa- 
nila  et  contre  Madalesme,  que  ils  eurent  les  chiefs  coupés  (1). 
Et  Gerberge,  qui  eut  esté  lille  le  conte  Guillaume,  fu  noiée 
comme  sorcière  et  enchanteresse  (2).  La  raison  pourquoi  les 
autres  furent  décolés  ne  savons-nous  pas  ,  car  l'istolre  s'en 
taist  à  tant.  (3)  Endementiers  que  ces  choses  advindrent, 
l'empereur  et  son  fils  Loys  s'en  alèrent  en  la  cité  de  Lan- 
gres  ;  là  luy  furent  premièrement  ces  nouvelles  contées ,  qui 
moult  le  firent  triste  et  dolent.  Et  Lothaire,  qui  ainsi  eut  ex- 
ploité comme  vous  avez  oï,  se  partit  de  Chalon,  et  parla  cité 
d'Ostuu  s'en  ala  droit  à  Orléans  ;  de  là  mut  et  s'en  ala  au 
I\Lins  à  une  ville  qui  à  nom  iNLituUe  (4)  ;  l'empereur  et  son 
fils  les  suivirent  à  grans  osts.  Et  quant  Lothaire,  qui  jà  avoit 
les  siens  reeeus  qui  de  Normandie  s'en  estoient  à  luy  fouis , 
sceut  que  son  père  le  suivoit,  il  fist  tendre  ses  herberges  as- 
sez près  de  l'ost  l'empereur.  En  ce  point  demeurèrent  qua- 
tre jours ,  pour  messages  qui  aloient  des  uns  aux  autres.  Et 
la  quarte  nuit ,  Lothaire  fist  deslogier  son  ost,  et  commença 
lousjours  à  s'en  aler  de  l'empereur  et  l'empereur  à  luy  par 
une  adresce  ,  jusques  à  tant  qu'il  vint  jusques  au  fleuve  de 
Loire  près  du  chastel  de  Blois,  là  endroit  à  une  petite  eaue 


(1)  Voici  le  lalin  édité:  «  Ailclamatione  porro  militari ,  post  captam 
»  uibem  ,  Golselmus  conies,  iteitiquc  Sanila  cornes,  nec  non  et  Madalel- 
»  mus  vassallus  dominicus....  »  Cerbcrgeéloil  la  Icmmciiu  Gaucelme. 

(2)  I,a  pbrase  suivante  n'est  i)as  traduite  du  lalin. 

(3)  Vita  Ludov.  Pu.  — LUI. 

(4)  Matiilk.  En  latin  :  Muduallis.  On  croit  que  c'est  aujourd'hui  la  ville 
de  Laval. 
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(|in  a  nom  Cizc  qui  chiet  en  Loire.  Les  hesberges  tendirent 

triine  part  et  d'autre. 

En  ce  point  vint  Pépin  à  tout  grant  gent  à  son  père ,  et 
quant  Lothaire  sceut  ce  ,  il  vit  qu'il  ne  pourroit  durer. 
A  donc  vint  humblement  à  son  père,  et  le  père  qui  fu  doidx 
et  débonnaire  ne  luy  fist  autre  mal  fors  qu'il  le  chastoia  et 
reprinst  de  parolles.  Les  seremens  prist  de  luy  et  de  ses  ba- 
ïons  eu  telle  seui'eté  contme  il  voult,  et  puis  le  renvoia  en 
Italie.  Et  pour  escliiver  les  périls  qui  pourroient  avenir,  fist 
garder  et  fermer  les  destrols  des  montaignes  et  des  chemins 
de  Lombardie  ,  que  nul  n'y  peust  passer  sans  le  congié  de 
ceulx  qui  les  gardoieut.  Après  s'en  ala  à  Orléans  ;  Loys  son  fils 
mena  avec  luy.  Là  luy  donna  congié  de  soy  en  retourner  et 
aux  autres  ;  d'ilec  s'en  retourna  à  Paris.  Après  la  feste  de 
saint  Martin  tint  parlement  au  palais  de  Attigni.  Là  fu  or- 
donné coment  aucunes  mauvaises  accoustnmances  des  égly- 
ses  et  des  choses  communes  feussent  amendées  ;  pour  ce 
manda  à  son  fils  Pépin  que  toutes  les  choses  qui  avoient 
esté  en  sa  terre  tollues  aux  églyses  ,  lesquelles  luy  et  ses  de- 
vanciers avoient  données,  feussent  rendues  et  re.stablies 
sans  demeure.  Des  messages  envola  par  les  cités  et  par  les 
abbaïes,  et  leur  commanda  que  Testât  de  sainte  Eglyse  qui 
jà  estoit  déchoy  feust  refermé ,  et  puis  commanda  aux  mes- 
sages qu'ils  cerchassent  les  contrées  pour  les  larrons  et  pour 
les  robeurs,  qui  à  ce  teiups  faisoient  moult  de  maulx  ;  et , 
quant  mestier  leur  seroit,  qu'ils  appellassent  en  leur  aide 
les  princes  et  les  seigneurs  du  pais  et  les  hommes  des  évcs- 
chiés  et  des  abbaïes  pour  prendre  et  poiu'  chacier  les  mau- 
faiteurs',  et  puis  repairassent  à  luy,  pour  denuncier  ce 
qu'ils  auroient  fait  de  ceste  besogne  ,  en  Garmaise ,  où  il  de- 
voit  tenir  parlement  à  l'issue  de  l'yver. 

(I)  Grant  partie  de  cette  saison  demoura  à  Ais-la-Chapellf. 

(1)  nia  Liiiiov.  m.  —  i  ir. 
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Devant  la  Nativité  s'en  partit  et  s'en  ala  à  Tlii'odone ,  et 
«l'ilec  à  Mez.  Là  célébra  la  soUempnité  de  Noël  avec  Drciiesj 
l'évesqne  de  la  cité,  qui  son  frère  estoit.  De  là  se  partit  et 
célébra  la  purification  nostre  Dame  à  Tliéodoue.  Là  assem- 
bla parlement  de  ses  barons,  si  comme  il  avoit  ordonné  de- 
vant. 

En  cette  assmblée  fist  sa  complainte  ,  devant  tous  les 
princes,  des  évesques  qui  avoient  esté  contre  luy,  et  qui  es- 
toient  cause  de  sa  déposicion  et  de  sa  honte;  mais  aucuns 
s'en  furent  fouis  en  Lombardie  ,  et  aucuns,  tout  feussent- 
ils  semons ,  ne  vouldrent  ou  ils  n'osèrent  avant  venir. 
De  tous  ceulx  que  l'empereur  accusoit  n'en  y  eut  que  un 
seul  qui  avoit  nom  Ebons(l).  Contraint  fu  à  rendre  raison 
de  son  méfiait;  si  se  complaignoit  moult  durement  de  ce, 
et  disoit  que  l'en  se  prenoit  à  luy  tant  seulement  de  ce 
dont  les  autres  dévoient  estre  aussi  en  coulpe  ,  et  en  laquele 
présence  ce  eut  esté  fait.  A  la  parfin,  quant  la  chose  luy 
tourna  à  ennuy,  il  confessa  tout  plainement  sa  coulpe  par 
le  conseil  d'aucuns  évesques ,  et  conferma  par  sa  parole 
meisme  qu'il  n'estoit  plus  digne  d'estre  évesque  né  pres- 
ire ,  et  jugea-il  meisme  qu'il  devoit  estre  déposé  d'office  et 
de  bénéfice  ,  et  puis  bailla  à  l'empereur  le  libelle  de  cette 
sentence  par  les  évesques  meismes.  Après  ce  fu  Agobart, 
arcevesque  de  Lyon  ,  déposé  de  l'arceveschié ,  pour  ce  qu'il 
avoit  esté  semons  trois  fois,  né  point  n'estoit  venu  avant. 

Tous  les  autres  évesques  parçonniers  de  ce  cas  s'en  es- 
toient  fouis  en  Italie.  Le  dimanche ,  qui  fu  après  devant  la 
Quarantaine  ,  l'empereur  et  tout  le  peuple  qui  eurent  esté  à 
ce  parlement  vindrent  à  Mez  ;  tandis  comme  l'en  chantoit  la 
grand  messe  ,  vint  devant  le  maistre  autel  de  l'églyse  et  fist 
lire,  sur  son  chief,  sept  croisons  par  sept  arcevesques,  en  ré- 

(I)  Éboiis.  C'est  le  fameux  archevêque  de  Riims. 
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conciliation  ilc  luy  à  sainte  Êglyse.  Cai'ce  ne  suffisoit  pas,  si, 
comme  il  luy  senibloit,  il  n'estoit  réconcilié  et  restaMi 
selon  la  manière  qu'il  avoit  esté  déposé  ;  et  moult  en  lu  le 
peuple  lie  et  en  rendirent  grâces  à  nostre  Seigneur  ;  car  ils 
virent  qu'il  fu  restaLli  jilainement  eu  l'empire. 

Api'ès  s'en  retourna  l'empereur  et  le  peuple  à  TLéo- 
done,  et  le  dimanche  cjui  fu  le  premier  jour  de  la  Quaran- 
taine, donna  congié  à  cliascuu  de  retourner  en  sa  contrée. 
Mais  il  se  mut  de  la  ville  jusques  à  la  fin  do  caresme  et  fist 
à  Mez  la  sollempnité  de  la  Résurrection.  Après  la  Pentecoste, 
ala  tenir  général  parlement  en  la  cité  de  Garmaise. 

En  cette  assemblée  furent  les  deux  fils  Pepiu  et  Loys. 
Lors  n'entrelaissa  pas  l'empereur  qu'il  ne  pensast  du  prouf- 
fit  de  la  chose  commune  selon  la  coustume  ;  car  il  fist  avant 
venir  les  messages  qu'il  avoit  envoyés  par  tout  le  royaume, 
et  enquist  diligeament  à  chascuu  cornent  ils  avoient  cx- 
ploitié.  Et  quant  il  sceut  que  aucuns  de  ses  comtes  avoient 
esté  lasches  et  péresceux  en  leurs  terres  garder  et  en  pren- 
dre vengcnce  des  larrons  et  des  malfaiteurs  ,  il  les  con- 
dempna  par  diverses  sentences,  et  les  punit  de  telles  senten- 
ces comme  ils  avoient  desservi  par  leur  paresce.  ((1)  Ci  ne 
doit -on  pas  entendre  que  ce  feussent  comtes  qui  feus- 
sent  princes,  né  liauls  barons  qui  teinssenl  les  comtés  par  hé- 
ritages ;  ains  cstoient  ainsi  comme  ballifs  que  l'on  ostoit  et 
mettoit  à  certain  temps  et  punissoit  de  leurs  méfiais ,  car 
ils  le  desservoient  ;  et  si  releva  et  adréça  aucuns  preudom- 
mes  que  ses  fils  avoient  mal  menés  et  grevés  à  tort.)  Et  re- 
prist  ses  fils  des  griefs  qu'ils  faisoient  à  ceulx  qu'ils  dévoient 
garder  ,et  leur  deff'endit  que  plus  ne  le  féissent,  s'ils  ne  voul 
loient  estre  inobédiens  à  ses  commandemens,  et  se  ils  ne  le 


(I)  CcUc  parenllièsc  n'est  pas  iraduilc  du  lalin.  Noire  moine  de  Saint- 
JJcnis  s'exprime  ainsi  pour  explifiucr  une  sévêritO  qui  auroit  scandalisé 
les  barons  du  Mil'  siôcle. 
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faisoieut  il  ramaiideioit  selon  droit  jugement.  Mais  avant 
qu'il  départist ,  on  fist  crier  un  autre  parlement  après  Pas- 
ques  à  Théodone.  Après  ces  choses,  se  traist  à  Ais-la-Cha- 
pelle  pour  yverner.  A  son  fils  Lothaire  manda  qu'il  luy  en- 
voyasl  aucuns  de  ses  plus  nobles  hommes  pour  traitier  d'a- 
mour et  de  concorde  entre  eulx  deux. 


XXI. 

De  la  reqitesic  Judith  Vcmpéreris }  cornent  Lothaire  ne  put  ve- 
nir à  son  père  pour  sa  maladie.  Des  chasloiemens  qu'il  liiy 
manda,  pour  les  griefs  qu'il  faisait  à  sainte  Églfsc.  Des 
messages  Uaposlole  que  Lothaire  retint  ;  de  la  mort  des  barons 
Lothaire ,  et  content  f  empereur  manda  ses  fis  au  parlement  ; 
et  d'autres  choses. 

L'empéreris  Judith,  qui  bien  veoit  que  l'empereur  aflé- 
boioit  et  envieillissoit  trop  durement ,  et  moult  se  doubla 
et  apensa  que  il  mourroit  en  tel  point  que  elle  et  Chariot 
son  fils  seroient  en  péril ,  s'ils  ne  faisoient  tant  vers  l'un 
des  frères  qu'il  feust  de  leur  accort,  de  ce  se  conseilla 
aux  princes  et  au  consed  l'empereur  ,  et  ils  luy  loèrent  que 
ce  feust  Lothaire  ;  car  il  leur  sembloit  que  ce  feust  le  plus 
profitable  à  l'empire.  A  l'empereur  prièrent  qu'il  luy  en- 
voyas! les  messages  de  paix  et  d'amour,  et  qu'd  luy  priast 
de  ceste  chose.  Et  l'empereur,  qui  tousjoursa  ma  paix  et  con- 
corde et  non  mie  tant  seulement  de  ses  fils ,  mais  des  étran- 
ges et  de  ses  ennemis  mcismes  qui  aucunes  fois  avoient  sa 
mort  jurée,  le  fist  volcnliers.  (1)  Mais  en  ces  cntrefaittes  vin- 
drent  à  court  les  messages  Lothaire  ,  desquels  Walle  fu  le 

;r  viiu  Ludov.  PU.  —  Lv. 
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souverain  (1).  L'empereur  leur  toucha  delabesoingne  devant 
ilite.  Et  quant  elle  fu  affinée  et  accordée ,  l'empereur  re- 
voult  estre  récoucdié  à  sa  femme  et  à  celuy  Walle  première- 
ment ;  car  ils  avoient  eue  sa  maie  volonté  pour  aucunes  rai- 
sons dont  l'istoire  a  dessus  parlé,  et  tout  maintenant  leur 
pardonna  toutquanqu'ils  avoient  vers  luy  mespris,  et  manda 
Lothaire  son  fds  par  ses  messages  meismes  qu'il  venist  à  luy, 
et  s'il  y  venoit ,  ce  seroit  son  preu.  Arrière  retournèrent 
les  messages  et  comptèrent  à  Lothaire  ce  qu'il  luy  manda 
et  qu'il  venist  à  luv.  Mais  il  ne  put  à  cette  fois  pour  une  ma- 
ladie qui  le  prist.  Ne  demoui-a  pas  puis  longuement  que  cil 
Walle  accoucha  malade  et  mourut.  Long-temps  languit  Lo- 
thaire decelle  maladie.  Etl'empereur,  qui  par  nature  esloit 
piteux  et  compatient ,  fu  moult  dolent  quant  il  sceut  que 
.son  fils  estoit  cLeu  en  langueur.  Huon,  son  frère,  et  le  conte 
Algaire  envoya  pour  le  visiter  ,  et  voult  savoir  cornent  il  luy 
estoit.  Et  leur  commanda  qu'ils  luy  rapportassent  certain- 
neté  de  son  estât.  A  l'exemple  du  roy  David  ,  qui  moult  fu 
dolent  de  sou  fils  Absalon ,  qui  taiit  avoit  fait  de  mal  au 
])ère  et  de  persécutions. 

Quant  Lothaire  fu  eschappé  de  celle  maladie  et  il  fu  du 
tout  guari ,  il  fu  compté  à  l'empereur  qu'il  avoit  rompu  l.i 
jiaix  et  la  concorde  qu'il  avoit  promise  ,  et  gastoit  ji  mouli 
durement  la  terre  de  l'églyse  de  Saint-Pierre  de  Rome  et 
occioit  les  hommes  que  Pépin  ,  son  aïeul,  et  Charlemaines  , 
son  père  ,  et  luy-meisme  avoient  receue  en  garde. 

De  ces  nouvelles  fu  l'empereur  si  esmeu  et  si  courroucié 
qu'il  y  envoyast  tantost  ses  messages,  et  ne  voult  {(u'ils  eus- 
sent ou  pou  ou  néant  d'espace  poiu-  eux  appareiller  à  faire 
,  si  longue  voie.  A  son  fds  manda  en  admonneslant  qu'il  ne 
féist  né  ne  soufrisl  à  faire  si  grant  desloyauté,  et  luy  souvinsl 

(I)  Souverain,  picmicr. 


(s:j5.)  I.OYS  LIi  DEBONNAIRE.  30-5 

que  quant  il  luy  bailla  à  gaidei-  le  royaume  d'Italie,  qu'il 
luy  jura  la  cure  de  l'Églyse  ,  et  il  lareceust  eu  telle  niauière 
qu'il  la  garderoit  et  detTeudioit  vers  tous  adversaires,  et  tou- 
tes ces  convenances  eoufer.ua-il  par  sou  seren.ent  :  et  bien 
sceust-il  que  s'il  le  brisoit,  il  comrouceroitDleu  et  eu  seroit 
jugé  au  jour  du  jugement.  Après  ce,  luy  manda  qu'il  féist 
garnir  les  trespas  de  quanque  mestier  leur  seroit  jusques  à 
Romme.  Car  il  y  béoit  à  aler  pour  visiter  les  apostres.  Et 
sans  faille  il  y  feust  meu;  mais  les  Normans,  qui  soudaine- 
ment s'embatirent  en  Frise,  kiy  destourbèrent  celle  voie. 
Car  il  convii.t  qu'il  y  alast  à  grant  est  ;  mais  il  envola  tandis 
messages  à  Lotliaire,  l'abbé  Foulcaut  et  un  autre  abbé  qui 
avoit  nom  Rambaut  elle  comte  Richart.  Et  leur  commanda 
que  le  comte  Ricliart  et  l'abbé  Foulque  luy  apportassent  la 
response  de  Lothaire,  et  que  l'abbé  Rambaut  s'en  alast  tout 
oultrepour  conseil  querre  d'aucuns  cas  à  l'apostole  George  (1  ) , 
et  pour  luy-mesme  luy  faire  savoir  la  volonté  l'empereur 
d'aucunes  besoingnes.  Au  mandement  l'empereur  respondit 
Lothaire  que  volentiers  feioit  rendie  les  choses  qui  auro.enl 
esté  perdues  ou  tollues  à  aucunes  églyses  de  Lombaid.e. 
Mais  le  commandement  qu'il  luy  mandolt  d'aucunes  autres 
choses  ne  pourrolt-il  garder  né  accomplir. 

A  tant  s'en  partirent  les  messages  et  retournèrent  à  l'em- 
pereur, qui  jà  estoit  retourné  luy  et  son  ost  de  Fr.se  ,  et 
avoit  les  Normans  chaciés  de  la  terre.  En  son  palais  de  Fran- 
quefort  le  trouvèrent,  là  estoit  demouré  en  déduit  <le 
bois  tout  le  mois  de  septembre.  (2)  Après  celle  saison  s'en 
alapour  yverner  à  Ais-la-Chapelle.  Et  l'abbé  Rambaut,  qui 
fu  aie  jusques  à  Romme  ,  si  comme  il  luy  fu  commande, 
trouva  l'apostole  Grégoire  malade  de  Hum  de  sang.  Et  ja  soit 
ce  «lu'il  le  laschast  aucunes  fois  par  ailleurs,  il  le  reudou 

'  (1)  Georges.  Il  falloit  Grégoire. 
(2)  rita  Ludov.  Pu.  —  !-*''• 
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aussi  continuellement  par  les  narilles  ;  mais  il  fii  si  très  lie 
de  la  venue  du  message  à  l'empereur,  que  luy  meisme  dist 
qu'il  avoit  aussi  comme  tout  oublié  sa  douleur.  Avec  soy  le 
fist  mengiei'  et  luy  donna  grans  dons.  Au  départir  envoia 
avec  luy  deux  messages  qui  estoient  évesqucs,  si  avoit  l'un 
nom  George  et  l'autre  Pierre.  Lothaire,  qui  bien  sceut  qu'il 
envoioit  messages  à  l'empereur,  envoia  à  la  cité  de  Bnuloin- 
gne  Léon,  qui  au  temps  de  lors  tenoit  grant  lieu  en  sa  court. 
Les  deux  messages  à  l'apostole  trouva  ,  durement  les  espo- 
vanta  et  leur  commanda  qu'ils  ississent  de  la  cité.  Et  quant 
l'abbi'  Rambiut,  qui  message  estoit  à  l'empereur,  vit  ce,  il 
prist  tout  coiement  la  lettre  que  l'apostole  envoioit  à  l'em- 
])ereur  et  la  bailla  à  un  sien  sergent  qui  la  porta  jusques 
oultre  les  nions,  enl'abit  d'un  pauvre  mandient  de  la  cité. 
Puis  se  partit  et  repaira  à  l'empereur. 

En  ce  temps,  avinf  une  mortalité  et  une  pestilence  es  ba- 
lons  et  au  peuple  qui  de  France  s'en  estoient  aies  avec  Lo- 
thaire si  très  grande  qu'elle  est  merveilleuse  à  raconter  et  à 
oir.  Car  en  si  pou  de  temps  comme  il  a  des  kalendes  de 
septembre  jusques  à  la  Saint-Martin,  moururent  tous  ceuLx 
qui  sont  ci  nommés:  Joucelin(l),  évesque  d'Amiens;  Elizée, 
évesquc  de  Troies;  Walle  ,  abbé  de  Corbie  ;  Hue  ,  Lambert , 
Godefroy  et  les  fils  de  Godefroy  ;  Aginbert,  comte  du  Per- 
che ;  Bulgaire  et  Richart.  ('e  Richart  eschapa  premier  ;  mais 
il  en  rechay  ,  puis  il  mourut.  Tous  estoient  de  si  grant  af- 
faire et  si  sages  que  l'en  disoit  que  France  estoit  demeurée 
orpheline  de  sens  et  de  noblesce  et  de  force  ,  puis  que  ceulx 
s'en  estoient  partis.  Après  la  mort  de  ces  nobles  hommes, 
nionstra  bien  nostre  Seigneur  coment  c'estoit  profitable 
chose  de  garder  ses  commandemens  ;  car  il  dit  que  le  sage 


(I)  Jouceliii,  c'csl-ù-dire,  Josse,  aulrcfoh...  C'est  le  Josse  olim  du  texte 
Liiin  qui  a  trompé  notre  traducteur.  —  Jcssé  avait  été  privé  du  siège 
d'Amiens  en  830. 
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ne  se  doit  pas  glorifier  en  son  sens,  né  le  fort  en  sa  force  ,  né 
le  riche  en  sa  richesse  (1).  Mais  qui  est  cil  qui  ne  se  doie  es- 
nierveiller  du  fin  cueretde  la  bonne  voleuté  l'empereur,  et 
comme  saintement  et  dignement  nostre  Seigneur  le  gou- 
verna à  tous  les  jours  de  sa  vie ,  car  quant  il  oit  la  mort  de 
tous  ces  nobles  hommes ,  qui  pour  haine  de  luy  l'avoient 
déguerpi  et  s'en  estoient  aies  à  Lothaire  sou  fils ,  il  ne  s'en 
esjoi  oncques  en  son  cuer,  né  ne  s'csléesça  pour  la  mort  de  ses 
ennemis,  ains  commença  à  plourer  et  à  batrc  sa  coulpe(2)et 
à  prier  nostre  Seigneur  qu'il  leur  pardonnast  leurs  péchiés. 
En  ce  temps  se  rebellèrent  les  Bretons  derechief  :  mais 
aussi  léglèremcnt  furent-ils  chaciés  et  abatus,  comme  l'em- 
pereur mist  s'espérance  à  cellui  que  l'en  dit  :  biaux  Sire 
Dieu,  tu  as  povoir  quant  lu  veulx  (3).  En  ce  temps  environ  la 
Chandeleur,  assembla  l'empereur  grant  parlementa  Ais-la- 
Chai>elle  et  ineismemen.t  d'évesques  ;  là  fu  ordonné  de  Tes- 
tât de  l'Eglyse.  Et  fu  faite  la  complainte  des  rapines  et  des 
j;ricfs  que  Pepiu  et  les  siens  avoient  faits  aux  églises.  Pour 
ce  fut  ordené  que  Pépin  et  sa  gent  feussent  admonnestés  à 
com  grant  péril  des  âmes  ils  avoient  tollues  et  ravies  les 
choses  des  églyses.  Si  tint  ceste  admonicion  bonne  fin;  car 
Pépin  et  sa  gent  receurent  débonnairement  l'admonneste- 
ment  l'empereur,  et  obéit  volontiers  à  son  père  ;  car  il  rendit 
aux  églyses  leurs  biens  et  leurs  possessions,  et  conferma  la 
restitution  par  son  séel ,  et  voult  que  sa  gent  se  tenissent 
dès  lors  de  telles  rapines. 

(4)  Après  cestuy  parlement,  en  fist  l'empereur  assembler 
un  autre  ou  temps  d'esté,  en  la  contrée  de  Lyon  en  un  lieu 

(1)  Jercmie,  ch.  9,  v.  2-i. 

(2)  Sa  coutpe.  L'IiabiluiIe  de  prononcer,  en  se  frappant  la  poitrine ,  le 
mea  culpa,  avait  fait  confondre  ce  mot  avec  celui  qui  désignait  la  poitrine 
même.  De  là  l'expression  si  fréiiuentc  de  hullrc  sa  coiirpe  ou  coulpa. 

(3J  Sagesse,  c.  12,  v.  IS. 

(l)   Vita  Ludovici  Vu.  —  A7./(. 
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qui  s'a]>pelle  Slramat  (1).  A  ce  parlement  vinrent  ses  deux 
fils  Pépin  et  Loys.  Lotliaire  n'i  fut  pas ,  car  il  estoit  encore 
trop  foible  après  sa  maladie.  En  ce  parlement  furent  dé- 
battues les  causes  de  l'i'glyse  des  arceveschiés  de  Lyon  et 
de  \  ienne  qui  estoient  vagues  et  sans  pasteurs;  les  évesques 
qui  semons  estoient  au  parlement  s'en  estoient  destournés, 
si  comme  l'évesque  Agobars  et  Bernart ,  arcevesque  de 
Vienne.  Ce  Bernart  y  vint  toutes  voies  ,  mais  il  s'en  refouyt 
tantost  ;  si  ne  fu  pas  ceste  besoingne  parfaite  pour  ce  que 
les  prélas  n'estoient  pas  présens. 

En  ce  parlement  fu  aussi  plaidoié  et  débatu  la  cause  des 
Gotiens  qui  estoient  divisés  en  deux  parties;  car  l'une  sous- 
tenoit  la  partie  Berart  et  l'autre  celle  de  Berengier ,  le  fds 
le  comte  Huironne  (2).  Et  ceste  cause  fu  terminée  par  une 
aventure  qui  advint  ;  car  celluy  Berengier  mourut.  Et  la 
seigneurie  et  le  povoir  demoura  toute  à  Berart. 

XXII. 

De  la  coi/icle  qui  apparut.  Cornent  Vcmpereur  donna  à  Chariot, 
son  petit  /ils  ,  partie  de  C  empire ,  dont  les  frères  furent  moult 
courouciés.  Cornent  il  le  couronna.  De  la  complainte  du  peu- 
ple contre  le  comte  Berard.  Cornent  il  donna grant  terre  à  Lo- 
tliaire,  pour  ce  que  il  feus  t  garde  de  sonfiU  Chariot,  et  co- 
rnent Loys  osloia  contre  son  pcrc. 

Après  ce  parlement  et  ces  choses,  se  dépai'tirent  tous,  et 
donna  l'empereur  congié  à  ses  fils;  en  cliaces  de  bois  se 
déporta  vers  le  niois  de  septembre  ;  vers  la  Saint-Martin 
se  traist  vers  la  Chapelle  pour  yverner.   Tout  cet  yver  y 


(1)  Slramal,  en  UUn  Slramiacmn.  C'est  aujourd'hui  Crémieux. 

(2)  lluiromie.  Le  l.ilin  porte  :  H.  Tiiroiiici  quoiirtmii  comilix  /itiiis. 
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demeura  et  y  céléljia  la  soUempnilé  de  Noèl  et  Je  Pâ- 
ques. (1)  Lois  apparut  au  ciel  un  signe  espouvaiuable  que 
l'en  nomme  l'estoille  comète;  si  dient  les  astrouomiens 
qu'elle  signifie  mort  de  princes.  L'empereur  qui  s'estudioii 
volentiers  en  telles  choses ,  l'apperceul  premièrement  : 
tantost  fist  venir  devant  luy  deux  clercs  qui  de  cel  ai't 
savoient ,  et  leur  demanda  qu'il  leur  sembloit  de  ce  signe  ? 
L'un  de  ces  deux  clercs  fu  celluy  qui  ceste  histoire  es- 
cript,  si  comme  il  dit  là  endroit.  Lors  luy  dit  le  clerc  qu'il 
attendist  la  response  de  luy  de  ce  qu'il  demandoit,  jusques  à 
lendemain  qu'il  auroit  mieux  l'estoille  pourveue  et  la  signi- 
fication congnue;  etl'empereur  cuida,si  comme  il  estoit  voir, 
qu'il  ne  luy  déist  fors  pour  passer  temps  et  pour  ce  qu'il  avoit 
paour  que  il  ne  feust  contraint  à  respondre  telle  chose  dont 
l'empereur  fu  courroucié.  Lors  luy  dit  :  «  Va  tost  sur  les 
»  murs  de  ce  palais  et  me  saches  à  dire  la  vérité  de  ce  que 
»  tu  auras  veu  ;  car  je  sai  bien  que  c'est  l'estoille  et  le  signe 
»  dont  nous  avons  aucunes  fois  parlé.  Va  doncques ,  et  si 
»  m'en  saches  à  dire  ce  qu'il  t'en  semblera.  » 

Adont  luy  respondit  le  clerc ,  quant  il  eut  celle  estoille 
veue;  aucunes  choses  dist  et  d'aucunes  se  tut.  Et  l'empereur 
qui  bien  s'en  apperceut  luy  dit  lors  :  «  Une  chose  y  a ,  dont 
»  tu  ne  parles  mie.  Cai'  je  scay  bien  que  ce  signifie  mort  de 
Il  princes  et  mutacion  de  règne.  "  Le  clerc  luy  inist  avant 
l'authorité  du  prophète  pour  lui  appaisier ,  qui  dist  ainsi  : 
N'aies  paour  des  signes  daciel  qiti  les  gens  espoufaii/enl(i).  Et 
l'empereiu'  respondit  par  grant  sens  et  par  grand  fermeté  de 
cuer  et  de  foi  :  «  Nous  ne  devons ,  »  dit-il ,  «  nulle  riens 
»  doubter  tant  comme  celluy  qui  créa  l'estoille.  Et  nous- 
»  mesmes  ne  povons  pas  assez  louer  ne  merveiller  sa  dé- 
»  bonnaireté  qui  nous  daingne  admonester  par  tels  signes , 

(1)  rita  Ludovici  PU.  —  LVllT. 

(2)  Jeremie,  chap.  10,  v.  i. 
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»  pour  que  nous  qui  sommes  pécheurs  et  sans  repentance, 
»  nous  retraions  de  nos  péchés.  Et  pour  ce  que  ce  signe 
»  touche  moy  et  tous  les  autres,  chascun  se  devroit  efforcer 
»  de  sa  vie  amender,  que  nos  péchiés  ne  nous  toUent  à  avoir 
»  sa  gi-ace  et  sa  miséricorde.  »  Quant  il  eut  ce  dit ,  il  de- 
manda le  vin  (1) ,  si  but  ;  et  puis  tous  les  autres.  Presque 
I  toute  celle  nuit  veilla  en  prières  et  en  croisons.  Au  matin 

p  appella  les  ministres  du  palais  et  leur  commanda  que  l'en 

donnast  aux  moustiers  et  aux  povres,  aux  moines,  aux  cha- 
noines et  aux  autres  gens  de  religion.  Messes  fist  chanter 
à  tant  de  prestres  comme  l'en  peut  trouver.  Si  ne  se  doub- 
toit  pas  tant  de  luy  corne  de  Testât  de  sainte  Eglyse  qu'il 
avoit  à  garder. 

Après  ces  choses,  s'en  ala  pour  chacier  en  la  forest  d'Ar- 
daine.  Et ,  ainsi  comme  l'en  disoit,  toutes  les  choses  que  il 
voult  ordenner  et  faire  en  ce  temps  luy  vindrent  à  bonne 
fin  ("2).  Le  mois  d'aoust  approchant,  fu  à  Ais-la-Chapelle.  Là 
donna  une  partie  de  l'empire  à  Charles  son  fils,  en  la  présence 
des  ministres  du  palais  et  des  contes  palazins  qui  là  furent 
assemblés.  De  ce  furent  moult  coiurouciés  les  autres  frères 
quant  ils  le  sceurent.  Pour  ce  firent  parlement  ensemble  ; 
mais  quant  ils  virent  qu'ils  ne  le  pourroient  pas  contredire, 
ils  faingnirent  et  souffrirent  ce  que  l'empereur  avoit  or- 
donné. Ainsi  demoura  le  père  tout  cel  esté.  Quant  ce  vint 
vers  le  septembre ,  il  assembla  parlement  vers  la  ville  de 
Carisi  ;  là  vint  son  fils  Loys  du  royaume  d'Acquitaine,  et  fu 
présent  à  celle  assemblée.  Avant  que  le  parlement  départist, 
fist  l'empereur  chevalier  son  fils  Charles,  et  le  couronna  et 


(1)  Il  demanda  le  vin.  Le  latin  dil  :  «  Paulispcr  mcro  induisit,  n  C'est 
bien  là  le  vin  du  coucher  ;  sorte  de  collation  que  nos  pères  faisoient 
avant  de  reposer ,  et  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans  les  Chansons  de 
geste. 

(2)  Yiui  Liidovici  PU.  —  Ll.\. 
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vestit  de  garnemens  royaux ,  et  luy  donna  Neustrie  que 
Charles,  son  aieul  (I),  avoit  tenue.  Tant  comme  il  put  s'ef- 
força de  garder  la  paix  entre  ses  fils. 

Après,  donna  congié  àLoysde  retourner  en  Acquitaine,  et 
Chariot  envoia  en  la  partie  qu'il  luy  avoit  donnée.  Mais  avant 
qu'il  se  partist  du  père,  les  barons  de  Neustrie  qui  là  es- 
toient  luy  firent  feaulté  et  hommage.  Et  ceulx  qui  pas  n'es- 
toient  là  luy  firent  autel  serment  quant  il  fu  retourné  en  son 
royaume. 

En  ce  temps  vindrent  à  cour  presque  tous  les  plus  no- 
bles d'Espaigne  (2).  Tous  se  plaignoient  de  Berart ,  le  duc 
de  ces  parties,  et  disoient  qu'il  tolloit  aiLx  hommes  et  aux 
églyses  leurs  biens  sans  raison  ,  tout  à  sa  volenté.  Pour  ce  , 
requeroient  à  l'empereur  qu'il  les  receust  en  sa  garde  et 
après  y  envoiast  tels  qui  fussent  si  sages  et  si  forts  qu'ils  ré" 
tablissent  les  choses  tollues  aux  églyses  et  aux  peuples ,  et 
féissent  tenir  et  gai-der  les  anciennes  coustumes  et  lois  du 
pais.  Volontiers  s'accorda  l'empereur  à  ceste  requeste.  Pour 
ceste  besoingne  furent  esleus  le  comte  Donnât ,  le  comte 
Boniface  et  l'abbé  de  Flavigiii.  A  tant  se  départit  de  là  l'em- 
pereur et  s'en  ala  chacier  eu  bois  vers  le  septembre ,  si 
comme  il  avoit  accoustumé;  vers  y  ver  se  retraist  vers  Ais-la- 
Chapelle. 

Quant  le  fort  y  ver  fu  passé  (3),  dioit  es  kalendes  de  janvier, 
l'estoille  comète  apparut  au  ciel  au  signe  de  l'Escorpion. 
En  poude  temps  après  mourut  Pépin ,  l'u  n  des  fils  l'empereur, 
l'empéreris  Judith  ne  mist  pas  en  oubli  la  besoingne  qu'elle 
avoit  encommenciée  ;  car  si  comme  nous  avons  jà  dit ,  elle 
s'estoit  conseilliée  au  conseil  du  palais,  coment  elle  auroit  en 


(1)  Son  aïeul.  «  Quam  homonymus  ejus  Karolus....  » 

(2)  D'Espaigne.  «  Pcnè  omnes  Septimaniac  nobilcs.  » 

(3)  La  plupart  des  leçons  latines  portent  hieme  transacui ,  mais  Doni 
Bouquet  a  judicieusement  préféré  celle  de  quA  hieme. 
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boii  aide  l'un  des  fils  l'empereur.  Après  la  mort  du  père  , 
ilerecbief  s'en  ala  aux  barons  et  les  pria  de  ceste  besoingne. 
Et  ils  prièrent  à  l'empereur  qu'il  envoiast  querre  Lothaire  , 
et  luy  inandast  qu'il  venist  à  luy  par-  telle  condicion  que 
s'il  vouUoit  amer  et  garder  Cbarles ,  son  frère  ,  sceust-il  cer- 
tainement qu'il  luv  pardonneroit  bonnement  quanqu'il  avoil 
ontques  vers  luy  meffait ,  et  qu'il  luy  donroit  encor  moitié 
de  l'empire,  fors  Bavière  tant  seulement.  Ceste  chose  pleut 
à  Lothaire  et  à  sa  gent  ,  et  luy  sembla  que  c'esloit  son  preu. 
(1)  Après  Pasques  vint  à  son  père  en  la  cité  de  Garmaise.  Le 
père  le  récent  lienient  luy  et  sa  gent.  Largement  leiu  fist  livrer 
et  administrer  quanque  mestier  leur  fu.  Et  l'empereur  luy 
dist  qu'il  luy  tiendroit  volontiers  ce  qu'il  luy  avoit  promis  ; 
et  que  dedens  trois  jours  seroit  conseillé  et  avisé,  entre  luy 
et  sa  gent ,  cornent  l'empire  seroit  départi  et  devisé,  en  telle 
manière  toutes  voies  que  luy  et  Charles  auroient  avantage 
de  prendre  avant  à  leur  choix.  Et  Lothaire  eut  conseil  qu'il 
s'accorderoit  à  ce  ;  mais  que  l'empereur  devisast  l'empire  à 
sa  volenté.  Toutes  voies ,  'disoit-il  bien  que  ceste  particion 
ne  pouvoit  estre  égaument  faite,  pour  ce  que  l'on  ne  savoil 
pas  né  les  lieux  né  les  régions.  Lors  départit  l'empereiu- 
l'empire  au  mieux  et  au  plus  justement  qu'il  peut  en  deux 
parties,  fors  le  royaume  de  Bavière  qu'il  eut  donné  à  Loys 
son  autre  fils.  Les  bai'ons  et  le  peuple  appella.  A  Lothaire 
donna  tout  le  royaume  d'Austrasie ,  si  comme  il  se  com- 
porte jusqu'au  fleuve  de  Meuse.  Et  l'autre  partie  de  deçà 
devers  occident  donna  à  Cbarles  ,  son  petit  fils  ;  et  confirma 
ceste  pai-tition  par  ses  pai'oUes ,  devant  les  barons  et  devant 
tout  le  peuple.  Si  lié  estoit  de  ces  choses  qu'il  avoit  ainsi  or- 
données, qu'il  en  rendit  grâces  à  nostre  Seigneur  et  admon- 
nestoit  ses  fils  qu'ils  s'entramassent   entièrement ,    et  se 

(I)   Vilfi  Luilmici  Pii.  —  I.X. 
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{(aidassent  l'un  l'autre.  Et  à  Lolhaire  pria  et  loinnianda 
qu'il  eust  giant  cure  de  son  frère  et  qu'il  luy  souvenist  qu'il 
estoit  son  père;  et  à  Charles  commanda  qu'il  luy  portast 
honneur  comme  à  son  père  espirituel  et  comme  à  son  ainsné 
frère. 

Quant  le  père  qui  tousjours  ama  paix  eut  ainsi  fait  paix 
et  amour  entre  les  frères  et  entre  les  barons  à  son  povoir , 
il  donna  congié  à  Lothaire  de  retourner  en  Italie.  Mais  avant 
luy  donna  de  grans  dons  et  sa  benciçon.  Et  si  luy  admon- 
nesta  qu'il  gai'dast  sa  loyaulté  et  ce  qu'il  luy  avoit  promis. 
Tout  cel  yver  demoura  à  Ais-la-Chapelle  et  célébra  la  Na- 
tivité et  la  Résurrection  avant  qu'il  s'en  partist.  (1)  Moult 
porta  grief  ceste  partition  Loys  ,  le  roi  de  Bavière.  Ost  as- 
sembla et  saisit  toute  la  terre  delà  Rin.  L'empereur  ,  qui 
ces  nouvelles  oit,  le  souffrit  jusques  à  Pasques.  Tantost  après 
la  feste  esmut  son  ost  et  trespassa  le  Rin  et  la  cité  de 
Maience  et  ala  jusques  àTribure(2).  Là  demoura  un  pou 
pour  accueillir  et  pour  attendre  son  ost.  Lors  s'en  partit  et 
vint  jusques  à  la  cité  de  Bodomat  (3).  Là  vint  à  luy  son  fils 
moult  humblement  quelque  grief  qu'il  en  eust;  des  parolles 
du  père  fu  blasmé  et  repris;  et  luy  recongnut  qu'il  avoit  mal 
fait  et  pioinist  qu'il  amenderoit  tout.  Et  le  pèie  qui  tous- 
jours  fu  doulx  et  débonnaire  luy  pardonna  tantost.  Avant 
le  chastia  et  reprit  de  parolles  dures  si  comme  il  l'avoit 
desservi  ;  après  le  blandit  et  assouagea  de  belles  paroles.  A 
tant  luy  donna  congié  de  retourner  en  Bavière.  Et  l'empe- 
reur se  mist  au  retour  ;  le  Rin  passa  et  entra  en  Ardaine 
pour  cliascier,  si  comme  il  avoit  accoustumé  en  celle  saison. 

(  I  )  Vita  Ludovici  PU.  —  IXl. 

(2)  Tribure,  ou  Tribourrj.  Enlrc  Mayenne  cl  Opponlieim,  au-delà  du 
Uhin. 

(3)  Bodomat.  Latin  :  Bodomia.  Il  y  uvoil  dans  ce  lieu  de  Germanie  un 
palais  de  nos  rois. 
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XXIII. 


De  la  discorde  des  barons  et  du  peuple  du  royaume  d'ytcqni- 
taine.  Du  parlement  que  r empereur  tint  à  Chalon  ,  de  l'or- 
donnance du  royaume  d'Jcquitaine ,  et  de  testât  de  sainte 
Eglfse.  Coment  son  fils  Lof  s  esmut  de  rechiefses  osts  contre 
luy  ;  de  la  maladie  qu  il  en  eut  et  de  son  mautalent  ;  et  coment 
il  accoucha  au  lit  de  la  mort  en  la  cite  de  Maiencc. 

Encore  se  déportoit  l'empereur  en  cliaces  et  en  gibiers, 
quant  certaines  nouvelles  luy  vindrent  d'Acquitaine  par 
messages  qui  à  luy  venoient;  et  affirmoient,  ce  qui  voir  es- 
tolt  ,  que  une  partie  des  plus  nobles  hommes  de  la  terre 
attendoient  son  oidonnement  et  sa  sentence  du  royaume 
d'Acquitaine  ;  et  les  autres  estoient  courrouciés  de  ce  qu'ils 
avoient  o'i  dire  qu'il  avoit  donné  sou  royaume  à  Charles  , 
son  mainsué  fils.  Et  pour  ceste  besoigne  vint  à  luy  Ebroin  , 
l'évesque  de  Poitiers  ,  et  luy  dist  que  luy  et  les  autres  des 
plus  grans  hommes  du  royaume  d'Acquitaine  attendoient 
à  oïr  sa  volenté ,  et  estoient  tous  près  d'accomplir 
son  commandement  ;  si  estoient  en  ceste  volenté  et  en  ceste 
ordonnance  les  plus  grans  du  pais  ,  si  comme  luy-meisme, 
le  comte  Regnault  ,  le  comte  Gérart  ,  qui  gendre  estoit 
Pépin  ,  le  comte  Rotliaire  et  mains  autres  qui  estoient  de 
leur  volenté.  IMais  l'autre  partie  du  peuple  et  meisme- 
ment  Emein ,  le  plus  graut  et  le  plus  clievetain  ,  n'es- 
toient  pas  de  celle  volenté  ,  ains  avoient  prins  l'enfant 
Pépin  ,  son  nepvcu  ,  pour  ce  qu'il  devoit  estre  droit  hoir 
du  royaume  ;  et  s'en  aloient  par  toute  la  terre  et  met- 
toient  toutes  leurs  cures  en  faire  rapines  ;  et  pour  ce 
prioil    l'évesque    Ebroin    à    l'empereur    pour    Dieu   qu'il 
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luéist  liastivemeut  conseil  en  ceste  besoigne ,  et  venist  tost 
au  pais  ,  et  oïdennast  du  royaume  à  sa  volonté  avant  que 
ceste  pestilence  moutepliast  plus.  L'empereur  regracia 
moult  l'évesque  Ebroin  pour  sa  bonne  volenté  et  pour  sa 
loyaulté  et  tous  les  autres  aussi  qui  à  son  accort  se  te- 
noient.  Arrière  les  renvoia  et  manda  aucuns  qu'ils  feus- 
sent  à  luy  à  Chalon  en  Bourgoigne  au  mois  de  septembre  , 
car  il  proposoit  à  y  faire  parlement.  Si  ne  doibt-on  pas  cui- 
der  que  l'empereur  eust  courage  de  l'enfant  Pépin  son 
nepveu  déshériter.  Mais  il  voulloit  mettre  conseil  en  sa 
besoigne  et  cliacier  et  reprendre  la  légièreté  des  gens  du  pais, 
car  il  cognoissoit  leur  manière  et  leur  desloyauté  comme  cil 
qui  avoit  esté  norri  au  pais  ;  et  sçavoit  qu'ils  estoient  gens 
où  il  n'avoit  point  d'espérance  de  seiireté.  Et  pour  ce 
qu'ils  peussent  corrompre  et  convertir  les  mauvaises 
meurs,  Pépin  son  frère  ,  le  père  de  l'enfant ,  chacièrent-ils 
au  commencement  hors  du  royaume  ceulx  que  luy-meisine 
avoit  là  envoies  pour  luy  garder  et  enseigner,  ainsi  comme 
ils  avoient  esté  baillés  à  luy-meisine  au  temps  Charle- 
maines  son  père.  Et  quant  ils  les  eurent  hors  boutés  ,  si 
s'abandonnèrent  à  faire  leurs  grans  desloyautés  parmi  le 
royaume  ,  toutes  rapines  et  homicides  si  comme  il  est  ap- 
parent ,  et  comme  savent  ceux  qui  encore  sont  vivant.  En 
toutes  manières  voulloit  que  l'enfant  feust  saintement 
nourri  et  enseigné,  si  qu'il  peust  prouffiter  à  soy  et  aux 
autres.  Si  luy  souvenoit  de  cil  qui  ne  vouloit  donner  terres 
à  ses  fils  tant  comme  ils  estoient  jeunes  ;  et  quand  on  luy 
en  parloit ,  il  se  excusoit  en  telle  manière  :  «  Je  ne  suis  pas 
»  tant  esmeu  par  envie  contre  mes  enfans  que  j'ay  engen- 
)'  drés  de  moy ,  que  je  veuille  qu'ils  ne  soient  à  grant  hon- 
»  neur.  Mais  pour  ce,  je  scai  bien  que  l'on  admoneste  légière- 
"  ment  à  si  jeunes  gens  de  faire  cruaulté  ,  et  ceux  qui  sont 
»  jeunes  volontiers  si  accordent  et  assez  légièrement.  »  Vers 
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le  mois  de  septembre  s'en  alla  l'empereur  à  Chaloii.  Là  as- 
sembla parlement  si  comme  il  avoit  ordenné.  Là  fu  traitié 
des  besoifjnes  de  sainte  Eglise  et  des  besoignes  du  royaume 
communes  et  privées. 

Après  ce  entendit  et  ordonna  du  rovaunie  d'Acquitaiue; 
de  la  cité  de  Chalon  se  partit  ,  si  estûit  Loys  avecquesluy, 
l'emperéris  Judith  et  Charles  son  fils,  à  grans  compaignies 
de  princes  et  de  peuple.  Le  fleuve  de  Loire  trespassa  et  s'en 
ala  à  Clermont  en  Auvergne.  Là  furent  venus  ses  auiis  et 
ceulx  qui  loyauté  luy  portoient.  Liénieut  et  débonnairement 
le  receurent.  Et  puis  voult  qu'ils  féissent  serenient  de 
loyauté  à  Charles  son  fils.  Aucuns  de  ceulx  qui  ne  voul- 
loient  avant  venir  fist  prendre  pour  ce  meismenient  que  ils 
ne  vouUoient  avant  venir,  ains  alloient  entour  la  route,  es- 
piant  et  faisant  toultes  et  larrecins  quant  ils  povoient.  Ju- 
gier  les  fist  et  justicier  selon  les  loys.  Tant  demoura  au  pais 
pour  ordenner  des  besoignes  du  royaume  que  la  Nativité 
approucha.  La  feste  fist  en  la  cité  de  Poitiers. 

(1)  La  meisme  nuit  vint  à  luy  un  messagier  qui  luy  apporta 
nouvelles  que  son  fils  Loys  avoit  assemblé  Saisnes  et  Thorin- 
giens  ,  et  estoit  entré  moult  esforciement  en  Alemaigne. 
De  ces  nouvelles  fu  l'empereur  si  troublé,  qu'il  en  receut  en 
soy  une  maladie  ,  car  il  estoit  de  grant  aage  et  de 
fleumatique  complexion ,  qui  plus  habunde  en  yver  que  en 
esté.  Si  avoit  autres  eufermetés  dedans  le  corps  et  la 
doideur  des  nouvelles  qui  moult  le  lourmentoient ,  jà 
soit  ce  qu'il  feust  débonnaire  oultre  manière  d'homme. 
Mais  le  grant  cuer  de  luy  qui  oncques  ne  fu  pour  nulle  ad- 
versité brisié ,  et  ce  qu'il  véoit  sainte  Eglyse  troublée  et  le 
]>euplc  crcstien  en  persécucion  ,  le  fist  fort  à  soulTrir  toutes 
adversités  pour  l'amour  de  nostre  Seigneur. 

(1)   liln  LKdoiici  Pli.  —  l.Mi. 
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Quant  ce  vint  vers  le  caresme  ,  que  les  saintes  jeunes  du- 
rent coiiiniencier  ,  il  appareilla  son  ost  pour  osloier  en  Ale- 
niaigne  contre  son  fils  Loys.  Si  le  grevoit  plus  pour  ce  qu'il 
souloit  tout  ce  saint  temps  despend)e  en  matines  et  en  jeu- 
nes et  en  oraisons  et  aumosnes  ;  et  il  le  convenoit  ostoier  et 
chevauchier  en  armes  par  le  pais  ,  né  ne  vouUoit  avoir  un 
seul  jour  de  repos  pour  la  cure  qu'il  avoit  de  sainte  Eglyse 
ramener  à  pais  et  à  concorde.  Car  il  faisoit  à  l'exemple  du 
bon  pasteur  qui  pas  ne  double  à  abandonner  son  corps  à 
marlire  poiu-  la  délivrance  de  ses  ouailles  :  dont  l'en  ne  doibt 
pas  doubler  qu'il  ne  ait  les  mérites  receues ,  quant  le  sou- 
verain des  pasteurs  promet  grant  loier  à  ceulx  qui  ainsi 
travaillent  pour  l'amour  de  luy.  A  Ais-la-Chapelle  s'en 
vint  à  grant  travail  de  son  corps  et  meismement  pour  la 
maladie  qu'il  senioit.  Droit  à  la  soUempnité  de  Pasques 
vint  là.  Après  la  feste,  se  mist  à  la  voie  pour  accomplir  la 
besoignc  pour  quoi  il  estoit  meu  :  le  Riu  trespassa  et  s'en 
alla  en  Thoringe ,  où  il  avoit  entendu  que  Loys  estoit. 
iVIais  quant  il  sceut  que  son  père  venoit  si  efl'orciement , 
il  ne  l'osa  attendre  ,  ains  se  mist  à  la  fuite  par  Esclavonie  , 
et  par  là  retourna  en  Bavière.  Et  l'empereur  assembla 
parlement  en  la  cité  de  Garmaise.  Si  envoia  endemen- 
tiers  en  Italie  à  son  fils  Lothaire  ,  et  luy  manda  qu'il  venist 
à  sou  parlement  pour  traitier  de  ce  et  d'autres  choses. 
Charles  sou  fils  etl'emperéris  estoient  demeurés  en  France, 
et  conversoient  adoncques  au  royaume  d'Acquitaine. 

Incidence.  Droit  en  ce  temps  fu  éclipse  de  soleil  uni- 
versel ,  tel  que  entre  l'éclipsé  et  la  nuit  n'avoit  point  de 
différence.  Et  jà  soit  ce  qu'il  feust  (1)  doul.x  et  débonnaire 
selon  nature  ,  si  eut-il  fin  triste  et  douloiueuse.  Car  il  fu 
par    ce   signifié    que  celle  grant   lumière   qui  luisoit   au 

(1;   Quii  fcust.  Que  l'cclipsc. 
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luoiule  dessus  le  candélabre  ,  se  devoil  départir  en  ténè- 
bres et  en  tribulacions.  Car  il  commença  lors  à  afleboier 
et  à  perdre  le  boire  et  le  niangicr ,  puis  à  sangloter  et  à  sous- 
pirer  et  à  deflaillir  du  tout.  Et  quant  il  se  sentit  ainsi  en 
loible  point ,  il  commanda  que  on  lui  tendist  ses  paveillons 
en  une  isle  de  lès  la  cité  de  Maïence.  Lors  si  deffaillant  fu 
de  ses  membres  qu'il  accoucha  du  tout  au  lit. 

Qui  pourroit  raconter  la  cure  qu'il  avoit  de  sainte 
Eglyse  et  la  joie  qu'il  avoit  quant  il  la  véoit  en  bon  estât,  et 
la  douleur  aussi  et  la  compassion  qu'il  avoit  de  sa  tribu- 
lacion  ?  Qui  pourroit  nombrer  les  larmes  qu'il  respandoit 
en  priant  nostre  Seigneiu'  pour  le  confort  de  sainte  Eglyse? 
11  ne  se  douloit  pas  pour  ce  qu'il  trcspassoit  de  ce  siècle, 
mais  pour  les  tribulacions  qu'il  sentoil  qui  estoient  à  venir 
après  sa  mort,  et  disoit  en  se  complaignant  :  i<  Las  poiuquoi 
»  est  ma  vie  fénie  en  telle  tribulacion  et  en  telle  persécution 
»  de  paix  et  île  concordance.  »  Là  estoient  préseus  mains 
vaillans  prélas  pour  lui  reconforter  et  mains  autres  sergens 
nostre  Seigneur.  Entre  les  autres  estoit  Henry  (1),  arcevesque 
«le  Trêves  ;  Othogairc  ,  arcevesque  de  IMaïence ,  et  Dreues 
son  frère  ,  arcevesque  de  Mez  ,  et  arcicliapellain  du  palais. 
Et  en  tant  comme  il  estoit  plus  son  proucliain  ,  de  tant  se 
fioit-il  plus  en  luy;  c'estoit  celluy  à  qui  il  se  confessoit  chas- 
cun  jour,  à  qui  il  oITroit  à  Dieu  le  sacrifice  de  vrai  cuer  con- 
trit. Par  quarante  jours  ne  prist  oncques  aultre  viande  que 
le  corps  du  Sauveur  ,  en  regraciant  et  loant  la  justice  de 
nostre  Seigneur,  et  en  disant  :  >c  Sire  Dieu,  tu  es  juge  droi- 
»  turier;  car  pour  ce  que  je  n'ai  pas  jeune  la  quarantaine, 
»  je  te  rends  orendroit  ces  jeunes  commandées. 

(1)  llenrij.  Le  latin  peut-être  conompu  ou  mal  édité  porto  :  iicli. 
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Cornent  r  empereur  fis  t  aporler  lotis  ses  joiaus  devanl  lii)poiir  de-, 
partir  aux  cglyses.  Cornent  il  donna  sa  couronne  et  s'espce  à 
Lothaire  ,  pour  ce  qu'il  amast  et  sousienist  Judith  sa  femme 
et  Charles  son  fils.  Comment  il  se  complaint  de  son  fils  Loys. 
De  son  trespassemcnt ,  et  cornent  Dreues  son  frère  ,  évesque 
de  Mez  ,  fisl  le  corps  porter  à  Mez  ,  et  noblement  ensépoul- 
lurcren  l'cglyse  Saint-yirnoul. 

Lors  commanda  à  Dreues,  son  l'ière,  qu'il  féist  venir  de- 
vant luy  tous  les  chambellens  du  palais  et  les  menistres  ,  et 
voult  que  tous  ses  joyauls  et  ses  meubles  feussent  escris,  eu 
quelque  chose  que  ce  feust:  en  escrins ,  en  or,  en  couronnes 
ou  en  pierres  ou  en  armes ,  en  livres ,  en  vaisseaux  et  en 
draps  de  soie  ou  en  ornemens  d'églyses.  Pour  ce  le  faisoit 
qu'il  vouUoit  savoir  qu'il  pourroit  donner  aux  églyses , 
aux  povres  et  aux  menistres  du  palais  ;  et ,  au  derrenier, 
que  il  pourroit  donnera  ses  deux  fils  Lothaire  et  Charlon. 
A  Lothaire  donna  sa  couronne  et  s'espée  par  telle  condicion 
qu'il  portast  l'oy  et  loyauté  à  sa  femme  Judith  et  à  Char- 
lon son  frère  ,  et  qu'il  luy  laissast  en  paix  sa  partie  du 
royaume,  telle  comme  il  luy  avoit  donnée  devant  les  prin- 
ces du  palais,  ainsi  comme  luy-meisme  estoit  tenu  à  tenir 
et  à  garentir  par  son  serement. 

Après  ce  qu'il  eut  ainsi  ordenné  de  toutes  ces  choses  ,  il 
rendit  gi-aces  à  Dieu  de  ce  que  riens  propre  ne  luy  de- 
mouroit.  Son  frère ,  l'évesque  Dreues ,  et  les  autres 
prélas  qui  présens  estoient,  regracioient  Dieu  de  ce  qu'ils 
véoient  la  fin  du  saint  prudomme  eu  telle  dévocion  et  en 
telle  persévérence ,  sacrifiant  à  Dieu  en  vraie  pacience  les 
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tribulations  de  ce  siècle.  Si  devoit  avoir  bien  telle  fin  ,  car 
il  avoit  tousjours  eue  vie  aournée  de  vertus.  Mais  une  chose 
y  avoit  qui  un  petit  troubloit  leur  joie  ,  car  ils  se  doiilv 
toient  qu'il  ne  voulsist  son  cuer  apaisier  envers  Loys  son 
fils  ,  qui  tant  de  tribulacions  lui  avoit  faites.  Car  ils  savoient 
bien  qu'il  l'avoit  tant  de  fois  courroucié  et  meisnienient  en 
la  fin  de  sa  vie  qu'il  en  avoit  grant  ire  et  grant  douleur  au 
cuer.  Toutes  voies  se  fièrent  tant  en  la  pacience  de  son 
doulx  cuer  qui  oncques  pour  nulle  adversité  n'avoit  esté 
brisée  qu'ils  essaièrent  Icgièrenient  sa  pensée  par  l'évesque 
Dreues  son  frère  :  car  il  ne  vouUoit  refuser  de  nule  chose 
qu'il  voulsist. 

Et  quant  l'évesque  Dreues  luy  eut  son  fils  ramerteu,  il 
nionstra  premier  par  semblant  l'amertume  et  la  douleur 
de  son  cuer.  Mais  après  quant  il  fu  revenu  petit  à  petit  à 
sa  pensée  et  il  se  fu  efforcié  de  parler  tant  comme  il 
put ,  il  commenç?.  à  raconter  et  à  nombrer  les  angoisses 
et  les  maidx  qu'il  luy  avoit  fais  et  puis  les  mérites  qu'il 
•avoit  desservis  à  faire  telles  choses  contre  nature  et  contre 
le  commandement  nostre  Seigneur.  <■  Mais  pour  ce,  »  dist-il, 
'I  qu'il  ne  peut  à  moy  venir,  pour  faire  satisfaction  en  les- 
■1  moing  de  Dieu  et  de  vous  qui  ci  estes  présens  ,  je  luy 
'•  pardoing  tout  quanqu'il  m'a  meffait.  Mais  à  vous,  »  dist-i!, 
"  appartient  de  luy  amouuester  que  se  je  luy  pardone  ce  qu'il 
»  a  tantes  fois  vers  moy  niespris,  toutes  voies  n'oublie-il  pas 
>>  les-travaulx  et  lesgi'iefs  qu'il  m'a  fais  à  la  fin  de  ma  vie  qui 
"  m'ont  mené  à  la  mort.  Et  qu'il  n'oublie  pas  aussi  ce  qu'il 
"  a  petit  prisié  et  mis  en  despit  les  commandemens  de  nostre 
"  Seigneur  qui  commande  qu'on  porte  honneur  à  son  père 
"  et  à  sa  mère.  »  (1)  Après  ces  paroUes  il  commanda  que  l'en 
diantast  Vigiles  devant  luy  ;  si  estoit  samedi  au  soir.  Et 

(I)  Vila  Lmluv.  Pii.—  IMV. 
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,l.s  conuuanda  que  l'eu  le  seignast  du  s.gne  de  b^jint. 
c  O.X  L«y-meis,ne  pv.st  k  cvo.x  et  f.st  s.gne  sur  sou  f.out 
:;;::•  soJ  p..  Et  ^uaut  U  este-,  las  ,  U  faisct  s.gne  a  l  e- 
vesque  Dreues,  sou  frève  ,  qu'd  le  prése.gnast. 

Toute  celle  nuU  deu.ou.a  si  foible  que  uulle  vertu  cc- 
povelle  u'estoit  en  luy  ,  mais  tousjoms  avo.t  pensée  sau  c 
!o"  et  attemprée  et  certaine  mémoive  de  sens  natuveL 
E  "u  dnuancL  au  matin  commanda  qu'on  appavedlast 
p  rchantev  messe;  et  voult  que  l'évesque  Dveues  sou  tre,e 
a  chantast.  Apvès  la  messe  receut  son  Sauveuv    et  en  uu 

et  totxs  les  autres  qu'ds  allassent  meng.er,  et  d.st  qu  d  at 
tendron  b.en  tant  qu'dsleusseut  revenus. 

Après  quant  ds  eurent  meng.é  et  ds  furent  .ev  nu^    ■ 
,J,  ,,:  reure  de  son  trespassement  m>^^^--J^^2i- 
le  pouce  au  doi  et  f.st  signe  à  Dreues,  son  frère     qu  d  s  a 
pvochast  de  luy,  car  d  faiso.t  adès  (1)  a.ns,,  q-"^'^  ^rr^^ 
Lt  appeler.   Qtrant  luy  et  tous  les  autres  prelas  se  t  u  n 
pproiés  de  luy,  il  leur  requist  par  signes  et  par  p.^oll. 
^scommeii;uqu'dsl.donnassentleureneKo..Qp 
.e  vmt  à  celle  heure  que  l'an.e  se  dut  departn^  du  co  p.   -  , 
l  tourna  sa  face  à  senestre  partie,  et  à  toute  laforce  du  co.  p 
."put  eu  soy  trottver,par  n.anière  de  grant  .nd.gnac.on   d 
Tl     Hu-  '  huz  '  (3)  qui  vault  autant  à  dire  comnre  bo.s, 
;  ^s'^^til    ;pit  ^te  il  vit  le  diable  .  celle  beure;  de  la- 
ruecompaigld  n'eutoucquesque  fairenémonu^^^^^^^ 

Iprès  ce,  retotu-na  sa  face  à  destre  part.e  et  P-^        *=- 
yeulx  vers  le  ciel;  et  de  tant  comme  d  regardo.t  plus  bon. 

:•>    I.e  texte  latin  njoute  :  Il  plures  me  '■'^'"'"'"''^  ^„^ore  pour 

ticat  forus,  /omî.  „. 
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blement  à  la  senestre  partie,  de  tant  reganloit-il  .^  1^  dostiv 
plus  l.einent,  eu  telle  .nauière  que  entre  luv  et  nn  honnn.. 
qui  nt  n'avoit  point  de  différence. 

En  ceste  manière  trespassa  de  ceste  mortelle  vie  à  la  joie 
de  paradis  s,  connne  l'en  croit  certainement.  Car-  (ainsi 
comme  un  sage  ma.stre  dit)  c.l  ne  peut  mauvaisemen, 
mounr  qu.  tousjours  a  bien  vescu.  Le  jour  de  son  tres- 
passement  fu  en  la  douziesme  kalcnde  do  juillet.  Le  temn. 
de  sa  vie  soixante-quatre  ans.  Le  temps  du  royaume  d'Ac- 
qu.taine  trente-sept  ans.  Le  temps  de  son  empire  vin-,- 
sept  ans.  Le  temps  de  l'incarnation  huit  cent  quarante." 

Quant  il  fu  trespassé,  Dreues  son  frère  ,  l'évesque  de 
Mez,  et  les  autres  prélas  ,  les  abbés,  les  comtes  et  les  ba- 
rons (l)qm  là  estoient  piésens  ,  prindrent  le  corps  et  le  fi- 
rent mettre  en  terre  à  Mez  à  grant  ,,rocession  du  cleifié 
et  du  peuple  :  en  l'églyse  Saint-Anioul  le  fist  sou  frère  en- 
terrer lionuourablement  avec  sa  mère,  la  rovi.e  Hildegarde, 
qui  léans  estoit  ensépulturce. 

Au  temps  de  cestuy  empereur  furent  apportées  les  re- 
liques en  France  de  saint  Ypolite  et  de  saint  Tiburce     et 
"lises  honnourablement  en  l'églyse  Saint-Denis  en  France. 
(1)  /.p.t  lwnn.i.  „  \V.issi(;  doniiniiMs.  » 
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